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DES 

NOUVEAUX 

PHILOSOPHES. 

POUR SERVIR DE SlJlTE 

ET D*ÈCLAIRCISSEMENT 
AUX ŒUVRES DE M, DE^ VOLTAIRE. 

Inimici Domini , moX\ ut honorificati fimittt(jfr 
exakati j déficientes > quemadmodUnt jumus > 
déficient. 

A peine les Ennemis du Seigneur auronMls été en 
honneur & exaltés parmi les hommes > qu'ils tom* 
beront, & s'évanouiront comme Ja fumée. P[aL 

xxxri. 10. 
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AVERTISSEMENT. 

L/ Accueil favorable (a) & ^éni^ 

rai dont le Piihiîc a kùriôré /^Oracle 
des nouveaux Philofophes > It ^èU 
que Von doit ftntir dans rtiori état 
pour la défenfe de la Rétigiôrt^ m^ont 
engage à. dévoiler & k féfuter les 
erreurs pertûdeufès tépànaues dans 
le Roman de Candide , ^ dah^ tèè 
deuic prétendus rrécis de t'Ecdéfiârte 
& du Cantique des Cantiques. 

Mon premier plan è'tùit à" en de^ 
meurer-là ; radis en réfiéchijfant fur 
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(il) On exige qvc je farte icrmciiciori de la 
Lettre honorable *&, pleine de bpntés que Notre 
S. Perc le Pape, Clément XIII. m'iat fait écrire à cç 
fujer par S. E M. le cWidàl Tdrrigitoi; Satirérairé 
d'Etat, à laqnelte Sa.Saiûteté a biçn voulu joindre 
une Médaitie d*ôB. M. Audrana gravé* cette Mé- 
daille en Ëftampc, 6t pat- là* iiàas a' donné le 
Portrait au naturel de Sa Sainteté j au lieu quo 
tous ccnjt que nohs avions en France ne lui rcf- 
fèfsbloienrc nullement , n'étant fiits que fur dd 
mauvaifes copies en Tableau. L*Eft:ampe fe vend 
chci rAuteirt , rue %\ Jacques , à la Ville de Paris.' 



ij AVERTISSEMENT. 

le Jujet,, y ai cru qiHîl demandoit 
quelque chofe de plus. Il ne faut 
pas avoir Vœil bien perçant pour 
voir que V Auteur des deux Précis 
avoit pour objet d^ anéantir Vauto^ 
jritt & la faintete' de nos Ecritures ^ 
par les ridicules qu^il leur donne > 
&par les fintimens pervers qi^il 
leur impute. Plus il feint de vou^ 
loir relever le prix de ces Livres ^ 
en faifant croire qu^il les révère 
comme diciés par le Saint-EJprit / 
je fuis fâché de le dire 3 plus le blaf 
phême ejl rhonjlrueux , puifqu^il leur 
attribue de nous enjeigner la mor^ 
talité de Vame ^ & la lictnce de tous 
les plaijirs fenfuds. Outre que la 
raifon même ejl choquée par Vab-^ 
fur dite d'Wt tel raifonnement ; qui 
ne voit que Ji VEJprit^aint tient ce 
langage dans lEccléjiaJle & dans 
le V antique des Cantiques 3 il doit 
par Jyfieme nous donner les mêmes 
leçons dans les autres Livrés que 
nous appelions Infpirés î Les voilà 
donc tous mis au pair avec le Poe* 



AVERTISSEMENT, iij 

me de Lucrèce. Peut^on V entendre 
/ans indignation ? 

Ce que f avance n^ejl ni conjec* 
tare ni calomnie ; c^efi un principe 
& une confécjuence nécejfaire dans 
la conduite des nouveaux Philojo^ 
phes > & dans leur manière de rai^ 
finner. La preuve s^ offre dUlle^mêmei 
Si nos Ecritures font injpifees de 
Dieu ^ vous dever donc les rejpecter 
comme vraies / elles r^r^erment donc 
une doârine contraire à tout ce qui 
le déshonore > en égalant fes ado^ 
rateurs à la béte , en^ promettant 
V impunité' k toutes les fajp.ons > a 
tous les crimes qui renv'erfent Vor-^ 
dre de lafociétécji ces Ecritures 
viennent Je Dieu > vous deveij^ recon- 
naître les Prophéties qa^elles con^ 
tiennent > la Religion qu^elles nous 
prefirivent i & par c€S 'aveux Pin* 
crédulité ejl anéantie. Mais Ji elles 
ne font que P ouvrage 'des^ hommes 3 
vous poityer, les accujer de tous les 
égaremens dont les hommes font 

capables^ C^èfi le fentimttii de>s nou-^ 

^ • • , 



ne faut plus s^étonrier des horreurs 
qui fi trouve^, dajis le Précis de 
VEccléJiajle &, du Çanùque des Caru 
tfiques. 

Le nœud de Ici difjiculU confifle, 
donc à fivoir^jfihs Ecrit unes d^ 
VAmien Tefinment fom injfirées où 
non., JUti crxyy^'^vous^i tout efi dit ^ 
^ vous, etè^ Chrétiens. pa^r les con^ 
féquencies^. NeAe croy^yous pas i 
^ousv^ilà iî^u premier point de Ixt 
dijputel Cieji\ce que j^ ai voulu difi 
cuter à Voçca/îon des, deux Précis , 
pour montrer au Public^ de quel cotï 
eji la rayon. , . w^ 

Quoique-, la queftio/iz^t xMe^ traî^ 

tée cent fois par nos A^ohgijl^s aor 
j^iens vùm^ennes^ & d^^w manière 
convaiii4^4m^ ^/ai nékmHolns ofé la 
rerfianleT; \enç^re^^ mais ai la.*préi^ 
fintdnffiM denoUveUeifaces^^qui 
n^ JTke. pi^r^ij^èfU pa^ Avoin étéjuj^ 
famment: déployée* Là macère efiji 
fécondi^r qu oh ne\V (^fnéfirtiijmrtais : 

Plura 4uidem aKus> nèçio) ommav 



AVERTISSEMENT, v 

Les chicanes de la Philojophie 

forment mille difficultés > dont elles 

triomphent dans le Jecret ^ contre les 

raifbnnemens les plus Jolides. Mai^ 

elles ne peuvent rien oppofer aux 

faits ; & c^efl pour cela que je me 

fuis attaché à cette dernière métho^ 

de , pour convaincre les ennemis de 

la I}oclrine Chrétienne^ ou du moins 

pour rendre fenfihle leur égarements 

Je leur prouve donc par les faits & 

par les Auteurs de la Gentilité., h 

concours de VlUfloire- Sainte avec 

la profane^ & leurs rapports jnutuels 

quant aux tems &'auxcirconJlances^ 

chaque fois * que le Peuple Hébreu a 

eu des affaires cojnmunes avec les 

Nations voifines. Et comme il n^efi 

pas poffihle de nier X^i^ réalite detou-^ 

tes les Hiftoires profanes > // s^ enfuit 

que celle des Juif s ^ qui concourt avec 

elles ^ r^eji ni moins inconteflahle 

ni moins certaine. Je m^ explique 

par comparaifon. Si les Êctivairis 

Grecs & Romains s^ accordent dans 

ce qu^ils m$ difent des- guerres^ de 
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vj AVERTISSEMENT- 

Pyrrhus > de Perjee j de Mithridate , 
de Lucullus & de Pompée j leurs , 
Hifioires font donc vraies ^fuifqu* ils 
n^écrivoient point de concert ^ & dans 
un même pays , pour me féduire. 
De ce principe j je conclus evidem- ^ 
ment l^ authenticité des faits ^ des 
Livres faims qui les rapportent. 
Toutes chofés font égales de part & 
d^autre. 

La vérité des faits étant confia-- 
tée 3 je prouve en conféquence > par 
la nature de ces mêmes faits ^ que les 
Auteurs de nos Livres faints > & 
principalement Moyfe > la hafe de 
tous les autres ^ étp'unt donc infpi^ 
rés de Dieu j à qui ilsfervoient de 
minijlres & d^ organes. Qt^en réfulte- 
t-il ,Ji ce n^ejl une certitude divine 
de tout ce qu^ils ont dit / 

Je ne ni en fuis pas tenu-là. Pour 
oppofer aux prétendus Précis de M^ 
de y^oltaire > qui nous donne les 
deux points .capitaux de l^Epicàr 
réifme pour l Analyfe de VEcclé- 
Jiafle & du Cantique des Cantiques > 
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AVERTISSEMENT, vîj 

& par conféquent des autres Livres 
de P Ecriture ^ puijqu'ils viennent 
tous de la même Jource ; fai tâché 
de développer , cP après les Pères s 
le véritable EJprit des Livres de 
Moyfi s en montrant que tout y 
fropkéti/è & y repréfente J. C. & 
fin Egli/è fous une infinité d^ima^ 
ges fyinholiques ^clairement vérifiées 
par P événement. PeutM y avoir une 
plus grande preuve de Vinjpiration 
divine ^ que celle qui annonce Pave-^ 
nir de tant de manières ? 

Par ces difcujjions ^ je crois avoir 
fvffifamment inflruit le procès. C^efi 
au Public à le juger ; &je ne récufe 
ni le favant ni le fimple , pqurvu 
qu^ils foienifirîceres. 
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X". CONVERSATION. 

i 

Sur le Candide ou /^Optimifme. 



J £ MB TïiouvAi , il y a peu de jours^ 
dans une mailbn où la converfatioa com^ 
ba fur quelques OuvrageSv nouveaux 
attribués à M. de Voltaire ; c^étoieuc 
VOptimifme , & certains Commentaires ou 
Précis dt VEccléfiaft^ , & du Cantique 4^s 
Cantiques, 

11 eft bien ét;onnanç , dit quelqu'un de 
la compagnie , que cet homme s'obfiine 
à vouloir porter^, jufques dans le tom- 
beau , la haine implacable qu'il a conçues 
contre les, dogmes & la morale du Chrif- 
tianifme. 11 efi bien affreux que fentanc 
approcher lé terme de fa carrière , puif* 
qu'il le répète fi fouvent , il perHlle à 
rejetter tous les éclats de lumière qu'on 
lui a tant de fpis préfentés djsvant les 
yeux; & à réfifter aux coups vifs& réi- 
térés qu'on lui a portés nommément. 
Comment un efprit ft pénétrant ^ fi 
étendu , ne voit- il & ne fent-il rien f Ne 
réfléchira-t-il jamais fur l'exemple de tant 
d'Incrédules^ fes Difciples^i devenus fes 
Confrères ; je dirois même prefque de 
cous » qui » dans les derniers jours de 

Bb 
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leur vie , ont enfin reconnu la Vérité p 
& fait une abjuration folemnelle de leurs 
égaremens P Comment a-t-il oublié que 
lui-même s'eft vu plufieurs fois dans ces 
mdmens d'allarmes ^ où il a fait les pro- 
teflations les plus, authentiques de repen- 
,tir & de retour ? Gomment rallume-t-il 
encore lès étincelles d'une verve languif- 
fante pour foutenir fes anciennes erreurs , 
& leiir former de nouveaux profélites? 
Enfin , comment concilier fa conduite 
avec la lettre qu'il écrivit , il n'y a pas 

long-tems , à M. l*Abbé M dans 

laquelle il l'affure qU*il n'eft pas fi éloi- 
gné de la pureté de nos dogmes qu'on 
fe l'imagine? Il fauc^que l'efprit de 
eontradiâion , de vertige & d'endurcif- 
fement ait jette de bieti profondes racines 
dans fon ame. 

Qh ! reprit avec vivacité un jeune 
homme de la compagnie , eft-iU poflî- 
ble auffi qu'on ne pardonnera jamais rien 
à un homme qui fait l'honneur de notre 
fiécle ^ au Prince dé nos Poètes , à un 
Ecrivain fi célèbre? Eft-il pofiible qu'on 
ne ceflfera jamais de le contredire dans 
fes idées ? Eh î que vous importe qu'il 
pénfe ce qu'il voudra ? laiflez - le finir 
les joUrs en paix. 

Doucement, Monfieur , répondit une 
jeune Dame. Perfonne ne contefle à M« 
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it V. le brillant de Telprit , la variété 
de Tes connoiiTances dans les Lettres , & 
la facilité de faire des Vers. A ces titres 
il a mérité les applaudiiTemens de route 
la France; & moi-même je lui rends 
grâces d'avoir fouvent fait mes délices 
par le plaifir que m*ont caufé plufieurs 
de fes Ouvrages. Mais il perd toute l*efti- 
me des honnêtes gens , quand il veut 
écrire fur les matières qui appartiennent 
à la Religion ; parce qu'il ^'en parlô 
jamais que pour l'attaquer. 

Vous voulez qu'on le laiffe penfer ce 
qtf il lui plaira; Eh ! qui l'en empêche ? 
Mais , s^il lui prenoit etiyie d'écrire con- 
tre iâ perfonne & contre l'autorité dit 
Roi , exigeriei^vous que ceux qui font 
en état de lui répondre , gardaffent lé 
filence ? Je vous crois trop bon Sujet pour 
trouver ihauvais qu'ils le réfutaffent avec 
force. Pourquoi donc voulei-votis qu^ils 
demeurent dans l'inaftion quand il dé- 
clare la guerre à la Religion , plus pré- 
cicufe au Prince que fa perfonne même^ 
& fes droits les plus facres ? Que M. dé 
V. cefle de nous attaquer ; & ni lui ni /es 
amis n'auront plus à fe plaindre de la 
fermeté de nos défenfés. Au refte , il 
De m'appartient pas dé difcuter ces fortes 
de queftions ; l'approfondiflement du 
pour ou du contre perd toujours entre 

Bb ij 
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nos mains. Mais voilà M. I*Abbé qui 
eft en état de vous fatisfaire. Si vous 
vous fentez le courage & la force d'en- 
trer en lice , difputez avec lui , & nous 
jugerons des coups. 

Madame , lui répondis-je , je fais la 
bonne éducation que vous avez reçue , 
& combien vous êtes inflruitc de vôtre 
Religion.» Vous êtes certainement bonne 
pour M. Car ne vous imaginez pas que 
les Défenfeurs de la nouvelle Philofophie 
foient des combattans bien redoutables* 
D'abord je vous donne ma parole que 
vous ne devez pas craindre de trouver 
en eux des Savans qui vous accableront 
fous 1q poids d*une érudition vafte & 
cmbarraflTante. Nos ennemis ne connoiC- 
fent pas ce genre d'armes ofFenfives & 
défenfives ; ils font même profeffion d'y 
renoncer. J*ofe le dire ; Pignorance eft 
leur fort , & leurs livres vous en don- 
nent la preuve. Je les ai tous lus ; & 
je défie que Ton m'en produife un feul, 
où il y ait feulement Pombre ou l'eflai 
de réruditJon pofitive. Leur dodrine eft 
plus que faufle ; elle tombe dans des 
abfurdités palpables. Leurs principes 
n'ont rien de vrai ; ils en combattent qui 
font évidens. Us ne s'appuyent que fur 
des fuppofitions erronées & chimériques. 
Ils ne ceiTent d'invoquer à leur fecour^ 
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nne Raifon prétendue , qui n'a que le 
xnafque de la véritable , & qui la défi- 
gure. Très-perfuadés qu*ils dominent par 
Vefprit fur tout homme qui n*eft pas de 
leur fentiment , ils triomphent quand ils 
s'efcriment feuls , la plume à la main , 
ou quand ils parlent à des (impies & à 
des ignorans. Ils nous confeillent , par 
une efpece de menace , de ne nous pas 
brouiller avec eux ; mais dès qu'ils rif- 
quent la voie de difcuffion , on peut très- 
certainement compter fur leur honte & 
fur leur déroute. Voilà nos Philofophes 
merveilleux : jugez , Madame , (i vous 
tfen favez pas affez pour leur tenir tête. 

Mais puifque vous ne daignez pas en 
prendre la peine, j^àccepte la commiffion 
que vous me donnez. 11 s'agit néanmoins 
de favoir auparavant fi M. eft bien au 
fait des Ouvrages qui courent fous le 
nom de M. de V. s*il croît qu'ils font 
véritablement de ce célèbre Ecrivain , 
& s'il veut en prendre la défenfe. 

Pourquoi pas, reprit le jeune homme? 
Tout ce qui regarde M. de V. tout ce 
qui fort de fa plume , totît ce qui eft 
penfé comme lui , m'intérefle effentielle- 
inent; & je fuis prêt à le foutenir. Je 
mets ma gloire à marcher fsr les pas 
il'un fi grand homme. 

Voilà qui eâ clair , répondis-je. Eh 

B b iij 
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bien , M. voudriez - vous me dire fi lefli 
Ouvrages , dont il eft ici quellion , fonç 
confia mment de M. de V. 

Oui , M. jç peux vous le certifier très- 
pofitivement , & en voici les preuves, 
C*eil faufifement & à tort q^*on a fait 
courir le bruit qu'il avoit défavoué le 
Poëme de la PucdU. M. PAbbé D... 
fon ami de tous les tems , Se qui eut \^ 
bonté de s'entremettre pour lui dans 
l'humiliant Procès du Violon de TOpera ,1 
M. l'Abbé D ... dit à qui veut l'enten- 
dre , qu'il a vu ce Poëme écrit de la 
propre main de M. de V. & il vqus nom- 
mera , fi vous le voulez » la perfonne qui 
eft encore dépofiraire du Manufcrit ori- 
ginal ; cela eft poficif , car on connoît la, 
fincéricé de cet illuftre Acadéimcien. 

Interrogez M. T.... le fidèle Corret 
pondant & Agent de M. de V. dont il 
reçoit des lettres toutes les femaines , &; 
qui lui écrit très- régulièrement , fous le 
nouveau titre , m*aflure-t-on , de M- h 
Comte de Toumay , nom de la Terre qu'il 
a achetée enSuiue , & de laquelle dépend 
fa mai fon iex Délices \ M. T.... vous, 
dira hautement que le Candide , ou XOp^ 
timifme eft l'Ouvrage de M- de V. & y[ 
fe fâchera mênie fi vous en doutez , par- 
ce qu^il en a les preuves en main. Enfin ^ 
4I yoiiâ Soutiendra avec Içs n^^êmes raiibns 



DES -NOUVEAUX PhIIOSOPHES. 581 

de certitude , que les Précis de VEccU- 
Jîafte Ô* du Cantique des Cantiques ne 
viennent point d*un autre Auteur. Que 
pouvez- vous répondre à des témoignages 
âufli formels f 

Rien, lui dis* je, pour ce qui regarde 
les faits. Mais croiriez - vous que toutes 
ces preuves^ auxquelles on ne peut pas 
répliquer , me jettent dans un embarras 
plus grand que celui où j*étois , avant 
que vous m'en eu fiiez inftruit ? Laiflbns 
9 part le Poëme de la Pucelle , qu'il ne 
me convient pas d'examiner. Bornons- 
nous à VOjftimi/me , après quoi nous vien- 
, drons aux Compientaires. 

Ceft la haute idée que j'ai de M. de 
V. & de fon ftile , qui ne me permet- 
toit pas de croire que rÔptimilme fût 
de lui. Je vous avouerai bien que j*y ai 
reconnu fes fentimens purs Manichéens , 
dont je Tai convaincu par fes propre^ 

Çaroles, & de l'aveu du Public, dans la 
\ Converfation. Mais , fi l'Ouvrajge eft 
de fa main , il faut que l'efprit ait bien 
baiiTé ; . & voilà le fujet de Tembarras 
dont je vous parlois tout à Theure. Non- 
feulement on n'y reconnoît plus cette 
élégance & ce bon goût qui ont eu tant 
d'admirateurs en Europe ; mais je fou- 
tiens que l'on y trouve fréquemment des 
platitudes ^ des indéceaces & des groffiér 

Bb iv 
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retés , qui déshonorent notre langue , îto$ 
mœurs & l'Ecrivain. 

Oh ! celui-là eft nouveau , reprit mon 
jeune homme. Des fautes de cette efpecc 
dans M. de V.... Voyons.... Entrez en 
preuves. 

Très-volontîers > lui dis- je , & je com- 
mence par la fiftion romanefque , qui eft 
la tiflure de TOuvrage , pour le faire 
connoître aux perfonnes de la compagnie 
qui ne Pont pas lu. 

Candide eft le Héros de la Pièce; un 
heureux caradere lui fit donner ce nom. 
Jamais il ne fçut qui étoient fon père & 
la mère ; Pun & l'autre avoient intérêt 
de le cacher. Il étoit né dans le Château 
d'un riche Baron de Weftphalie. Une 
carefle innocente qu'il témoigna à la fille 
du Baron , le fit chafler du Château avec 
cent coups de pied dans le cû ; mais toute 
la famille en porta cruellement la peine. 
Les Bulgares , voifin^ de Weftphalie à 
deux ou trois cents lieues ^ viivrent y por- 
ter la guerre , apparemment pour quel- 
ques ' difpù tes de limites , faccagerent le 
Château du Baron , lui cafferem la tête^ 
coupèrent la Baronne en morceaux, fra- 
caïïerent pareillement la tête à leur fils , 
& i'éventrerent avec fa fœur. Celle-ci le 
nommoit Cunégonde, Elle jouera un grand 
xolle dai^ns la iuite. 
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Chaffé honteufement du Château , 
Candide arriva le leodemain dans une 
ville de Bulgarie , mourant de faim & 
fans argent. Il fut enroUé par des Bul- 
gares qui , fans raifon , le firent pafler 
par les baguettes , & lui en donnèrent 
4000 coups , (jui depuis la nuque du cou 
jufquau cù y lui découvrirent les mufcles 
& Us nerfs. Lé lendemain d*une grande 
bataille , il déferta ; gagna d* abord un 
village voi/in ; il étoit réduit en cendres i 
i^éioit un villuge Ahare , que les Bulgares 
avoient brûlé» Il s^ enfuit au plus ^dtt ^ 
fortant quelques petites provijions dans 
fan hijfac , & arriva enfin à jfOO lieues 
de là , c'eft - à - dire , en Hollande. 11 y 
demanda l'aumône à quelques graves per- 
fonnages > qui lui répondirent tous que , 
s'il continuait â faire ce métier , on Ven^ 
fermeroit dans une matfon de correction 
pour lui apprendre à vivre. Un vieil Ana- 
baptifte le recueillit , & lui donna deux 
florins , touché de voir que Von traitait 
ainfi un hre à deux pieds , fans plume , 
& qui avait une ame. 

Le lendemain , en fe promenant dans 
la ville > il rencontra un gueux , tout 
couvert de pullules ^ les yeux morts , le 
bout du nez rongé , la bouche de travers, 
les dents noires , & parlant de la gorge, 
tourmenté d'une toux violente ^ £( cra- 
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chant une dent à chaque effort. Cétoît 
Punglofff Dodcur du jeune Baron & 
de Candide y attaqué d'une maladie qu'on 
ne nomme pas. Mais M. de V. n*éft 
pas (i délicat ; il a des connoiflTances fin* 
gulieres fur la nature , les caraâeres , les 
fymptômes & les effets de ce mal. 11 
apprend à fes Le£teurs , avec une érudi- 
tion admirable > quelle en a été l'origine , 
la trace & la propagation jufqu'à notre 
fiécle, en la faifant pafler par tous les 
états ^ qu'il a grand u)in de nous nom- 
mer. Il aflure même , conmxe en étant 
bien certain ^ que de 30000 hommes qui 
compofent une armée , il y en a environ 
50000 infeftés de cette pefte. Voilà un 
affez beau fujet de compliment que MM. 
les Militaires lui doivent. Audi ^ dès que 
l'Ouvrage parut ^ quelqu'un d'eux le^ 
complimenta par ces vers : 

Candide n'eft qu'un franc vaurien , 
Qui n*a ni pudeur , ni cervelle j 
A fon air on reconnoît bien 
Qu'il efl: frerc de la VualU. > 

Son vieux Papa , pour rajeunir > 
Donneroit une groiîe fomme ; 
Sa jeunefTe va revenir ; 
Il fait des œuvres de jeune homme. 

Tout n*eft pas bien j lifez l'Ecrit 5 
La preuve en eft à chaque page; 
Vous le verrez en cet Ouvrage , 
pà tout eft mal ^ comme il le dit» 
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Oh ! die le maître de la maifon ^ laif- 
fez-là les platitudes ^ les fottifes de votre 
]^oman. 

Pourquoi donc , reprit vivement H 
jeune femme ? la fingularité de ce débu£ 
m^annonce une pièce comique. J'aime 
beaucoup les Romans , & je prévois que 
celui-ci m'amufera. S*il vous ennuie , M, 
paffez dans votre cabinet ; pour moi , je 
n'en veux rien perdre. M. l Abbé , con- 
tinuez, fi vous le voulez bien. Je vous 
permets feulement d'abréger , & de ne 
pas rapporter les propres paroles » qui 
occafionerotent trop de glofes , fi la 
fuite répond aux premiers échantillons 
que vous en avez donnés ; allez votre 
train. 

On rit , & il fallut obéir au comman- 
dement abiblu de cet oracle. Vous vou- 
lez donc favoir , Madame , ce que devint 
Candide ? le voici. 

Le bon Anabaptifte , riche Négociant , 
fit guérir Pangloff , le prit à fon fer vice 
avec Candide , & les mena en Portugal 
où fon commerce Tappelloit. Ils arrivè- 
rent juflement à Lisbonne , pour êtrç 
témoins de PàfFreux défaftre qui y fut 
caufé par le dernier tremblement de terre. 
Pangloff voyoit dans cet horrible événe- 
ment la main de Dieu qui s'appefantiPr 
foie fur ççtte ville infortunée i pour doiv« 
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ner un avertiffement d*éclat à tout PUni* 
vers. Par contraile M. de V. y fait jurer 
éloquemment un matelot impie qui blaC- 
phéme contre le Ciel. L'Anabaptifte y 
périt, & Candide y retrouva l*objet cte 
îbn amour > la belle Cunégonde. 

Eh! comment cela , dit la compagnie? 
les Bulgares lui avoient haché le ventre. 
Eft-ce qu'on n'en meurt point en Weft- 
phalie ? Contez - nous comment arriva 
une fi belle cure , ou plutôt une réfur- 
reâion aufîi miràculeufe. 

Un Officier Bulgare la fit traiter par 
compaflîon ; & lorfqu'elle fut guérie ^ 
il la prit à fon fervice en qualité de 
blanchifleufe. 

O ! dit quelqu*un , les habiles gens que 
les Chirurgiens Bulgares ! ils n'ont pas 
leurs femblables dans le monde entier. 

Je le penfe comme vous > repris-je-: 
mais quoi qu'il en foit , il auroit mieux 
valu pour Cunégonde d'avoir été laiflee 
entre les bras de la mort ; car le refte 
de fa vie ne fut plus qu'une chaîne d'hu- 
miliations & de malheurs lés plus cruels. 
L'Officier Bulgare ennuyé d'elle , quoi- 
que jeune & jolie , la vendit à un vieux 
Juif, Don Iflachar , Banquier de Lit 
bonne, oiiil l'emmena, & l'enferma dans 
une maifon de campagne richement meu*. 
blée. Le grand Inquifueur le fçut ^ & 
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obligea le Juif à la lui céder trois jours de 
k femaine j pour les pafler avec Cuné-* 
gonde. 

Elle avoit pour furveillance une vieille, 
que M. de V^ nous donne très-certaine- 
ment pour la fille d'un Pape ; mais il 
ne nous dit pas comment cet Argus fçuc 
que Candide étoit à Lisbonne. Elle le 
découvrit néanmoins , & Temmena auorès 
de Cunégonde. Il y fut furpris par Don 
UTachar. La jaloufie tranfporta le jfuif 
de fureur ; on mit Tépée à la main , & 
il fut jette fur le carreau. L'InquiHteuc 
arriva tin moment après ^ & il eut le 
même fort* 

Candide crut n'avoir d'autre parti à 
prendre que de fe fauver en Amérique 
avec Cunégonde , la vieille , & un valet 
nommé Cacamboi car le Doâeur Pan- 
gloflf avoit été pendu par un décret de 
rinquificion. 

Arrivé dans le nouveau monde , Can- 
dide fut forcé de laifler l'objet de fe$ 
tendreffes entre les bras d'un Gouverneur 
Efpagnol f qui le lui avoit enlevé. 11 paf^ 
fa dans le Paraguai , où il trouva pour 
Commandant du Royaume , celui qu'il 
avoit tout fujet de croire mort depuis 
plufieurs années ; & bien - loin de là' ^ 
c'étoit le jeune Baron , frère de Cuné- 
gonde 9 qui s'étoit fait Jéfuite. Les do* 
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itieftiques du Château Pavoient en effet 
cru fi bien mort ^ qu'ils procédèrent à 
fa fépulture. Mais l*eau bénite , quW lai 
jetta à l*ordinaire , fe trouvant falée ^ il 
lui en entra une goutte dans Vœi\ ^ qui 
le réveilla , & le mit en état d^être guéti 
en fort peu de jours* 

Toute la compagnie admira le mira- 
de du hazard & de la cure. Un homm^ 
qui a le crâne fracaflfé ^ & les entrailles^ 
déchirées , en eil quitte pour un moment 
de fyncope ; une goutte d'eau faléé rap- 
pelle fes fens » & dans peu de jours lô 
Voilà rétabli. O merveille de l'Art ! s'écria- 
ton. O reflburces infinies de la nature^ 
fi le fait eft vrai ! O chef-d'œuvre d'ima- 
gination , dernier effort de refprit hu- 
main , fi c'eft une fididn inventée par 
l'Auteur ! Voyez combien il a fallu em- 
ployer de refîbrcs pour prjoduice un fî 
grand coup de théâtre* 

Attendez , répôndis-je ^ la fuite vous 
furprendra bien davantage. Le Jéfuitef 
Commandant & Candide , après avoir 
paffé par tous les extafes de la furprifô 
quand ils fe furent reconnus , fe donnè- 
rent les plus grandes marques de ten- 
dreffe. Mais Candide ayant été afle2 
imprudent pour dire qu'il penfôit à épou- 
fer Cunégonde , la fierté du Jéfuite en 
fut courroucée. Celui-ci lui donna wai 
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grand coup du plat de fon épée fur le 
vifage p & Candide enfonça la fienne 
î\ifqu'à la garde dans le ventre du Padre« 
Il prend fon habit , & fe fauve hors du 
Ucyaume à la favèur^de ce déguifemenn 

La trame de ce Roman eft bien mal 
ourdie , dit le maître de la maifon. Vo* 
tre Candide eft un homme doux , un 
héros tel que le pieux Enée^ & il va 
toujours tuant. 

Que voulez- vous que j'y fafle, répon- 
dis-je ? ce n*eft pas moi q[ui le rends tout 
à la fois tranquille , craintif & bouillant* 
Vous voulez de la retenue & du fyftême 
dans l'Auteur ; & ' tout le monde fçaic 
qu'il ne s'en pique pas. LaifTons-là les 
réflexions ; vous n'en voulez point pour 
aller plus vite. Je laifferois auffi volon- 
tiers le Roman , fi Mad. y confentoit. 

Non , non y non -, dit- elle , je veux voit 
la fin. 

Candide & Cacambo ne fçachant ou 
ils alloient , arrivèrent par hazard dans 
l'Eldorado , partie du Pérou , autrefois^ 
nommée le Royaume des Incas. Heureu- 
fement pour eux ; car on leur fait courir 
toute l'Amérique méridionale fans poffé- 
der un fol. Comment l'Auteur n'a- 1 -il 
pas imaginé quelque épifode pour remé- 
(Jjer à ce petit inconvénient ? Ici la Pro- 
vidence pourvut à tout pour le préfenç 
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& pour Pavenir y avec une abondance 
que vous ne croirez peut-être pas. 

Le Monarque qui régnoit dans ce 
pays fî fameux , reçut nos étrangers avec 
des grâces & une générofîté , dont il n*y 
a pas d'exemple dans Thiftoire des Prin- 
ces. L'or étoit la boue du pays. Les 
diamaoSy les rubis , les émeraudes n'y 
croient pas plus rares que les pierres ; la 
beauté dU travail en faifoit le feul mé* 
rite. Mais ce que M. de V. admire le 
plus , c'eft qu'on n'y connoiflbit aucun 
exercice de Religion. Tout confiftoit en 
ce que chacun y remercioit Dieu en 
particulier , s'il le vouloir , & tout à fon 
aife , des bienfaits qu'il en avoit reçus. 

Cependant , Candide ne voulant pas 
Vy fixer , prit congé du Roi , qui lui 
fit préfent de 20 moutons de bât char* 
gés de vivres ; de 30 qui portoient des 
préfens de ce que le pays avoit de plus 
curieux ; & So chargés d'or , de pierre- 
ries & de diamans. Mais dans cent jours 
de marche tous ces moutons périrent mi- 
férablement; néanmoins il reftoit encore 
à Candide des richefles immenfes en 
pierreries. Il payoit par -tout en cette 
monnoie , & il en donnoit à la fois pour 
la valeur de 30000 piaftres. 

A fon grand regret , il fut forcé d'aban- 
donner l'Amérique ^ & de repafler en Eu* 

ropej 
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rope ; ayant pris pour compagnon un Ma« 
nichéen , dont PAuteur fait très-grand cas. 
Débarqué à Bordeaux ^ Candide voulut 
voir Paris , dont il ne fut pas content. 
La curiofîté le conduifk en Angleterre ; 
mais ce qu'il apprit des mœurs & du 
Gouvernement en arrivant à Portfmouth, 
le dégoûta du- pays. Il fe rembarqua 
pour Venife. 

Il y attendoit la belle Cunégonde > 
que Cacambo devoit lui amener d'Amé- 
rique , & il n'y trouva que des objets 
défagréables y une foule de niéconténs ; 
un moine & une fille qui s'ennuyoienc 
l'un de l'autre i àts Rois chafles de leurs 
^uts , qui étoient venus diffiper leur 
chagrin durant le carnaval ; un des^ plus 
riches Seigneurs Vénitiens j qui poffédoic 
dans tous les genres ce que les Arts & 
les Sciences ont de plus admirable j & 
qui n'en connoiflbit pas le mérite. 

Lorfqu'il y comptoit le moins, Ca- 
cambo vint lui annoncer que Cunégon- 
de étoit a Conflantinople. Candide parc 
auffi-tôt, s'embarque avec Cacambo & 
fon ami le Manichéen dans un vailTeau 
Turc , & y trouve parmi les forçats j 
Pangloff, exécuté publiquement à Lis- 
bonne , & le Baron Jéfuite , qu'il étoic 
bien fur d'avoir lui - même envoyé dani 
f autre monde, 

C c 
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Quoi I die quelqu'un p encore deux ré-* 
furredions ! voilà un pitoyable jeu de 
Roman bien répété dans la même pièce. 
On voit bien que l'imagination de TÂu* 
teur a paflfé les années de la fécondité» 

Cela peut être > répondis* je ; mais la 
mort avoit fait tout oublier au Baron ^ 
fon aflTaflinat , fa fierté , fon caraâere ; 
on fut les meilleurs amis du monde. Can* 
dide le racheta avec Panglofif. Il apprit 
que Cunégonde , devenue la plus laid^ 
de toutes les créatures^ lavoit la vaii* 
felle chez un Prince de . Tranfilvani^f 
Admirez la belle chute 1 Us partirent tou9 
de Cônftantinople pour aller la délivrer. 
Le paiement de fa rançon abforba pref* 
que tout ce que Candide avoit .conîervé 
des immenfes tréfors apportés du Royaur 
sne d'£ldorado. Le peu qui en reiloit fut 
employé à acheter une petite maifoû de 
village avec un jardin ^ que toute cette 
honorable compagnie fe mit à cultiver. 
M. le Baron r Se Mlle, fa fœur en alloient 
apparemment vendre le produit pour faire 
iiibfiiler le ménage. 

Oh ! pour le coup finiflez , dit la jeune 
Dame ; car votre Roman commence à 
m'etinuyer autant que les autres. 

Ne vous fâchez pas , Mad. j'ai finie 
Me voilà au bout de toss 257 pages , Qi 
vous devez être bien contente oe moi. . 
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Quoi l re{>ric*eUe avec un ris d^indi- 

gnacion ^ c'efl là le dénouement de tant 

aavantures merveilleufes ? C'étoit bien 

la peine de dreflet un ii beau théâtre p 

de faire naitre de fi grands événemens p 

de reflufdtçr des morts > pour amener tom 

Us Aâeurs de la pièce à f)lanter des 

choux ^ & à mourir de faim. Pendant 

que vous nous contiez cette belle farce , 

Û me fend^loit voir une mafcarade aflèz 

iBal déguifée de Don Quichotte de la 

Manche & de fon Sancho , habillé en Ca* 

cambo , des contes des Fées » de la belle 

Maglone , Robert le Diable , Richard 

fans peur , & autres briUantïes Hiiloires 

de la Chevalerie errante » aujourd'hui 

bonnes pour les enfaas» Je croyois voir 

un fupplément deftiné à groflir Tadmirat 

ble recueil de la Bibliothèque bleue. Ce 

qui m'étonne aâueUenoent , & pour le 

moins autaint que le. livre , c*eft qu'il ait 

trouvé un û grand nombre de Leâeurs p 

& même d'Admirateurs, parmi dés gens 

qui fe fàquent d'efprit. 

Votre furprife , Mad. me feroit croire 
que vous ne connoifle^ guère le goût & 
le caraôere de notre f%éçk. Vous igm>* 
rez dooc cette maxin>e très^)udicicufe p 
très-vraie & très^remanquable de M. de 
V. même datïs fon Candide > pag. ipi^ 

Les 50XS ADWIÏ^IBÎIX TOUT DANS JJH 

Ccij 
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Auteur estimé. L'Optimifme eft de 
lui ; en fauc-il davantage à ks Partifans 
aveugles pour en faire difparoîcre le tri- 
vial y le réchaufTé ^ les irrégularités de 
ïiftion, & pour n*y plus voir que des 
gentilleifes & des beautés f L E s sots 

ADMIRENT TOUT DANS UN AuTEUR 

ïSTiME. C*eft à Toccafion d'Horace que 
M. dé V. a prononcé cette Sentence ; il 
ne doit pas fe fâcher qu'on lui en faflfe 
Tapplication ; à moins qu'il ne fe croie 
exettipt pour toute fa 'vie des foiblefles 
de compofition échappées à cet. Auteur 
immortel. 

En fécond lieu^ , ne favez-vous pas p 
Mad. que tout livre , fût il du dernier 
pitoyable dans le fond & dans la forme , 
eft affuré d'avoir une vogue & une for- 
tune , du moins paflagere , dès qu'il at- 
taque les principes reçus , les mœurs & 
la Religion ? Plus il contient de parado- 
xes & d'impiétés > plus il eft recherché 
dans fa primeur. On ne le lâche exprès 
que lentement , afin de piquer la curio- 
fitè & de le vendre plus cher» Voilà le 
fel qui aiguife le goût , & qui excite les 
defîrs. C'eft une petite comète dont tout 
le monde paîrleV que tout le monde veut 
voir, & qu'on ne daigne plus regarder^ 
dès qu'on l'a une fois apperçue. 

Je me doute bien^ die le maître de 
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la maifon ^ que ç'eA à ces d^ux titres 
que rOptimirme a fait fortune dans un 
certain monde ; car il ne la doit certai- 
nement pas aux beautés de là JBâion. 
Mais voulez-vous bien nous faire con- 
noître à préfent le venin qu'il renferme? 
L'Optimifme de M. de V. répondis- 
je , eft peut-être le plus impie & le plusf 
pernicieux Ouvrage qui foit janxais lorti 
ae fa plume. Oeil le Manichéifme touc 

fur ; •& bientôt vous en conviendrez, 
our me faire entendre , foufTrez que je 
rappelle à votre mémoire ce que tout le 
monde fçait : Que les Manichéens ima^ 
ginoient deux principes ou êtres intelli* 
gens , contraires j ennemis irréconcilia- 
bles , fans ceiTe en guerre : que« ces deux 
prindpes avoient également concouru à 
la fornution de PUuiverS ; que l'un a voit 
fait ce qui efl bon , & l'autre ce qui nous 
paroît mauvais ; que celui ci étoit l'Au- 
teur de la chair» de tout ce qui eft animé» 
des grêles , des tempêtes , des tremble- 
mens de terre , & de tous les événemens 
fâcheux qui arrivent aux homnies ; car 
chacun d'eux gouvernoit dans ce monde 
ce qui étoit de fon domaine. En un mot » 
ces deux principes étoient Dieu & le 
Diable , jouiflant l'un & l'autre d'un 
pouvoir égal , & dont les oeuvres répon- 
doient au caradere de celui qui agiffoit. 

Ce iij 
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Souvenez^vous encore que les Manichéens 
n'admetcoient point de liberté , ni dans 
leurs deux principes , m dans Thomme a 
mais qu'ils foutenoient que r tout arrive 
par le feul mobile d'une aveugle fatalité ^ 
& que c*eft une chimère de vouloir cher* 
cher ailleurs que dans le hazard la caufe 
des effets , ou plutôt des événemens que 
nous voyons. Voilà le Manichéifme dans 
cette partie. Or croiriez-vous que ce font 
là les monfirueufes erreurs qui font l'objet 
direft de l*Optimifme ? 

On a de la peine à le comprendre , me 
répondit le maître de la maifon. Mats 
comme je fçais que la fureur de M. de 
V. & de fes Confre^s eft de vouloir ré- 
tablir le Manichéifme , je vous demanda 
en grâce de nous dire comment il s'y 
prend dans fon livre, & de nous dévelop* 
per la fauffeté de ce fyftéme horrible. 

Vous avez entendu les blafphêmes. Que 
leur oppofons-nous ? Deux vérités fort 
fimples, fencies par la raifon , & avouées 
par là Religion naturelle même ; l'une, ^ 
que c'eft un Etre infiniment éclairé & 
fage qui a fait le monde*; l'autre , qu'il 
le gouverne avec la même fageffe. D'oïl 
il s'enfuit néceffâirement que le monde 
eu: un ouvrage parfait , autant que les 
chofes créées peuvent l'être , & que tout 
ce qui s'y paflb j tépond à U fageife in/^ 
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finie de celui qui y préfide. M. de V. 
n'a ea garde de le nier en ternies exprès; 
il auroit trop tévcké le Public ; mais il 
a couvert le piège , en ne préfentanc que 
l'appas f afin d'y attirer les fimj^es s 
écoutez conunent il s'y eit pris. 

Après s'£tre bien rempli des fameufeS 
objedions de Bayle en faveur du Mani* 
chéifmey il a compofé un Roman infi-^ 
dieux fous le nom d'OftiMisMB » c'efl-à« 
dire , ce qv^il y a de mieux & de nuitleur. 

Vous croiriez naturellement qu'il va 
faire voir ^ que telles font les œuvres & 
la conduite de Dieu dans l'adminiilration 
de rUnivers | comme l'ufage de tous les 
Ecrivains eft de prouver le titre dé leurs 
Livres. Point du tout. L'objet de M* 
de V. eft de combattre ce qui eit annon- 
cé par fon titre , la per fedion du monde 
& de fon gouvernement 9 de les tourner 
en ridicule ; de il fait tous fes efforts pout 
les charger d'abfurdités. 

Il imagine dans cette vue un enchaî^- 
tiement de malheturs ^ de pofitions , de 
circon/lances , de cataflrophes tes plus 
aflreufes. 11 a grand foin de les préfenter 
de manière qu^il femble , que ceux à qui 
elles arrivent , ne les ont point méritées. 
11 ^it un mélange cmSûb du mal physi- 
que & du mal moral 1 toujours avec un 
deffeiû vifible de les rejetter fur te Mo- 

Ce iv 
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dérateur de TUnivers , ou fur une aveu- 
gle fatalité ; & à chaque événement de 
cette nature , il dit ironiquement : Tout 
va, bUn s tout va au mieux $ voilà /e 
meilleur de tous les mondes fojfibles : latyre 
impie contre la Providence divine qui 
le gouverne. Quelquefois néî^nmoins il ne 
peut fe contenir dans le rolle d'une diffi- 
mulaiion même affeâée ; il s'échappe à 
blâmer ouvertement la conduite de Dieu, 
qu'il accufe d'affliger les hommes fans 
raifon , de les tourmenter injufiement 
dans ce monde; & il infulte à ceux qui 
adorent la main qui les châtie pour les 
punir de leurs fautes , les purifier & les 
rendre dignes d'une vie éternellement 
beureufe. Quefi-çe que l*Optimifme? de- 
n^ande-t-il, p. 138. C'est la rage dk 

SOUTENIR QUE TOUT EST BIEN QUAN1> 

ON EST MAL. Voilà dans la plus grande 
exaditude l'objet & l'efprit du Roman , 
dont je vous ai tracé le Précis. Voyez 
fî j'ai eu raifon de vous dire , que c'étoit 
le plus impie de tous les Ouvrages qui 
font jamais fortis de la plume de M. de 
Voltaire. 

Ce font des horreurs qui. font dreffer 
)es cheveux > dit la jeune Dame ;. & il 
faut s'être endurci l'efprit , le cœur & 
la confcience plus que le bronze, pour 
ofer les écrire & les publier fans ifrémir* 



^ 
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On fait bien qu'il y a de grandes dif- 
ficultés à réfoudre fur les affligions pu- 
bliques ou particulières qui frappent ici- 
bas les bons comme les méchans ; car il 
eft indubitable que tout vient de Dieu. 
Mais fi l*on ne comprend pas le fecret 
de fa conduite , il vaut mieux fe taire 
^ue de blafphêmer. 

Ce ne font point du tout là les fen- 
timens de M. de V. reprit notre jeune 
homme avec un air de mécontentement 
& de fécurité. Il y a plus de vingt ans 
qu'il fe déclara très-fortement pour l*Op- 
tunifme , ou du inoins pour la perfeûion 
du monde dans Tétat où il efl. Il louoic 
hautement la fageffe infinie du CTéateur 
dans la nature , les proportions & le bel 
ordre de fes ouvrages ; & il vouloit qufon 
révérât cette fagefie dans la manière 
dont il les conduit. C'eft dans fon dif- 
cours en vers Jur V Homme Qa) , qu'il 
établit ces maximes religieufes & fenfées. 
Là, il fait parler un Mifantrope, mé- 
content de lui-même & de toute la natu- 
re ; & pour le mieux convaincre d'igno- 
rance, d'injuftice & d'impiété, il intro- 
duit un Dieu , c*eft-à-dire, un Philofophe 
Chinois , qui le relevé judicieufement de 



(a) Oeuvns di M. di V. tom. VI. f* 38. tdit. 
it J757. 
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les erreurs. Ecoutez le langage qu*il fait 

tenir à ce Payen même. 

Des deftins ty des ttm$ connoifftz, le ftul M^t^*» 
Rien n*eft grand ni petite tout efi ce qu*U deit êtr€, 
T>^tén parfait affemhlage , inflrumens imparfaits , 
l>ans votre rang placés , demeurez fatisfaits. 
L'homme ne le ftit point. Cette indocile efpece 
Sera celle occupée à murmurer faas ce(Ie? ' 
Un vieux Lettré Chioois , qui toujours fur les 

bancs 
Combattit la raifon par de beaux argumcns , 
Plein de Confucius , & fa logique en tête, 
Didinguant , concluant > prérenta fa requête, 
ï^ourquoi, &c. &c. 

Tes Vourquoi , dit le Dieu , ne finiroient jamais. 
Bientôt tes queftions vont être décidées , 
.Va chercher ta réponfe au pays {a) des idées ; 
Pars. KmQx toc un Ange remporte dans les airs» 

Mon vieux Lettré chercha , d'efpérance animé , 
Un monde fait pour lui , tel qu'il Tauroic Formé» 
Il chçrchoit Yainement. L*Ange lui fait connoitre^ 
Que rien de ce qu'il veut , en effet ne peut être j 
Qiic fî rhomme eue écé cel que , &c. &c. 

Le Chinois argumente \ on le force à conclure» 
Que dans tout PUnivets chaque être a fa mefure ; 
Que rhomme n'eft poinc faic pour fcs vaftes de/irs } 
Que fa vie eft bornée, ain(î que fes plaifîrs; 
Qiie le cravail, les maux, la mort , font néceflaires; 
£c que fans fatiguer par de lâches prières 



(a) Expreffion artez mauvaife , qui reut dire : les 
Idées , les defTeins , la fageile de Dieu. . 
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la volonté d'ua Dieu qui ne fauroic changer» 
On doit fubir la loi qu'on ne peut corriger » 
Voir la more d*un oeil ferme , & d'une ame foumifc. 
le Lettré convaincu , non fans quelque furpiife » 
S'en retourne ici bas , ayant tout approuvé i 
Mais il y murmura quand il fut arrivé. 

Mais pour nous , fléchiflbns fous un fort tout cou* 

traire ; 
Contentons- nous des biens qui noas fbntdeftinés, 
Pa&gers comme nous, Bc comme nous bornés. 
Sans rechercher en vain ce que peut notre Maître » 
Ce que fut notre monde y éc ce qu*il dévoie être. 

C*cft ainfi que ma Mufe avec (implicite 
Sut des tons diftérens chantoit la vérité. 

Eh bien , M. êtes- vous fatisfait de cette 
déclaration ; & direz-vous encore qJe M. 
de V. blafphême contre les ouvrages de 
Dieu, contre la fageffe qui Pa dirige 
dans la création » & contre la juftice avec 
laquelle il gouverne TUnivers ? Jf vous 
avouerai franchement que je ne peux re- 
tenir mon indignation , quand je vois fes 
ennemis lui imputer des erreurs groffie- 
tes , qu'il a hautement anathématifées- 

Prenez garde , M. rép(M)dis-je , votre 
tile s'échauffe , le préjuge vous domine, 
& la réflexion vous abandonne. Qui vous 
nie que votre Oracle ne s'exprime exac- 
tement , & qu'il ne dife même d'cxcel^ 
lentes dx^fes dans les vers que vous venez 
de rapporter f J'en approuve le fond. 



402 L' O R A C 1 B 

j'applaudis à la fiâion ingénieufe fous 
laquelle il nous le préfente ; & je fouf- 
crirois à tout , s'il ne foutenoit pas que 
les maux & la mort font néceflaires. Mais 
ignorez-vous combien de fois il a changé 
de fentimens depuis vingt ans qu'il a 
écrit ce petit Poëme fur PHommc ? Ne 
favez-vous pas que chaque jour il prend 
un nouveau fyftême fur la Religion, la 
ï^hilofophie , la Morale , la nature de 
l'Ame , Teflence de la Matière , la Li- 
berté , les Idées innées , la Loi naturelle , 
&c. l'Hiftoire de fes variations feroit u^ 
très-gros volume ; & vous y verriez que 
jamais Protée n'eut un fymbole plus ac- 
compli. Il femble prendre plaifir à tranf- 
former chaque jour les cercles en quarrés , 
& les quarrés en cercles : mutât quadrata, 
rotundis. On vous en a donné trop de 
preuves pour que vous en puiffiez douter. 

Que vous demandiez à quelqu'un le 
fentiment de M. Defcartes fur la matière , 
fur la nature de l'Ame > fur les tourbil- 
lons , fur la lumière ; vous ne feriez pas 
content fi l'on vous difoit ce que ce Phi- 
lofophe a penfé dans fa jeunefle , ou vingt 
ans y trente ans avant fes médications & 
fa mort ; vous voudriez que l'on vous 
rendît compte de fes dernières opinions. 

Permettez que je fuive votre règle. M. 
de V. ^ foutenu & combattu fucceflive*- 
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meûc tous les fyflêmes. On me demande 
ce qu'il penfe de ce monde , s*il le croie 
bien ou mal fait , fagement adxniniAré 
ou non f Je n'ai pas d'autre parti à pren- 
dre que de répondre conformément à ce 
qu'il en a écrit dans fon dernier Ouvra- 
ge ; à moins que vous ne prétendiez 
qu'il penfoit jufte autrefois , & qu'au- 
jourd'hui la tête lui a tourné. Oh ! l'ex- 
trémité feroit trop fâcheufe. Mais tou- 
jours feroit-il vrai de dire , que mainte- 
nant dans fon Candide ', fait depuis un 
an ou environ , il parle en vrai Ma- 
nichéen fur la conftrudion & fur le gou* 
vernement de l'Univers; puifqu'il le re- 
garde comme digne de la rifée p de fa 
critique & de fes blâmes. 

Le diangement d'avis fur ce point eft 
donc bien conftaté. Mais dans quel aveu*^ 
glement votre Oracle a-t-il dû tomber 
pour abandonner fon premier fentiment, 
qu'il avoit fi bien établi , foutenu , & 
démontré ? Jugeons-en par ce qu'il a dit 
lui-même dans les vers que vous venez 
de rapporter. Un ignorant & de mauvaife 
humeur s'avife de trouver à redite. à la 
manière dont le monde eft conftruit. M. 
de V. ne croit pas pouvoir mieux hiinû- 
lier & confondre le téméraire cenfeur, 
qu'en lui faifant répondre par un Philo- 
ibphe payen , à qui il fuppofe la cou- 
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noiflance d'un Etre fqprême & infinrmei^ 
fage : que toutes le» chofes de ce mondo 
font ce qu'elles doivent être , que l'affem- 
biage en eft parfait > & que les hommes 
doivent en être concens. 

Pour développer davantage l*obje£kion, 
M- de V. met fur la fcene un vieux Chi- 
nois lettré y difcoureur imjpitoyable / qui 
combat la raiibn par fes faux raifonne- 
mens ^ & qui demande pourquoi les 
cHofes ne font pas comme il les imagine» 
Un Ange Péleve au haut de l*Empirce p 
& lui fait connoitre la fagefle infinie 
avec laiquelle le Créateur a formé l*Uni<* 
vers. Le Chinois eft forcé d'en convenir. 
It eil ramené fur la terre , & il reprend 
le fil de fes murmures. Le Poète j alors 
plus fenfé , lui reproche fa folie ; l'aver- 
tit de ne pas chercher en vain ce quo 
peut & ce qu'a dû faire un Dieu infini^ 
ment fage & puiiTant-, ni ce que devroit 
êcjre le monde ; & il conclut par ces 
paroles remarquables : 

Ç'ed aîufi que ma Mufe ayec {Implicite 
Sur des tons dilférens chantoit la réricé. 

Ainfi raifonnoit autrefois M. de V, 
fur un ton bien différent de fon Candi* 
de f où il blâme indécemment l'état & le 
gouvernement de l'Univers. Si vous<litôs 
^u'il ie trompoit ftlors en- approuvant ^à 



1>BS noVVEkVX PïïItOSCjPHES. ^5L 

ouvrages du Créateur , vous verrez .s'éle* 
ver contre vous tous ceux qui favent que 
cet Etre /uprême ne peut agir qu*avec 
une fagefie infinie , & par cQnféquçnt 
que tout ce qu'il fait ^ èft bien. Si vous 
croyez que c*eft aujourd'hui feulement 
qu'il a raifon , on vous demandera , com^ 
ment ce qui étoit autrefois une vérité 
palpable , connue des F^yeps mêmes , a 
pu fe convenir en erreur. 

En vérité., M. reprit la jeune Dame 
en badinant un peu notre bel efprit p 
votre Oracle vous eft bien obligé d*être 
venu nous citer fon Poème fur l'Homme , 
pour ie mettre en contradiâipn viHble 
avec lui-même. Il écoutoit autrefois U 
raiibn naturelle , il en tenoit le langage^ 
en parlant du Créateur & de fes ceu-^ 
vres avec refpeft. Maintenant le voilà 
transformé ^ & de fa façon , en ce vieux 
Chinois Lettré , qui combat le fens com» 
mun y la Religion même naturelle , & 
toutes les notions^ que nous avons de la 
Divinité. Le voilà plein de Cotofucius & 
du Manichéifnde que les Chinois lui at- 
iribuent , une fauffe Logique en tête , 
diftinguant / concluant , préfentant fa re- 
quête , & qui demande cent mauvais 
Pourquoi au Créateur. Eh ! M. qu'il y a 
de différence entre Une tête de quarante 
ans & une tête chagrine prefque feptua* 
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gén^aire , ^ntée fur un corps valétudinaire^ 
ufé , & qui a bien des raifons de l'être ! 
Qu'il ne s'en plaigne qu'à lui - mêaie ^ 
mais qu'il réfpefte fon Maître. - . 

Finiffons , Mad. ce chapitre des varia- 
tions ; Monfieur doit être cohtent. Venons 
aux raifons qui portent M. de V. à fe 
plaindre de la nature & du gouvernement 
de l'Univers > & à les blâmer comme il 
ofe le faire. 

' Vous feriez bien furprife , fi vous me 
donniez vous-même la folution de ces. 
grandes difficultés. Vous avez de l'efprit 
& vous êtes inftruite ; je n'en veux pas 
davantage pour vous croire en état de 
confondre tout le Manichéifme de M* 
de V. Voulez-votis bien répondre à quel- 
ques queilions ^ qui ne paiferont pas les 
bornes de la raifon & de la Religion 
naturelle ? car je ne veux tirer ici aucua 
avantage de la Révélation. 

Très-volontiers , autant que je le pour- 
rai. 

Oh , oh ! dit le jeune homme en écla- 
tant , voici une plaifante fcene qui fe 
prépare. Mad. va confondre le plus bel 
cfprit de notre fiécle , auffi bon Théolo- 
gien xju'il eft favant Hiftorien & Pfailo- 
fophe. Mad. va nous expliquer ce que 
perfonne n'entend. Nous allons voir quel- 
que chofe de comique. 

Pas 
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Pas fi comique , lui répondis- je ^ que 
votre propos eft mall^onnête & criom^- 
phant. La compagnie en jugera. 

L'Abbe. Mad. voudriez-vous bien me 
dire qui a créé le monde P 

La Dame. Belle queftion que vous 
me faites- là ! Un enfant de cinq ans vous 
dira que c'eft Dieu. 

L*Ab. Perfonne n'y a-t-il travaillé avec 
lui ? . , 

. La D. Eh ! qui voulez-vous qui s'en 
ibit mêlé f le Diable ? 

L*Ab. Pourquoi pas? 

La D. Ce que vous me dites là eft 

fou. Vous donnez un joli compagnon au 

Créateur. Ne fembk^t- il pas que Dieu 

avoit befoin de lui ? Le Diable auroic 

au contraire gâté la befogne. 

L'Ab* Je l'ayoue. Mais c'efl: parce 
qu'elle eft gâtée ^ qu'on le fpupçonne 4'y 
avoir mis la main. 

La d. En quoi eflelle gâtée ? je ne 
vois rien dans le monde qui ne foit boa. 

L'Ab. Eh ! les. araignées j^a^ :^ les fou* 
ris, Jes ferpens „ les infedes: qui nouf? 
j^quent , & tant d'autres animaux dé-^ 
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(*) M. de y. datts fôh prétendu ^ongfde PUton, 
ft blâmé tout ctlZyCotnmt. des iœperfeétioûs &s 
lUs défocdjces dans le mondes . . . 
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goùcatis , les poifons ^ les herbes venîmeo- 
fes, tout cela eft-il bonf 

La D. C'eft une foibleffe pitoyable 
ique d'avoir peur d'une araignée & d'une 
louris ; mille gens en apprivoifent & s'en 
amufent. La première eu admirable dans 
l'arc & k finefle de fes toiles. Jamais 
une fouris ni un rat n'ont fait mal à 
feffonne. Les vipères, les cfapaux , les 
poifons entrent dans la compofition de 
jîlufiéufS iîïédicamens fàlutàires à Phoin- 
me. Quand certains infeâes m'incommo^ 
dent , ils ne me caufeht qu'un fort petit 
toal ; & ii y a des moyens fûrs & faciles 
J>our leis éviter. Mon chien, mon chat ^ 
ttion perroquet me mordent quelquefois; 
5e trouverots néanmoins très-mauvais que 
quelqu'un vîfit me dire férieufement que 
te lioRt des monâres <laii^ la fiàture. 
J'avoue qu'en apparence ils n'y font paà 
plus utiles que l'araignée & k fouris; ce* 
Jjèndaiit je ne fuis pas k feule qui aime 
c^s animaux. Si la figure de quelquek 
Teptiles j tels que les chenilles , déplait 
h. bien dtes gens, c*eft un préjugé fot & 
tmféfabfe; On tnanie fans répugnance & 
fans frayeur des vers à foie. La chenille 
Veloutée , qui nous pàrôît hideufe , eïl 
peut-être un des plus beapx objets que 
î'on. puiffç voir , quand on k confidere 
avec le fecours d^n miéri&feof e. C(^ftti^ 
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tez les Nacuraliftes , ils vous diront bien 
d'autres merveilles fur la méchanique in- 
compréhenfible & variée à l'infini des 
infedes que nous méprifons. C'efl prou- 
ver fon ignorance , que de les regarder 
comme des fuperfluités ou des défauts 
dans la nature. Rien au contraire ne 
démontre plus évidemment la perfe£Uon 
fuprême du Créateur f qui leur a donné 
Pêcre^ iç qui les conferve par un mira-^ 
de continuel , vu la délicateffe inconce- 
vable de leur ftrufture. 

L'Ab. Ce que vous venez de dire > 
Madame , montre clairement qu'il n^y a 
rien dç mauvais dans la nature ; que plu-> 
iieurs chofes ne nous paroiifent nuifioles 
ou fuperiluesj que parce que nous n'en 
connoilTons ni les propriétés ni la raifon 
d'exiftence ; que . tout y cjft par confé- 
queot l'Ouvrage d'un Etre infiniment 
%e & bieofaifant ^ & que dès lors le 
Démon n'y a point de part. Voyons à 
préfent , fi c'eft Dieu feul qui gouverne 
ce monde ; en fécond Ucu , s'il le gou- 
verne avec /agefle* ^ 

Un doute formé fur U première de 
ces deuK . queftions vous paroîtra auffi 
impie qu'abfurde. Mais }e iuis obligé de 
fiiivre M. de V. qui fuppofe & voudroic 
iafinqer par -tout , que l'Auteur d'une 
grande parâe des évésemeos de ce mond« 

D d i) 
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fe comporte avec injuftice. S'il en acciifô 
la Divinité, c*eft le plus grand de tous 
les blafphêmes: s*i( rejette cette iniquité 
fur le Diable ou le mauvais Principe des 
Manichéens , il lui donne donc une parc 
dans le gouvernement dé l'Univers ; & 
cette attribution n*eft pas moins horrible. 
11 paroît cependant que c'eft ici le der- 
nier mot de M. de V. par le langage 
qu'il fait tenir délicieufement à fon ami 
Martin , p. 1^2 j au fujet d'un vaifleau 
fubmergé , où tout l'équipage avoit péri. 
Dieu , dit-il , a pun\ le coquin de Patron^ 
le Diable a noyé les autres qui n^itoient pas 
coupables. Que penfez-vdus , Madame ^ 
de cette décifion ? 

L A . D- C'efl celle d'un Manichéen 
déterminé ; & il n'y a nulle apparence 
que M. de V. Peut mife dans la bouche 
de fon ami, s'il 1ne l'a voit pas cru véri- 
table. S'il étoit ici ,; )e lui demanderois 
à quel titre il veut que lé Diable ait un 
pouvoir abiblu fur une partie de l'Uni- 
vers, i^ Seroit-ce comme Cocréàteur , & 
ayant droit fur fcs propres ouvrages ? 
Mais nous avons dit qu'il eft extrava- 
gant & horrible de fe croire. 2°.. Qui pour- 
roit avancer , fans frémir, que par choix 
& de plein gré , Dieu fe l'eft aflocié dans 
fe gouvernement de ce monde , & qu'il 
bi a confié une portion de fa puifiance 
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ibùveraine fur les hommes ou fur d'aucres 
pirties de la nature f 3®. Il n'eft pas moins 
révolcam de dire , qu'il a acquis ce do- 
maine fur Dieu par force & par droit de 
conquête ; ce feroit le rendre plus fort & 
-plus puifTant que le Tout-puiflant même. 
Or s'il n'y a point d'autre titre , en vertu 
duquel il puiffé exercer une autorité in- 
dépendante dans le monde , il n'en i 
certainement aucune de cette efpece; & 
s'il en exerce quelquefois, ce n'eft que 
comme miniilre des deffeins & de la juf- 
tice de Dieu , tel que l'Exécuteur de nos 
Tribunaux, Dès-lors il eft impie de dire 
que dans le naufrage d'un vaiUeau , Dieu 
punit un frippon , & que le Diable àoie 
le, rejic des paffagers qui font innoeens. On 
nous accufe nous autres femmes , qui 
n'avons point étudié dans vos écoles & 
par principes , de lâcher quelquefois des 
paradoxes. Mais je gage que la plus étour- 
die de tout Paris, & voyez fi je donne 
beau jeu , n'eft pas capable _. d'avancer 
une telle folie. 11 eft affez flatteur pour 
nous d'avoir plus de bon fens & de re- 
tenue que cet homme univetfel , ce bd. 
efprit de M, de V. 

L'Ab. J'en fais compliment à votre 
fexe , Madame , & à vous des bonnes 
cbofes que vous nous dites , fans autre 
iecours que la raifon • dont la nature vous 

Ddiij 
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a douée , & que vous avez toujours culti- 
vée par la lefture & par la réflexion. Vos 
réponfes renferment U fond de tout ce 
que Ton peut dire fur ce fujet; & je 
vous avouqrai franchement , que f ignore 
ce que Ton pourroit y ajouter d'eflentiet. 
Il me refle à vous faire la féconde ques- 
tion ; favoir fi vous croyez que Dieu gou^ 
verne le monde avec fagefte P 

La D. paimerois autant que vous me 
demandafliez ^ fi un homme généralement 
reconnu pour prudent , fe comporte ha- 
bituellement comme un' fou; fiquelqu^uti 
de raifonnable mené la vie d'un débau- 
ché ; fi un Magiflrat , dont ^intégrité eft 
à toute épreuve , ne juge que par capri- 
ces , contre lelJ loix & contre toute équité* 
Si toutes ces queftions font ridicules Se 
abfurdes , convenez que celle que vous 
me propofez d'après les vifîons de M. 
de V. ne Teft pas moins. Avec cette dif- 
férence encore , que les vertus ne font 
pas toujours au degré le plus éminent 
âaiis les hommes , & que la fageife eft 
infinie & efTentielle en Dieu, fi lui èft 
in^poiCble de s'en écarter. Cela me paroît 
inconteftable , & plus clair que la lumière 
du fbléil. 

L^Ab. Fort bien ^ Madame ; mais M. 
de V. vous répète fans cefTe que leis ma- 
ladies I les chagrins ^ les tremblemens de 
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cerre , les tempêtes & autres malheurs que 
les gens de bieiï éprouvent tous les jours p 
font autant d'injuftices ^ dont le Moteur 
de la nature les frappe fans raifon. D'où 
Ton demie à conclure qu'il eft auteur 
du mal 

La D. Je ne me vante pas de réfou- 
dre cette difficulté comme elle demande- 
roit de Pêtre, Je l*ai fouvent entendu 
difcuter ; fy ai réfléchi en mon particu- 
lier ; & voici ce qui m*en eft reilé dans 
Vcfprit, Sans doute que tout ce qui arri- 
ve dans le monde vient de Dieu. Qji'il 
Vordonne, qu'il le fafle diredement , ou 
ieuletnent qu'il le permette ; n*iipporte, 
La lumière naturelle me dit qu'il a fes 
raiibos pour Tun & pour l'autre ; car je 
ne peux fuppofer qu'il agilTe en aveugle. 

Il eft vrai que J'ignore fes raifons ; 
naais deux réflexions viennent à mon fe- 
cours. La première eft celle que je vous 
difois tout à l'heure : c'efl: qu'il çft d^ 
toute impoflîbiUté que Dieu Je conduife 
autrement que par une fageffe infinie ^ 
fins reJa il ne feroit pas Dieu , & il n'y 
auroit point de Dieu : Donc touç ce qu'il 
fût ^ eft jufte. H^ féconde réflexion eft , 
que , quoique j'Ignore les raifons qui 
déterminent Dieu dans la conduite qu'il 
ûent en affligeai^ les Juftes mêmes , je 
ierois une ex^ravagame p fi j'aUois m'ima- 

D d iv 
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giner qu*il n'en a pas de très-juftes & 
de très-bonnes. Je pafle dans une place 
publique j je vois exécuter un homme , 
j|*en ignore les raifons : doisje conclure 
que fes Juges n'en onr point eu pour le 
condamner au fupplice ? Un bataillon 
d*înfanterie reçoit ordre d*aller fe pofter 
au pied d'une colline. Il ne fait pas pour- 
quoi ; faut- il qu'il réfifte , parce qu*il 
ignore le plan Se les vues du Général ? 
Je pourrois vous donner cent exemples 
de cette efpece. Et quelle immenfité de 
diftance y a-t-il entre les confêils de fEtfe 
fuprême & les defleins des hommes ! 
ceux-ci peuvent être devinés , les autres 
font impénétrables. Mais, connus ounon, 
on ne peut douter qu'ils ne foient pleins 
de fagefTe & de juftice , fans attaquer la 
Divinité même. Voilà le fond de ce que 
je fais fur cette inâtiere, & à quoi je 
m'en tiçns , très- perfuadçe qu'il y auroit 
beaucoup d'autrçs chofes à dire. Je vous 
en laiflTe U gloire , & nous ferons char^ 
mes de vous entendre. 

L'Ab. Vous faites très-fagement , Mad. 
de vous attacher à vos deux réflexions. 
Elles renferment tout ce qu'il y a d'eflen-. 
tiel fur ce fujet. Elles renverfent de fond 
en comble le fyftême des Manichéens 
anciens & modernes '; & je les défie tous 
enfemble d'y dotiner la moindre réponfè 
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vraifemblâble. Tout ce que je pourrai 
y ajouter , n^en fera que PéclairciUement^. 

La confcience délicate & timorée de 
ces MefGeurs ne leur permet donc pa$ 
de croire que les maHieurs publics , donc 
les bons font affligés comme les méchanSy 
viennent de Dieu , dans la crainte de le 
rendre Auteur du mal- Qui les aurok 
foupçonnés de porter jufqu'au fcrupule 
la févérité du dogme & de la morale ^ 
leur refpeft envers la Divinité ? Inftrui- 
fons les pour les tranquillifer fur ce point. 

On diilingue trois fortes de maux qui 
arrivent dans ce monde, i®. Un mal phy^ 
^ue, extérieur, involontaire > qui nous 
flippe malgré nous ; tels les fléaux pu-* 
olics , les revers , les pertes , les mala^ 
dies dont nous fommes affligés, z^. Une 
autre forte de mal , phyfique encore , 
înais qui s'opère en nous-mêmes & par 
nous-mêmes ; ce font les aâions criminel^ 
les. 3^. Un mal moral , le plus grand de 
tous les maux , qui eft le péché. Exami^ 
nons la part que Dieu peut avoir aux 
uns & aux autres ^ & en quoi il deviens 
droit coupable. 

En premier lieu , nous croyons fan$ 
héfitet que les malheurs publics , qui affli- 
gent indiftinâement les habitans d'une 
Ville, d'une Province, d'un Royaume, 
^i^ûnent'de Dicu,.Cçft lui-même g^ui 
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nous Rapprend, „ Voyez , dit>il (^a) par 
,, un de fes Prophètes , s'il arrive quelque 
„ fléau dans la Ville que te Seigneur n*aic 
,, pas fait. ** Les incendies , les orages , 
les tempêtes les plus horribles ce font 
que l'exécution de fes volontés. Ignis ^ (h^ 
grando , nix ^ glacies Ô* fpiritus procelU" 
rum ^ qu<B faciunt verbum ejus. Mais Dieu 
Ii*a-t-il point de raifons fupérieures pour 
appefantir ainfî fon bras fur rhumanité , 
en confondant Pinnocent avec le coupa- 
ble f Il faut bien qu'il en ait , puifqu'il 
lui eft impofTible de ne pas agir toujours 
avec une fageffe infinie. 

Oui , il en a de générales, & il en ^ 
de particulières. Tous (^c^ ayant péché 
en Adam , ou par des fautes (^d^ perfon-» 
nelles , tous ont donc mérité k tnort ; & 
il eft indifierent qu'elle les frappe par h 
famine , la pefte , le feu dii ciel , l'écrou* 
lement d'un édifice , ou par une n^ladie 
ordinaire & de langueur. Ainfi quelque 
étendues que foient les calamités, Diea 
ne punit que des coupables. Le Seigneur 
O) eft jufte dans toutçs fes voies > & il eft 
faînt dans toutes fes œuvres. 

(4) A M O S m. tf . 

(frjPsAL. CXLVIIL 8. 
(c)Ad Rom. III. 13. O* v. n» 
(rf) P s A t. UI. ^. er 3. 
4^e)9sAL. GXUy. 17. . , 
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Mais ce n*eft pas fans deflein qu'à 
lâiflfe échapper de tems en tems ces éclats 
de fa colère. S'il réduit en cendres les 
vïttes 4e Sodome & de Gomorrhe , c*eft 
pour avertir les autres villes de ^Univers ^ 
qu'il les traitera de même , ou du moins , 
qu'elles le méritent , fi elles s'abandonnent 
au crimie. S'il envoie la famine dans ta 
Terre de Chanaan , c'eft pour faire paffer 
la Famille bénite dans un pays où it à 
réfolu d'opérer les plus grands prodiges 
tn fa faveur , & de mânifefter fa Toute- 
puiffance aux fîécles à venir, S*il fufcité 
dans le défert une multitude de ferpens , 
dont le venin plein de feu caufe la mort 
à^ceux qui en font attaqués, c'eft pour 
flous faire voir avec quelle facilité il fait 
arrêter fes fléaux , & y apporter le reme* 
de, quand par un fincere repentir on 
élevé les yeux vers lui. S'il permet que 
ies reftes d'Ifraël foient chargés de chaî- 
nes , & conduits à Babylone , c'eft pour 
les ramener dans leur patrie après leS 
70 ans que devoit durer la captivité ; 
c'étoir pour les convaincre , & nous après 
eux, de la certitude des Prophéties, qui 
avoient tant de fois annoncé cette mé- 
morable révolution ; c*étôîc pour nou$ 
apprendre que ce qui a été littéralement 
accompli dans ces Grades divins , eft une 
affurance indubitable que le rèfte «'ûc- 
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complira avec la même pondualité , quandL 
le tems en fera venu ; c*étoit enfin poajr 
nous avertir que Dieu ne châtie les honi- 
mes que pour les corriger, & qu'il ne 
les blefle que pour les rappeller à lui 5c 
les guérir, f^i^te (jai) quoi ega Jim folus p 
d» nonjtt aiius pmter me. Ego occidam > 
^ ego vivere faciam s percuûam ^ Ô* ego 
fanabo s Ô* non efi qui de manu mea foffit 
^ruere. Ainfi le tems & la réflexion favent 
tirer le voile qui cachoit les defleins de 
Dieu , & que Ton ne comprenoic pas dans 
le tems qu'il les exécutoit. 

La D. Mais il femble que la diificulté 

refte toujours , de favoir pourquoi un 

Dieu juAe enveloppe les bons dans, les 

calamités , qui ne devroienc être que 

^ pour les méchans. 

L*Ab. Non, Madame, votre difficulté 
n'a plus lieu , fi vous vous rappeliez les 
principes que vous avez reconnus vous- 
même par les feules lumières de la raifon; 
ils renferment la folution de Pobfervatioa 
que vous me faites. Vous nous avez die 
que la conduite de Dieu étoit inféparabie 
de fa fageife , & qu'il efl impoillble que 
fes aâions ne foient dirigées par des 
motifs dignes de lui , c'eft-à-dire , qui 
ont pour objet fa gloire & le bien dç 

< ■ I * 1 1 i 

(#) P*UT£Kç XXXII. 3j?. 
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niumaiîité , lorfqu'elle en fait un bon 
tifage. Appliquez ces vérités à quelques 
exemples particuliers, & vous verrez la 
lumière qu'elles y répandent. Je vais le 
faire, pour vous en éviter la peine. 

Confidérez , Madanne , la fuite des 
événemens , & vous reconnoîtrez fenfible- 
ment , que fi Dieu enveloppe Tobie , 
Daniel , Eflher , Mardochée , les Maccha- 
bées dans les malheurs de leur Nation ^ 
c'eft pour épurer leur vertu ^ pour la 
faire eclatter , pour $*en fervir comme 
d*an témoignage , la propofer aux honi- 
mes comme un modèle , la faire honorer 
parmi toutes les Nations , & conunencer 
déjà dans le tems la récompenfe qu'elle 
recevra dans l'éternité, (^a^ S*il afflige 
Job & tant d'autres Juftes après lui , 

(«) Judith. VIII. ii. fT fiq* Memons tffê ie^ 
lent y tpiûmôdh fanr nofiir Abrsh^m tenté^tms tfi » 
O* f9r muitss trihulati^^ts fr^bstus , Dit an^cu^ 
fMBus eft. Sic Jacob, fie Mc/fes i O' omîtes qui fU^ 
cuerunt Deo , fer multas tribulationes tranfierunt 
fidèles,,,. Zt nos ergo non ulcifcétmttr nos fro his fts 
fMtimuK SeJ riputantes f^ccatis naftris Bac ipf*fup^ 
flicia minora effe , fiagelU Vomini , quibus quafi 
fervi corriptMur , ad emendationem , €?* non ad 
ferditionem noftram , evenijje credamus. 

Ad Hebr. XII. ^. er 7. SH^em enim diligit Vo^ 
minus^ , cafiigat 5 flagellât autem omnem filium , 
quem recipit. In difcipîina ferfeverate, Tanquam 
filiis offert fe Veus. ^w enim films \ qttem non 
corrifit fater ï 
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c*efl pour leur dcmner un moyen d'er- 
pier leurs fautes ; c'eft pour les faire reii-< 
trer plus particulièrement en eux-mêmes ; 
c'ell pour les dégoûter des faufles joies 
du monde , pour leur en montrer la va- 
nité, que Ton ne voit jamais fi bien^ que 
lorsqu'on s*en éloigne davantage ; c*eft 
pour leur faire defirer de plus en plus Je 
ponheur célefte , dont rien ne troublera 
la paix , rétendue & la jouiflance. 

S. Auguftin Qa) développe admirable- 
ment les vues de Dieu fur ce point ^ qui 
a toujours embarraiTé les hommes. 11 a 
plu, dit-il, à la Providence divine de 
préparer pour l'autre vie des biens aux 
Jfuftes, dont les pécheurs ne jouiront pas; 
& aux pécheurs des fupplices qui ne l'ont 
as faits pour les Juftes. Mais elle a vou- 
u que les biens & les maux de ce mon- 
de fuflent communs aux uns & aux autres; 
^fin que les Juftes ne defiraffent pas ^vec 
Kçp d'ardeur les biens temporels qu'elle 
accorde quelquefois aux méchans ,, & 
qu'ils ne le laiflafTent jpoint abattre par 

. I. AD Cok. XI. 31. Bum jfédicamur , à "Domino 
iùrrifimur 3 m non cum hoc mundo damnemur, 

Tps. IL 1 1. Hànc Mtém tentationem iiUo p/r^ 
tnifit Dominus evenire illi ( Tohu J ut pofteris dare" 
fur exetnplum " patuntu ejus , ficut &* fanfH Joh. 

£t alibi padiîm. 

{/») S. AuG* Vi eh. J>iU L i. ^. 8. 
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Its malheurs donc elle frappe de rems en 
tems fes ferviteurs les plus Êdeies. Tout 
dépend de l'ufage que Ton en fait ; c*efl 
par lui qu'ils deviennent funeftes ou falur 
taires. AuiS les bons ne s'enflent point de 
la profpérité , jSc ils ne font pas ren ver- 
fés par les coups de l'infortune. Le bon- 
heur au contraire , comme les malheurs ^ 
corrompent Teforit & le cœur des méchans* 

Ici la fageiTe de Dieu fe manifefle 
tflcore fin^uliéremeot. S'il punifToit les 
pécheurs cnaque fois qu'ils le méritent , 
k miort auroic bientpt détruit le genre 
humain ; & s'il ne puniflfoit jamais , on 
feroit tenté de croire qu'il n'y a point 
de Providence. De même , fi Dieu n'ac- 
cordoit jamais les douceurs temporelles 
qu'on lui denaande , il fçmbleroit qu'eU 
h^ ne dépendent pas de lui ; & s'il les 
accordoit toujours , fans jamais faire feo* 
M l'adverfitc , on en feroit fon unique 
bonheur; on fe borneroit à cette raifon^ 
de lui être fklele ; la moUeife & la cupi- 
dité conceittreroicnt tous les délits. 

La pro/périté & l'adverfité ne foot 
donc pis Jes marques par Içfquelles nous 
devons juger de la manière dont les hom- 
mes ibnt aux yeux de Dieu. Leur con- 
duite dans les circonAances fâcheufes ^ 
eft le moyen qui les difcerne. L*or fç 
purifie dans le même ere'u&t où d'autçes 
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matières fonc réduites en cendres ; là 
paille eft féparée du grain ^ fous . la main, 
ou batteur i le grain demeure entier ^ Se 
la paille efl mile en pièces; l'huile. coule 
épurée f après avoir pafle fous la meule , 
qui a briie Tamande & {es enveloppes, 
Ainfi la même main qui s'appefantic fur 
le Jufte , réprouve & le purifie , tandis 
que le pécheur murmure, le défefpere & 
fe damne. L'un fe foumet aux ordres de 
Dieu ; Tautre le maudit & le blafpheme^ 
Il ne s'agit pas d'examiner ce que l'un 
& l'autre founrent ; mais la manière dont 
ils fupportent les foufirances. Ita ima ea^ 
dentque vis irrums bonos f robot , purifie at p 
cliquât s malos damnât > vaftat , extermv' 
iuit. Unde in eadem affliâione , mali Deunt 
detejlantur atque blafphemant s boni autem 
frecantur Ô* laudant, Thntum inperejl , non 
fualia,/id qualis fjuifque patiatur. (a) 
' La D. Rien de plus lumineux & de 
plus fatisfaifant*, que le raifonnement que 
vous venez de rapporter. Je conçois par- 
faitement qu'il n'y a nulle injuftice en 
Dieu dans les tribulations dont il afflige 
les hommes , les bons comme les mé^ 
chans. Je vois même que fa fageffe le fait 
pour des raifons admirables. Mais vous 
avez promis de le difculper auffi d'une 

. (#) S. AuG. UbiJufrÀ. 

autre 
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autre forte de mal phyfique , celui qui 
fe pa0e en nous ; je parle de nos aâions 
criminelles ^ auxquelles il a peut-être la 
première part , en qualité de Conferva- 
teur & de Moteur de tous les êtres. Com- 
ment fe^ peut il faire qu'il ne trempe en 
rien dans les péchés que nous commettons ^ 
puifqu'il contribue à Padion même qui 
nous rend coupables , & qu'il pourroic 
Tempêcher f 

L'Ab. Cette difficulté n'eft pas moins 
fpécieufe que la précédente , & nos Ma- 
nichéens ne ceffent de la répéter , ou par 
ignorance ou par mauvaife foi. Mais il 
eft facile de diffiper le nuage dont ils cou- 
vrent la vérité. Croyez-vous , Madame , 
que Dieu devoit créer Thornme impec- 
cable P 

La D. Non aflorément je ne le crois 
pas ; je penfe au contraire que s'il l'avoit 
du , il l'auroit très - certainement fait ; 
puifque fa fageffe a' ordonné & ordonne 
encore toutes chofes pour le mieux ? 

L'Ab. Penfez- vous que Dieu ayant 
laiffe à l'homme la liberté de fe porter 
au bien ou au mal , il doit l'arrêter & lui 
refufer fon concours , quand il le voie 
difpofé à faire une mauvaife aâtion ? 

La D. Je ne le crois point encore par 
h raifon que je vous ai dite. Et quand 
Dieu en auroit ai/ifi difpofé , l'homme 

É e 
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n'auroit pas moins pu fe rendre coupables 5 
parce qu'il le leroic toujours devenu par 
les déiirs & la volonté de con^mettre le 
mal. Ceux qui voudroient le faire ^ s'ils 
le pouvoient j mais qui manquent de 
l'occadon ou de la poHibilité , en font- ils 
moins coupables? Non certainement. Le 
cœur efl donc le fein où s'engendrent 
tous les péchés. ^ De lui fortent (^a) les 
y^ mauvaifes penfées , les homicides , les 
adultères ^ les fornications , les vols y les 
faux témoignages , les blafphéiîies ; <8c 
voilà ce qui rend Thomme coupable. ^*' 
Il Pefl avant d'avoir accompli le mal. 
L.*ennemi furieux qui cherche à m'égorger, 
n'eft pas moins criminel aux yeux de Dieu, 
que s'il m'avoit plongé le poignard dans 
le fein. La loi e(i formelle dans, un autre 
cas y QT) & elle doit fervir de régie 
dans les efpeces femblables. 

L'Ab. Mais dans ces occaHons Dieu 
ne devroitil pas Vendre l*homme immo- 
bile^ pour l'empêcher de confommer le 
crime ^ 

La D. Non encore une fois , parce 
qu'il eft déjà criminel décidé par les 
mauvais déiirs qu'il a conçus. 

(A) Matth. XV. i^. \ ^ 

(h) Matth. v. x8. §iui vrderh mul$er0m ad 

€ùncHpifcend(im iêm • jum machatHt tfi $dm in 
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. L'Ab. N'importe , le crime feroic moins 
grand , fi Dieu arrêtoit l'adion ; & puif- 
qu*il y contribue par fon concours, ne 
femble-c-il pas qu'il participe au péché ? 

X»K D. Il eft horrible de penfer que 
Dieu puifle être , de quelque manière 
que ce foie , l'Auteur & le Coopérateur 
du péché , qu'il menace de punir par des 
châtimens éternels. 

L'Ab. Vous avez raifon , Madame; 
auffi l'aâion qui exécute les mauvais dé- 
lits , n'eft pas plus criminelle en elle mê- 
me, que répée d'un affaflin. Tout ce 
que Dieu a fait , elt bon ; & toutes nos 
afidons font bonnes par leur nature- Cel- 
les mêmes qui confomment un péché, 
font bonnes dans des circonilances légi- 
times. Dieu par fes loix générales s'efl 
engagé, à y concourir , en faifant agir le 
corps conformément aux défîrs de l';amc» 
Ce corps eft un inftrumeht innocent & 
néceffaire ^ qu'il a mis en la puiflance 
de l'ame. Elle eft coupable fi elle en fait 
un mauvais ufage ; niais ni Tinftrument^ 
ni ion aâion ne font proprement le pé- 
ché. L'iniquité ne tombe que fur celle 
qui met en mouvement des membres 

imremenc paflîfs en eux-mêmes , comme 
a nutiere dont ils font compofés. 

La D. Si nos actions ne font pas le 
péché ^ dices-nous donc en quoi il confifte. 

E e i j 
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L'Ab. Volontiers j Madame ; & vouî 
verrez encore plus clairement que Dieu 
aie peut pas en être Auteur. Pour conce- 
*voir en quoi confifte le mal, dit S. Am- 
broife , (^a') il faut préalablement favoir 
ce que c*eft que le bien ; celui-ci conduit 
à la connoiflance de Tautre. Le bien 
renferme une idée , une nature , un être 
moral que mon efprir conçoit par les 
rapports & les propriétés qui en dépen- 
dent. Si j*aime le bien , je fens que ma 
volonté a un objet réel & exiftant. Mais 
je ne peux pas le dire> fî j'aime le mal; 
parce que ce mot ne préfente rien de 
polîtif à l'efprit. Auffi n'aiment -on pas 
le mal comme mal ; au lieu qu'on aime 
la juflice en elle-même^ L'ordre eft quel- 
que chofe de réel ; le défordre ne dit 
jien de fixe. La lumière eft quçlque cho- 
ie ; les ténèbres n'en font que la priva- 
tion, & la privation n'eft rien, 

Qu'eft-ce que le péché ou le mal en 
général , dît S, Auguftin , Q') finoh la 
privation du bienp De même que dans 
le corps humain , les maladies ne fpnc 
que la privation de la fanté ; aufll le? 
maux ou les vices de notre ame ne font 
que la privation des biens fpirituels p 

(a) S. Ambros. De F^radsfo , c. x% 
(^j S* AuG. En^hirid» r. j. 
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donc elle devroit être enrichie. Le lorc 
aaturel de toute créature Ça') eft de ren- 
trer dans le néant , dont elle a été tirée ; 
2c elle y tend fans ceffe , non en acquérant 
des êtres ou des principes deftruftifs , 
mais en perdant par la corruption les 
principes mêmes de fon être. C'eft par* 
la corruption & le dérangement de fes 
parties que notre corps fe diflbut. C'eft 
par une autre forte de corruption que 
notre ame perd les notions & les heureu* 
fes qualités attachées à fà nature. C'efl 
par ce genre de chute qu'elle paffe de 
ta fageue à l'imprudence, des lumières 
qui la frappoient aux ténèbres dans lef- 
quelles elle s'aveugle , de la juftice à la 
perverfité , de la force à la langueur , 
de l'empire fur (ts pallions à fes défaites 
humiliarites. 

' Tels les degrés par lefquels nous tom- 
bons dans le péché, qui eft le comble 
& la confommation de tous les maux. 
Or que voit-on de pofitif & de réel dans 
tous ces déclins & dans leur terme , qui 
puifle rendre Dieu auteur du péché f Ce 
ne font que des affoibliflTemens & enHn 
des privations de ce qù^il y avoit de 
bon ^n nous , comme Taveugleiîïient eft 
la perte de la vue ^ ta furdité la perte 

m . I III — 

(a^ Idtm contre Efifi* hdênuK ^. 3S ^ 3^r 

Ee iij 
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de l'ouïe, la mort la perte de la vie^ 
ranéantiflement enfin la perte de l*exif- 
tence. Ptrditio (a) tua , Ifr^acl s tantunt 
in me auxilium tuum. yj Ilraël ^ tu es la 
^, caufe de ta perte ; n'attends de moi 
„ que du bien & du fecours. ** 

La D. Vous ne voyez dans le péché 
que la privation du bien & de l'ordre; 
privation qui à la vérité n*eft rien. Mais 
il me femble que }*y vois quelque dhofe 
de réel , & je m'explique par un exem- 
ple. La loi me défend dé fouhaiter & 
de prendre le bien d'autrui. Je le dé/îrc 
& je le prens ; voilà le péché. Or ces 
deux aftes , l*un de ma volonté , l'autre 
de ma main , font conftamment deux 
chofes réelles. Levez-moi cette difficulté. 

L'Ab. Cela n'efl pas difficile. Rappel- 
ions-nous d*abord l'état de la queftion » 
qui eft de favoir fi le péché eft quelque 
chofe de réel , dont on puiflfe dire que 
Dieu foit auteur p La loi me défend de 
prendre le bien d*autrui. Je ne veux pas 
hii obéir & me foumettrc , voilà le péché. 
Or ne vouloir pas obéir, n'eft point un 
ade pofitif , c'eft l'inaftion , le défaut 
& le néant d'afte. Quelle part Dieu 
pourroit-il y avoir ? 11 eft vrai que je 
défire & qup je m'empare du bien d'au- 

«I II ■ ■ I m l m ■! 

(4) Osa XIII. p. 
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trui. Mais ce n'eft pas dan$ Ces deux 
ades que confifte proprement le péché, 
comme vous le dites ; ils n'en font que 
l'accompliffement & la confommation. 
Délirer les biens temporels avec modéra- 
tion , n*efl point un péché par ioi-même; 
c'eft délirer le? dons de Dieu. L'adion 
par laquelle je prens une chofe quelcoiv- 
que , n*efl point encore mauvaife par fa 
Bature. Mais c'eft ce que l*on ne peut 
dire de la réfiftance à la loi ; elle eft 
toujours mauvaife par elle - même , & 
Ji'nais elle ne peut devenir bonne. C'eft 
<W: en elle que confifle le péché. Saine 
Auguftin raifonne par- tout fur ces princi- 
pes dans fes livres contre les Manichéens. 

Concluons. Puifqu'il y a des péchés 
dans le monde , & qup Dieu n^en eft 
pas l'auteur, il faut donc qu'il les per- 
mette ; car rien n'y arrive fans fon ordre 
ou fans fa permiffion. Mais , dit S. Au- 
guftin , qui a fi profondément examiné 
cette matière, fa toute- puifTance & fa 
bonté font fi grandes , quM fait même 
tirer le bien du mal que nous faifons. 
Tama (^a) quippe efi ejus omnipotents bo- 
nitas , ut etiam de malis pojjttfacen bona. 
Tantôt c'efl; fa juilice qu*il exerce ^ en 
puniflTanc le crime dans l'éternité ; tantôt 



{*) s. AuG. De eontintnti^, c. 6. 

E c iv 
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il fait éclatter fa miféricorde fur le pé- 
cheur en lui ouvrant les yeux , en le rap- 
pellant à lui-même & à la loi ^ en W 
infpirant les fentimens d'une componc- 
tion falutaire , qui l'engagent à expier 
fes fautes par les oeuvres de la pénitence , 
qui le rendent plus vigilant , plus fervent 
& plus fidèle pour Tavenir. 

Tel , dit encore le même Père Ça) ^ 
qu'un filence fubit , placé à propos au 
milieu d'un concert, produit fouyent un^ 
plus bel efïet que 1^ continuation de 
rharmonie ; & que les ombres d'un tableau 
en rendent les clairs plus brillans ; le 
péché , loin de caufer aucun dérange- 
ment dans les deflfeins de Dieu , rentre 
toujours dans Tordre de fa fageffe. Ainfi, 
voyez Çy) quelle place vous voulez tenir 
dans le tableau ou dans l'édifice de ITJnl- 
vers j & foyez fur que le grand Artifte 
faura vous la donner. Chaque chofe y 
occupera le lieu qui lui convietit. Si vos 
œuvres font dignes de récompenfe , le 
jufte Juge ne vous la refufera pas. Si elles 
méritent des châtimens , fa vengeance 
vous les fera fentir. lioli putare quia tur-' 
bas con/ilium D^i y^ perverfus ejfe i/olue" 
ris. Qui creare te noverat , ordinare te non 



(a) idem y de Genefi ad litt. c. y 
(b; Idem, Serm. CXXV» 
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novit ? Bonum efl tibi ut illuc coneris , Ut 
bono loco ponaris. 

En mon particulier , me die le Maître 
de la maifon , je vous fuis fenfibiemenc 
obligé de nous avoir expliqué & réfuté 
ces différens points du Manichéifmè ^ 
dont M. de V. voudroit ranimer les cen- 
dres. S'il vous avoit entendu , je fuis per- 
fuadé qu'il reviendroit de fes erreurs. 

Bon, répondis-je , il s'en faut bien 
qu'il foie dans la difpofîtion de fe retrac- 
ter, quelqu'évidentes que puiflene êere 
ks raifons qa'on lui donner oit. 11 le dé- 
dare nettement au Public fous le nom 
de Panglojf. Ecoutez fes paroles , p. 222. 
h fuis toujours de mon premier fentiment j 
car enfin je fuis Philofophe , Ô* il ne me 
convient pas de changer. 

Eh bien., die la jeune Dame , s'il ne 
fe tétrade pas formellement , vous verrez 
qu'il défavouera le Candide. Mais en at- 
tendant, développez-nous fon Précis de 
VEcclèfiafte, . 

Oh , il efl trop tard , dit le Maître 
de la maifon ; remettons la partie à de- 
main. M. l'Abbé , n'y manquez pas. 



^^ 
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Xl\ CONVERSATION. 

Sur le Précis de PEccléfiafte. 

JL A MEME Compagnie fe trouva le 
lendemain au rendez-vous ; & après le 
dîner on ne manqua pas de me deman- 
der ce que )e penfois du Précis de M^ 
de V. fur VEccle/iaJIe. 

A LA TETB de ce petit Poème, répon- 
dis- je ^ eft un Avertijfement ^ où l'Auteur 
débute par ces paroles remarquables : 
Soit que I'Ecclésia^stb ait été en effet 
compofé par Salomon , foit qu'un autre 
^Auteur infpiré ait fait parler ce Sage, 
9, ce livre a toujours été regardé comme 
,, un monument précieux ; & il l*eft d'au- 
f> tant plus , qu'on y trouve pluS de PA£- 

^lofopkie Enfuiu Il ne fait point 

s>de la fageflTe un phantôme hideux & 
1^ révoltant. C'eft un cours de morale , 
t» fait pour les gens du monde...* L'Efprit 
tt divin , -ywi s'y élevé au dejfus de nos 
,t idées , néglige la méthode.... 11 ne craint 
f, ni les contradiâions apparentes , que 
^ notre; efprit borné eu obligé de con- 
»» cilier , ni les grandes hardieffes que 
» notre foibleffe eft obligée d'adoucir. 



9» 
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^Le fentiment de fa propre inruffifancc 
„ a forcé le Traducteur de raflfembler ea 
99 un corps les idées qui font répandues 
„ dans ce Livre avec une profufion fu- 
9, blime ; à y mettre une liaifon néceflfaire 
ff pour nous , & un ordre qui étoit inu- 
„ tile à VEfprit Saint ; à prendre un vol 
99 moins hardi , convenable à un Laïc ^ 
f,jqui donne Vjihrégé d*un Livre divin. 

A la leûure de cet Avertiffement ^ 
qui ne regarderoic pas TAuteur comme 
fermement convaincu que VEccUJîaJle eft 
un livre infpiré de Dieu ; que ce font les 
paroles de l'Efprit- Saint ; & que ce livre 
eft un livre divio , puifqne ce font les 
caraderes qu'il lui donne ? Ne doit-on 
pas s'attendre que celui qui s'annonce 
pour Traduâeur 9 refpeâera les fentimens 
de TEfprit de Dieu > qui a parlé par la 
bouche de Salomon9 & qu'il en rendra 
fidèlement les termes ? Déformais n'eft- 
on pas en droit de lui dire : Si vous croyez 
VEccléfiafte infpiré de Dieu 9 vous défé- 
rez donc i^. à la tradition de tous les 
tems 9 qui Ta toujours mis dans le Canon 
des Livres faims ; 2^. à l'autorité des 
Eglifes Judaïque & Chrétienne 9 qui l'ont 
conflamment reconnu pour tel. Si vous 
parlez fincérement , vous ne pouvez plus 
vous difpenfer de croire également int 
pires tous les autres livres de nos Ecritur 
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ress, ou vous êtes grollierement en cort-* 
tradi£lion avec vous-même ; puifque les 
raifons qui vous décident en faveur de 
rEccléfiafle , témoignent pareillemenc 
pour les livres de Moyfe , des Prophètes, 
& des Ecrivains Evangéliques. Dès-lors 
vous voilà pleinement foumis à la Révé- 
lation , aux dogmes & à la morale des 
Chrétiens; ou vousn^êtes pas conféquent, 
& vous ne raifoniiez plus. 

Bon 1 me répondit le jeune homme, 
en hauflfant les épaules , & avec un rire 
de pitié: feriez -vous affez (impie pour 
croire que M. de V. parle férieufement , 
quand il paroît fuppofer que votre Ec- 
cléfiafle eft un livre divin ? Ne voyez- 
vous pas qu'il vous fait ici un de ces 
argumens que Ton appelle ai abfurdo ? 
Il vous prouve par les propres paroles 
du livre, que la dodrine de l'Auteur eft 
parfaitement conforme à celle d*un bon 
Epicurien. D'où il eft en droit de con- 
clure , que tous vos beaux livres faints 
font à peu près infpirés comme le Poëme 
de Lucrèce. Voilà où il en veut venir 
en homme d'efprit , & fon argument n'a 
point de réponfe. 

Je fa vois auffi bien que vous , repris- . 
je , que c'étoit là fon but ; mais j*étois 
bien aife d'en avoir votre aveu. Il faut 
donc , félon vous , bien de Tefprit pour 
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tendre un piège aufli groflier , où les 
aveugles feuls & les ignorans peuvent fe 
prendre. Je ne parle pas de ceux qui font 
déjà tombés dans la fofTe , & qui s'en 
applaudiflfent ; ils font plus aveugles que 
les fimples , qu'ils voudroient y attirer. 

Que diroit M. de V. fi je donnois ces 
Vers fanatiques de la Henriade à ceux 
qui jie Pont jamais lue, pour \xn Frkis 
fidèle de fon Poëme ? 

Qpe oe puis-je , 6 Difcorde , ardente à te (èrvîr (0) 
Le réduire liii-méine (^) ou du moins le punir ! 
Allons, que les flambeaux rallument mou tonnerre 
Commeaçons par la France à ravager la terre ; 
Qoe fês fuperbes Rois retombent daus mes fers* 
*••••• ••• •• ••••« 

l'Églife fait les Rois , les abfout , les châtie. 
£a nous {c) efl cette Eglife , en nous (èuls eft fa loL 
Nous réprouvons Valois î il n'eft plus notre Roi. 
Sermens jadis facrés , nous brifons votre chaîne» 

Mercenaires appuis d'un dédale de loix , 
Plébéiens , qui penfez être Tuteurs des Rois 5 . 
Lâches , qui dans le trouble & parmi les cabales. 
Mettez rhonneur honteux de yos grandeurs rénale^ 
Timides dans la guerre, Se tyrans dans la paix, 
Obéiifez au peuple , écoutez (es décrets^ 
Il fut des citoyens avant qu'il fût des Maîtres ; 
Nous rentrons dans les droits qu*ont perdu nos 
ancêtres. 



(«) Henriade. Chant IV. 
(b) Le Parlement de Paris. 
(f) La Sotbonne. 
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Ce petipte fut longtems par tous même abufé | 
K s'dt laflé da fcepirc > ôc le fcepcrc cft brifé. 
££&ccz ces grands noms , qui vont génoienc fans 

douce , 
Ces mocs de plein pouvoir , qu'on hait & qu'on 

redoute. 
Jugez au nom du peuple > & tenez an Sénat» 
Non la place du Roi . mais celle de TEtat. 
Imiccz^lâ Sorbpnne ; ou craignez ma vengeance* 
»•*•••,•• •••••••• 

Dieu l qui venges TEglife , & punis les tyrans , 
Te verra- 1- on fans ceflè accabler tes enfans ; 
Il d'un Roi qui t'outrage^ armant les mains impn* 

res, 
Favorifêr le meurtre & bénir les parjures ? 
Grand Dieu l par tes fléaux c'eft trop nous éproaver* 
Contre ^es ennemis daigne enfin t'élever. 
Détourne loin de nous la mort 9c la mifere $ 
Délivre-nous d'un Roi^ donné dans ta colère. 
Viens, des Cieui^ enflammés abaifle la hauteur i 
fais marcher devant toi l'Ange exterminateur. 
Viens , defcends > arme-toi , que ta foudre en-* 

. flammée 
Frappe , écrafe à nos yeux leur facrilege armée. 
Que les chefs , les foldats » les deux Rois expîrans. 
Tombent comme la feuille éparfe au gré <ies vents; 
£t que (auvés par toi , nos Ligueurs catholiques 
Sut leurs corps tout fanglans t'adreflènt leurs canti» 

ques. 

Que diroît M. de V. fi je publiois ces 
Vers comme un Précis de la Henriade ? 

O le fauflaire infigne ! s*écrieroit-il , ô 
l*infidele abréviateur ! ô le calomniateur 
atroce , digne du dernier fupplice ! Vous 
me faites parler comme la Difcorde ha- 
ranguoic les efprits au Parlement, cpmme 
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i'Âv^ugletnenc & la Félonie iaf{HrcHeiit 
la Sorbonne dans des jours de nuages ; 
comme un fanatique Bu(fy blafphémûit 
dans le temple de Thémis ; comme on 
Jacques Clément , le meurtrier de foa 
Roi , rhorreur de fes confrères , de l'hu- 
manité & de la Religion. Vous m'impu- 
tez des maximes que j'abhorre, & des 
fentimens que j'ai combattus de toutes 
mes forces. Mon objet dans la Henriade 
étwt démettre au grand jour l'injullice, 
la témérité , les attentats , la cruauté , la 
perfidie , les forfaiCs de la Ligue ; & vous 
voukz me rendre le plus fougueux de 
fes approbateurs & de fes complice 
Vous mettez dans mes mains les torches 
<]iri ont allumé le feu facrilége , dont je 
voudrois éteindre dans mon fang les traces 
& le fouvenir pour l'honneur de itoa pa- 
trie. Vous me faites fonner un tocfin fatal 
contre mes Souverains naturels » pour 
lefquels J'ai toujours été rempli de ref- 
P^à y de tendrefle , d'attachement , & 
de reconnoifTance, O l'impoileur aboml- 
nable! J'implore Téquité publique, le 
droit des gens , la proteâion des loix ; 
& plus la matière eft grave , plus j'ai de 
confiance dans la jullice des Tribunaux. 
Sans doute , reprit étourdiment mon 
jeune homme , qui ne voyoit pas où j'en 
voulois venir ; fans doute , que M. de V* 
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auroit tous les fujets poflîbles d'être in- 
digné contre ua tel calomniateur , Se 
contre fon faux Précis de la Henriade^ 
L'honneur Pengageroit à porter fes plain- 
tes aux Tribunaux publics ; 5c s'il le fal- 
loir , je le foutiendrois de tout mon pou- 
voir auprès de mes amis. 

Doucement , doucement , M. fi le cas 
arrivoit , je vous confeillcrois en ami de 
ne pas aller fi vite préfenter votre re- 
quête en réparation d'honneur. On pour- 
roit très-bien former contre M. de V. 
une demande préalable en faveur de 
PAuteur de l*Eccléfiafle , ou de rEfpric 
Divin qui Pinfpiroit ; & le délit feroit 
infinimeot plus grave que celui dont vous 
vous plaindriez. Ce que j'ai fuppofé d*^un 
prétendu & faux Précis de la Henriade, 
eft au naturel l'hiftoire déguifée du Pré- 
cis réel de l'Eccléfiafte : Mutato nomine , 
de te Fabula narratur.... Tu es ille vir. 

En quoi confifte le Précis fait par M. 
de Voltaire ? A nous dire , à la vérité 
d'après TEccléfiafle, que la volupté, la 
grandeur, les richeffes , la bonne chère, 
les fciences humaines ne font que vanité ; 
que l'ingratitude, la jaloufie, la calom- 
nie , rinjuftice régnent chez la plupart 
des hommes ; que le mérite demeure Ibu- 
vçnt fans récompenfe ; que ce que l'on 
a vu dans les fiécles écoulés , fe voit en- 
core 
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tore cous les jours , & qu'on le verra ju^ 
qu'à la fin des tems ; que le Créateur per- 
JtùQt que Pon jouiflfe des biens qu'il a don- 
nés , mais qu^il ne veut pas qu'on s'y livre 
éperdûnaent y & encore moins qu'on oublie 
la juftice & la miféticorde. Vérités que la 
raiion connoît fans le fecours de la Révé- 
lation ^ & qui ibnc dans la f{^ére de la 
Religion naturelle. 

Mais l'Èccléfiafte n^en demeure pas là ^ 
fi l'on en croit l'Auteur du Précis ; il va 
^aucoup plus loin. 11 nous enfeigne l'E- 
picuréilme ^ le Manichéifme ^ & le Spi« 
nofiûne ^ tout purs. Il nous donne pour 
tonfeils & pour règles de vie toutes les 
maximes des nouveaux Philofophes fur les 
plaifirs phyfiques ^ fur la volupté , fiir le 
latalifme » fur le matérialifme , fur l'éga* 
iité de notre nature avec celle des Bêtes ^ 
fur notre anéantiffeihenc commun par la 
tnort , fur le mépris des peines & des ré«» 
compenfes qui doivent la fuivre; & voilà 
ce que M. de V» nous préfente comihe un 
Cours iù Morale fait pour les gens du 
monde, comme la dodriae d'un Livre 
infpiré de Dieu. 

Eh bien^reprit nôtre jeune Apologifte, Sa-» 
lomon ne l'enfeigne-t-il pas formellement p 
M. de V. en donne la preuve claire par les 
paroles de TEccléfiafte , qu'il rend fidèle- 
tnent eti vers. Quels reproches avez-vous 
donc à lui faire ? P f 
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LfCS mêmes , répondis - je , qu*il feroit 
légitimement à celui qui auroit donné le 
faux Précis de la Henriade , dont je vou% 
îai tracé le plan. Calomniateur infigne 1 
pourroit lui dire Salomon , vous donnez 
à ceux qui ne connoiffent pas mes Ouvra- 
ges , pour mes propres fentimens , les ob- 
lédions que je me fais , & le langage des 
libertins & des impies que je rapporte. 
Apprenez de moi-même le fens d*un livre 
que vous ne comprenez pas , ou que votre 
fnauvaife foi feint dfe ne pas comprendre. 

Je fuis né dans le fein de la pourpre , 
de la gloire & de l'opulence ; j*ai pafle 
les vingt premières années de ma vie à la 
Cour de mon père, au milieu des plaifirs, 
qui venoient à moi de toutes parts , & 
que la fougue d*une jeunefle inconlfidérée 
iaifîffoit avidement. La jouiflance du Trô- 
ne , dans cet âge où le fang & les paffions 
bouillonnent; les tréfors immenfes que mon 
père m'avoit laifles ; la foulé des courti- 
fans & des libertins qui m'environnoient ; 
les attraits que je fentoîs pour le luxe & 
la voiupté ; les moyens qui fe préfcntoienc 
pour me fatisfaire , me faifoient regarder 
cet état comme le fouverain bonheur. De 
inême que l'impie dit dans fon cœur C^) 
qu'il n'y a point de Dieii, parce qu'il le 

(0) PsAt, LIL r. 
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fouhaiteroic , je difois aufli dans le mien 
qu'il n'y a peut-être point d'autre vie que 
celle que je paflbis dans le tumulte & le 
tourbillon des plaifirs. paurois voulu être 
femblable aux bêtes , à qui il eft per- 
mis d'alTouvir leurs inftinfts ; parce qu'el- 
les n'ont ni châtimens à craindre, ni récom- 
penfes à efpérer dans une autre vie (4). 

■■ Il ■ I ■ ■ I ^ ■!! I , 

( « ) Je ne fais que rendre les fentimens de Sa- 
lomon dans fa première jeunefle, Se le langage 
que S. Grégoire Thaumaturge lui fait tenit 
dans fon admirable Commentaire fur TEccléfiafte. 
Je donnerai ici le Précis des douze Chapitres > pour 
ne pas multiplier les citations. 

Cap. I. His virbis Sslomon ^ DÂVÎdis Rips (9* 
frofhîu fiUus , Rfx mortMlium omnium cUriffimus^ 
CPrffphtPd fsfientsjjimus i univerfam Dit Ecclêfiam 
^fâtur, . . . 

Cap. il Omnes qui nntg mi Hiirofolimh régna* 
funt antêcelluï. Hinc autem contingeb^t ut mihi C/ 
f»fumis imminuerttur , ^ vithfa cupidhas crtf- 
ciret, Ntim cum omnibus oculârum illecebris > &* 
imfâtintsbus petuUntibufque cardis defideriis , undi* 
qui incurfmntibus , totas habenas permifijjom > MC 
voluftatum fpei meipfum dedijjem; miferis omnibus 
dêliciis dnimi voiuntatem aftrinxL MtA n^meiuo 
€ûgitmonfs eh infelicitatis proUpfâ, funt , ut hâC 
honefts Cf egregis , dignaque qug, fucerem arbi-^ 
trsrer. Tandem verh expergefaBus , . . . €9'r. 

Cap. m. Itlud quaque cogitaviy apud Deumtqua» 
lia omnia ijf$ , exifiimari ty judicari j idem êjfe 
juftos ty injufiûs 'y idem animalia ratione ut ont i fi 
O* bfuta» Tempus enim omnibus iqut admenfum effe 
Cr mortem impendere -y idemque effe apud Deum & 
htmhfum <r jumentwum genm. . ♦ . Omnibus enkn 

Ff ij 
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Mais trois ans s'écanc écoulés dans cô9 
funeites illufions , le Ciel m'infpira de lui 
demander la Sagefle, & elle me fut accor- 
dée. Les écailles tombèrent de mes yeuK; 
& je reconnus, que tout ce qui m*avoit 
féduit jufqu'à ce moment n*étoit que foîie 
& vanité. J'écrivis , pour en convaincre 
les hommes par mon propre exemple , & 
par la perfuafîon où j'en étois. Je ne rou- 

dquaUm fp'mtHm ijjf ; n$e quiequam omnino Mm^ 
fliùs hommes ht^htrê ; fêd cunéa > ut uno *v€rb0 
dicam , vans ijfe, , , , ac mihi nullum aUud honum 
fffe vidêhatuf quàm dtlicid , Cf fnfentimm comme-- 
dorum ufus. 

Cap. IV. Ab his omnibus eogitationibus animum 
revocttns , confideravi atquo averfatns fum omniét 
fycophantiarum gentra, , , . Slutfquis autem JEccU- 
fiaflg, ( id eft Concionatoris C?* Monitoris } munorê 
fungeris , illud ob oculos hdbeto > ut Cf roBum iter 
vite t$nens , ty fro ftultis pnceris ; ut acceftâ pru* 
dentiâ , malorum aàiones vitart fêtant. 

Cap. VII. . . . étuis autem , quAfo , tantam tunh- 
quê benignam Dà providtntiam virbis conftqui pote» 
rit f Aut quis ea qus fumma eum ratione à Deo 
negleâa eff$ videmur rovocart f "Ego veto minas 
relïh id quidtm facions , omnia eonfideravi > C^ juf- 
tum in juftitia conftanter perfêvorantem, ... CT injsif* 
tum tum improbitate fua moritnttm, , * ,'Eft autom 
tibi providindum^ ne ad impiorum fermones ulio modo 
accédas. . , . Mac ego omnia noram , fapientiam k 
J>€0 confeeutus. 

Cap. IX. . . Cùm injufius G* probus ad eumdem 
finem fpe atque opinione me A eontenderent > ftibihat 
animum finifira quidupt eogitatioy omnes in eadem 
definero, Ntmc vero forffe^um habeo^ fiultorum egk 
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gis pas de rapporter les anciens égarements 
de mon efprit , & les fauffes chimères qui 
$*écoienc autrefois emparées de mon ame. 

Ouvrez TEccléfiafle , & vous verrez 
que j*y en fais ingénument l'aveu : Dixi 

in corde meo. „ J*ài dit (^a) dans 

„ mon cœur que Dieu mettoit les hom- 
„ mes à une forte épreuve , en leur don- 



■*i« 



bas eogitationes , «^ fraudes G* impofturas, Ac muU 
fis verbis illud cccinunt , eum qni moTtim »hlit » 
^mnino interin ; ac viventem mortuo prâferendum 
tffty ttiamfi in ttnebris jaceat y etiamfi canin o morg 
vitAiter traducaf, fupra Uonem mwrtuumy prsmia 
t^rro , fcenafqHC nullas , pofi expletum vite curfum 
prof ont \ pofinmb nullius ni $um participcm ejje , qui 
femel ox hac vita migrarit. . . . Hsc error accinens >. 
bujufmodi quoque conplium porrigit : Heus tu^quid 
facis , ac non dtliciis indulges > me omnis generss 
oiiàliis ingurgitaris i vinoque te immodice expies f 
Jiik non intelUgis tibi hsc divine munere coacedi, 
ut arbitrio tuo ac fine impedimenta fruarisf Nihil 
enim pratér hac reliquum eft , nec in hac vita , nec 
peft mortem, Neque enim rationem horum quifquam- 
à te exiget. Or eus autem > quicumque tandem illt^ 
eft , ad quem ahire dicimur^ fapientia C?* fenfâs efi 
êxpers. Atque hac vani homines loquuntur. 

Cap, XIL . . . Tieliquhm jam efi ut hujufmedi 
quodam epilogo utar, Q homines > en vobis apert}i 
ireviterque denuntio , tôt Deum omnium Dominum 
(y Infpeâorem timeatis , ejufque fracepta fervetis, 
Vobifque perfuadeatis y omnia pofi hac judicium fubi- 
tura ; jttque unumquemque ofermm fuorum » tam 
bonorum quàm malorum y mereedem pro dignitatei 
0ceepturum, 

(a) Ecoles. IIL x8. 09* /c4* 

Ffiij 
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„ nant fujet de croire qu'ils font fembla- 
„ blés aux bêtes ; qu'ils naiffent , qu*ils 
„ vivent, qu'ils refpirent, & qu'ils meurent 
„ comme elles ; qu'ils femblent n'avoir 
,, rien de plus qu'elles ; qu'ils ont égale- 
„ ment été tirés de la terre , pour y retour- 
„ ner également ; q\ie nous ne fayons pas 
„ fi l'ame des enfans des hommes monte 
,, en haut , & fi l'ame des bêtes defcend 
„ en bas ; en un mot , que leur fort paroîc 
„ égal ". D'où je concluois qu*il n'y a 
donc qu'à fe divertir, & à goûter fans 
remords dans la faifon des plaifirs tout ce* 
qui flatte les fens & la nature. 

Telles les folles penfées de ma jeuneiïè; 
telles les idées extravagantes de l'impie , 
du libertin , du matérialifte. Voilà ce que 
vous m'imputez de croire ; parce que 
vous voudriez que les chofes fuffent ain/î, 
& vous autorifer de mes fentimens. Mais 
pourquoi vous diffimuler à vous-même & 
laiffer ignorer aux autres , que devant & 
après ces paroles dont vous triomphez, 
j'ai réfuté expreflement l'objeâioii qu'el- 
les préfeotent ? N'ai - je pas dit que ce 
raifonnement n'efl qu'erreur & vanité , 
comme tant d'autres illufions, dont j'avois 
porté plus haut le même jugement P Cunâa 
fubjacent vanitatL N*ai-je pas ajouté', pour 
détruire l'erreur de l'impie & du Ubertin, 
que le meilleur & le feul parti qu'aie à 
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prendre Thomme fage , eft de faire des 
œuvres qui lui donnent la paix & la joie 
de la confcience; que c*eft là fon devoir 
& fon parcage ; puifqu*après la more , il 
ne reviendra pas dans ce monde fe cor- 
riger pour l'avenir ? Veprehendl ^a) nifiil 
tffè melius quàm lœtari kominem in opçre 
fuo , d» hanc ejfe partent illius, Quis enim 
eunt ^dducet, ut poji Je futur a cognofcat? 
î^*avois-je pas. die avant de me faire l'ob- 
jeftion , que Dieu jugera le jufte & Pin- 
jufte ; & que telle fera la fin de tout ce 
qui fe pafle dans le monàQ f lujium (hy 
& impiunt judicabit Deus s ^ tempûs ont" 
nis rei tune erit. Voilà ce qui difcerne 
Phomme de la bête ^ la différence du fore 
de l'un & de l'autre , le fondement de 
nos craintes & de nos efpérances. Pouvois-^ 
je rétablir plus clairement f Pourquoi donc 
. me faites - vous confondre l'homme avec 
là brate , la nature & le fort de l'un & 
de l'autre f 

Ne fuis- je pas plus en droit que vous, 
continueroit Salômon , de vous appliquer 
ce que vous répondriez au faliific^ceur de- 
la Henriade , votre Poëme favori ?' Vous 
m'imputez d'avoir donné une ame aux 
animaux comme aux humains , & d'avoir 
cru'qu*on ne fait ce que deviennent l'un© 

»' I M il — <■»— »fWPI*WWi>— i— I '■ 

(a) Ihid. 1;. 11. 

\o)Aid, V. 17. Ff îy 
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& l'autre après la mort. Voici commenc 
vous me faites parler ; 

Ils naiflênc comme nous, ils expirent df même. 
Que deviendra leur ame au grand )our da crêpas ? 
Que deyiendra la mienne à ce moment fapréme? 
Humains , foibles humains , vous ne le favez pas. 
Quel homme a jamais fçu par fa propre lumière (a^) 
Si lorfque nous tombons Hans récernelle nuit , 
^Jotre ame avec nos fens fe diffout en poudîere i 
Si nous vivons encore , ou fi tout eft détruit ? 

Voilà le langage que vous mç faites 
tenir ^ Se dont je n'ai pas dit un feul mot. 
Mais fi la fincérité eût dirigé votre efpric 
Se vos difcours , vous auriez vu dans mes 
écrits les ténK)ignages formels de ma 
Croyance fur l'immortalité de l'être qui 
penfe en nous. J'ai dît ^3) que le fage 
n'a rien au-defTus de l'infenfé , fi ce n'eft 
qu'il va au lieu où efl la vie ; qu'à la 
mort > l'impie ^c) fera rejette de Dieu ^ 
mais que le jùfte aura tout fujet d'efpé- 



•mr* 



(s) Qu'importe que nous connpiflions Timmor- 
talité de Tame par nos propres lumières ou par la,^ 
Révélation ? Au contraire , cette féconde voie ed; 
plus sure que la première , qui nous trompe fi fou- 
Tent. Mais û M. de V. doute qu'on pui& connoî- 
tte cette vérité par les feules lumières de la rai- 
fpn, je le renverrai à fon Difçiple, l'Auteur du 
Traité di l* Immort alité de l'Amt^ qui fait voie 
quMle a été connue des, Payens, & qui le prouve 
par leurs Loix , leur Philofophie & leur Religion. 

(b) EccLES. VI. $. 

(<r; Pjloy. XIV. 3*» 
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rer ; que celui qui s'attachera C^^ * ^* 
fagelïè , y trouvera la vie , & recevra le 
falut de la bonté du Seigneur ; que les 
tréfors feront inutiles ^i) au jour des ven- 
geances , mais que les œuvres du jufte le 
délivreront de la mort. Quand je répète 
fi fouvent que Tobfervation des préceptes 
divins donne la vie , & que4eur tranfgrel^ 
fion conduit à la mort , peut - on douter 
que c'eft du fort de l*ame que je parle , 
& non de celui du corps , à qui la more 
eft inévitable ? Enfin, je me fuis expliqué 
plufieurs fois (^c) fur les iupplices éter- 
nels de l*enfer : que ipouvois- je donc dire 
de plus pour manifefter mes fentimens fut 
Timmortalité de Pâme (^d) ? 

Ce que j*ai dit pour déplorer les erreurs 
de ma jeunefle , & de ceux qui jugent de 
tout par les yeux de la chair & du fang, 
vous le donnez au Public pour des véri- 
tés de pratique que l'efprit de Dieu m'int 
piroit , & qui tendent vifiblenc^ent à anéan- 
tir toutes les vertus , les bonnes œuvres 
& les efpérances du juftel Vous ne rou- 
giifez pas de me faire tenir fincéremenc 

ce langage : , 

^ — -—^—^——^——^-^— 

(a) iHi. VIII. 55. 

(b) Ihid. XI. 4. 
(c)Jbid.lX. 18. ©• XV. XI. 

(d) Après des déclarations auffi formeUes , com- 
«ncnt n'être pas indigoé contre k célèbre CoUins, 
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Que la vie a peu d^appas / 

Cependant on la defire. 

Plus de plaiiir , plus d'empire , 

Dans les horreurs da trépas. 

Un lion more ne vaut pas 

Un moucheron qui refpire. 

O mortel infortuné > 

5ôit que ton ame jouifle 

Du jour qui t'eft deftiné » 

Soit que la mort le finiflê , 

L'un & Tautre ell un fupplice ; 

Il vaut mieux n'être pas né. ^ 

le néant eft préférable 

A nos funeftes trs^vaux > 

Au mélange lameùtable 

Des faux biens, des vrais maux, 

A notre efpoir pcriflahle 

Qu'engloutifTsnt les tombeaux. 

Il faut donc penfer, félon vous, & vous 
m^imputez de l^avoir cm , que PEtre fu- 
prême , qui eft effentiellement bon , & 
qui Élit tout avec une fageflfe infinie , n*a 
créé des humains fur la terre que pour en 
faire des malheureux; qui ne doivent s'at- 
tendre qu'à de faux biens , qu*à de vrais 
maux ; qui n'ont que des efpérancés chi- 
mériques & périflables, bonnes pour être 
avec eux enfevelies d^^ns le tombeau? Voilà 

^ I II I ■- - ■ I II I I iTl I - T^« 

\ 

l'un des principaux Chefs de l'Incrédulké moderne,, 
qui donne hardiment à Salomon le titre à'Animi- 
cidt^ ou Partifan de la MoxuUcé de thxa^l Nmv$l^ 
hs Libmis d^ (enfcr^ 
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l^s blafphêmes que vous me prêtez. Con- 
ciliez-les à préfent avec ce que j*ai répété 
tant de fois des efpérances & de la con- 
fiance du Jufte au moment de fa mort. 

J'ai fi fouvent exalté les merveilles de 

la Providence (^a) dans le gouvernement 

de l'Univers , & la juftice ineffable avec 

laquelle Dieu répand fur les hommes les 

afflidions & les bienfaits pour fa gloire & 

pour le bien de (es Elus ; j'ai dit que fi 

nous ufons quelquefois de la voie du fort 

pour nous décider dans nos incertitudes , 

c*eft lui (^i^ qui régie tout fuivant fa 

volonté. Et vous me faites parler comme 

le précurfeur & le maître d*un Epicure, 

d'un Manès & de tous les Fataliftes. Ecoii- 

tez vos paroles ; ce font celles des impies, 

que j'ai rapportées pour en donner de 

l'horreur. Vous me les* attribuez , & vous 

les adoptez vous-même. 

Le fagc & l'imprudent , & le foible & le fort. 
Tous font précipités dans les mêmes abîmes. 
Le cœur jufte & fans fiel , le cœur pétri de crimes. 
Tous font paiement les vrais jouets du Sort. 
Le même champ nourrit la brebis innocente» 
£t le tigre odieux qui déchire fon flanc. 
Le tombeau réunit la race bienfaifante , 
Lt ks brigands cruels > enivrés de fon (àng. 



(z) V. Ch. V. î. Ch, IX. 1. ©• mHH. ' 
(b) PjiovERB. XVI. 35. Sortes mittuntm infintm^ 
fti à Dec têmferantMr, 
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Voilà, félon vous, &, à vous entendre^ 
félon moi, le jufte & Pinjufte traités éga- 
lement , exterminés & confondus pour ja- 
mais. Que fîgnifient donc ces paroles reli- 
gieufes, par lefquelles j*ai conclu le livre 
4e PEccléfiafte : „ Ecoutons tous enfem- 
„ ble C^) la fin de ce difcours. Craignez 
9, Dieu,& obfervez fes commandemens; car 
9, c*cft là tout l'homme. Et Dieu fera ren- 
fP dre compte en fon jugement de tout ce 
„ que Ton à fait de plus fecret , foit en 
y, bien , foit en mal. „ S'il y a un juge- 
ment , le jufte & le pécheur ne font donc 
pas les vrais jouets du fort & de la nécef- 
fité ; ils ont donc été libres pour faire le 
bien ou le mal. Dieu a donc regardé leurs 
, œuvres ; tout l'homme n'eft donc pas en- 
feveli & anéanti dans le tombeau : il eft 
donc une autre vie, oîi il fera traité félon 
fes mérites. \ 

Ecoutez jufqu'à quel point vous avez 
falfifié mes paroles & mes fentimens. Et 
puiflent tous les hommes en être inftruits , 
afin qu'ils jugent de vous & de moi. Vous 
me faites dire Amplement , & comme une 
aflfercion pofîtive que j'avance : Le jujh 

( t ) EccLES. XII Une, Tintm loquendi pariter om- 
nts audismus, Deum time C m:tndata ejus obfervai 
hoc gft iTtim omnis h$mo. Et cunSia quA fiunt adductt 
DtiHs in judicium , pro ornai erratoifivs bonumffi'Vê^ 
méUumiliudfit. 
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^rit dans fa jufiïce y & le méchant vit long' 
tems dansja malice. Sur ces paroles ablo- 
lues & décifives, ne croiroit-on pas que j'ai 
Coucenu que les bonnes œuvres du jufte lui 
font inutiles; que les crimes du méchant 
font fans conféquence ; que tout arrive éga- 
lement à l'un & à Tautre ; qu'il n'y a point 
de Dieu dans le Ciel qui daigne s'en em- 
barraifer & en faire le difcernement ? C'eft 
ce que vous penfez vous-même ; c'eft ce 
que vous voudriez me mettre dans l'efprit, 
dans le cœur & dans la bouche. Mais vous 
n'avez rapporté que la moitié de ma phra- 
fe ; & fi vous l'aviez tranfcrite toute en- 
tière, le nuage fe diffipoit. Je fais ici 
' l'aveu des faufles penfées qui me fédui- 
foient dans ma jeuneflfe ; où jugeant de 
tout par les yeux de la chair & de la 
folie, j'aurois voulu me perfuader qu'il 
eft égal de fe porter au vice ou à la 
vertu ; puifqu'ici bas le jufte & llmpie 
paroiflfent être traités de la même manière. 
Lifez donc & vous trouverez ces paroles : 
Voici ce que j'ai cru voir dans les 
JOURS DE MA VANITE; Que le jufte férit 
dans /a juftiœ , & que le méchant vit long^ 
iems dans /a malice. Si j'avois encore été 
dans cette illufion en écrivant l'Eccléfiafte, 
pourquoi y aurois- je fi fouvent recomman- 
dé la crainte du Seigneur , & la pepfée 
de fes jugemens ? 
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Autre falfification , non moins contraire 
à la fincérité. Vous me faites dire tout de 
fuite : Tout arrive également au jufie Ô* à 
Vinjujle 3 au pur Ô* à V impur 5 à celui qui 
offre des facrifices ^ d» à celui qui n^en offre 
pas i & vous en demeurez là. Si je penfe 
-que la deftinée des uns & des autres efl: 
la même , & que tout fe termine à ce qui 
leur arrive dans ce monde, me voilà donc 
déclaré Epicurien & Fatalifte ; & vous 
voudriez le faire croire, pour vous auto- 
-rifer de mes fentimens. Mais écoutez com- 
ment je réfute cette impiété , & voyez fi 
• l*on peut s'expliquer avec plus de fagefle 
& de clarté. J'ai dit : „ Parce que Ç^a^ la 
„ fentence du Ciel ne fe prononce pas aufli- 
„ tôt contre les méchans , les enfans des 
„ hommes commettent le crime fans au- 
„ cune crainte. Mais cette patience, niême 
„ de Dieu , qui foufFre le pécheur , après 
„ avoir cent fois commis le crime , m'a 
„ fait connoître que ceux qui craignent 
„ Dieu & qui refpedent fa préfence, feront 

„ heureux J'ai reconnu aufli que l'hom- 

„ me ne trouvera jamais la raifon des cho- 
„ Tes que Dieu juge à propos de faire fous 
„ le foleil; & que plus il s'efforcera de 
„ la découvrir , moins il la trouvera. . * ^ 



\n) Ecoles. YHI, *, C yî?2- 
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^ La connoiflance de ce myftère (^a^ nous 
„ eft réfervée pour la vie future. L'igno- 
„ rance eft notre partage dans ce monde, 
„ où tout arrive également au jufte & à 
„-l*injtifte, au bon & au méchant , au pur 
jfSck rimpur , à celui qui immole des 
„ viftimes , & à celui qui méprife les facri- 
„ fices. Voilà ce qu'il y a de fâcheux ; 
„ c'eft que tout arrive de même à tous. 
yf De là vient que les enfans des hommes 
,1 font remplis de malice & de mépris pour 
9> Dieu pendant leur vie : Mais avec ces 
ff fentimens , qu'ils s'attendent à être pré- 
,9 cipités dans les enfers. 

Après une déclaration fî ample & fi 
cxade, comment avez- vous ofé me rendre 
fofped d^Epicuréifme, en Supprimant tout 
ce qui éclaircit & réfuté Pobjedion que 
je me fais ? Que diriez- vous de celui qui 
falfifieroit ainfî vos ouvrages , & qui vous 
imputeroit des fentimens pervers , tout 
contraires à ce que vous avez protefïé ? 
Mais ne craignez point ; perfonne ne fera 
jamais capable du crime que vous avez 
commis envers moi , & envers i'Efprit divia 
qui dirigeoit ma pkime. 

Traduâeur infidèle, vous n'avez eu gar- 
de de rendre les paroles qui expofent mes 
vrais fentimens, & de les développer com- 

*" — — — ^f— — — pan— .M— ■!! I I m 

{z)Utm çh* IX. 1. cr/>^. 
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me elles demandoient de l'être. C'efl t[u^ 
vous ne les croyez pas. Le fyflême qui 
règne dans votre Précis impofteur , eÀ 
de ne prendre de mon texte que ce qui 
vous convient , de le commenter à votre* 
façon , & de fupprimer le refte. pavoit dit 
ironiquement: „ Réjouiffez-vous, jeune 
homme (^a') ^ dans votre jeuncffe ; que 
,, votre coeur foit dans l'allégreffe pendant 
f, votre premier âge ; marchez félon les 
„ voies de votre cœur , t& félon les re- 
„ gards de vos yeux". Voilà ce que vous 
a\'ez fait valoir dans votre Commentaire 
& dans les vers qui précédent. Mais vous 
avez pafle fous filence le fage avertiffe- 
ment que je donne au jeune homme, pour 
mettre un choix , de la modération , des 
bornes à fes plaifirs , & un frein à fes paf» 
fions. Souvenei-vous , lui ai- je ajouté , çue 
Dieu vous fera rendre compte de toutes vos 
aâions au jour de /on jugement. Confeil 
important , & conforme à cette maxime 
d*un Sage infpiré : „ Dans toutes vos œu- 
vres (b^ fouvenez-vous de vos fins der- 
_ nieres , & vous ne pécherez jamais *', A 
quoi réduifez-vous ceux que vous donnez 
à l'homme ? A ne point faire de tort au 
prochain , à connoître Dieu & à l'adorer. 

>■ I I ' I I I II II — — — i— — — — I m ^ 

' (») ECCLES. XL f, 

(b) EccLEs. YIl. 40. 

Voilà 
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Voilà coûte votre Religion , qui étoit celle 
des Payeus. Et encore ne croyez-vous pas 
qu'ilfy^ait des châtimens à craindre pour 
ceux qui s'en écartent. 

Vous nous annoncez la caducité de l*âge 
& la mort , dans le ftile Ça^ fimbolique 
dont je me fuis fervi ; & vous fupprimez; 
ce que j'ajoute , comme un témoignage de ^ 
la fpiritualité & de l'immortalité de Tame, 
& en même é^ems la différence de fa na- 
ture & de celle du corps. Cejl â ce der- 
nier jour , ai? je dit , que la poujjiere rentre 
dans la terre d^ou elle avoit été tirée , CJ» 
que Vefprit retourne à Dieu çui V avoit don:- 
n^. Voilà ce que vous n'aviez garde de 
tranfcrire, parce que vous ne le penfez 
pas. Mais à la place de ces paroles qu'a- 
vez-vous fubftitué ? Ce beau Commentaire 
de galanterie , fi indécent & fi étranger 
au fujet > & que vous deviez réXerver 
pour un Opéra : 

Je ne vous verrai plus > Beauté dont la tendreffe 
Confolames chagrins, enchanta mes beaux jours. 
O charme de la vie l o prccieufe y vreffe l 
Vous fujez loin de moi 3 vous fuyez pour toujours. 

-V 

Que l'on cherché dans tout l'Eccléfiafte 
Je moindre trait qui reffemble à ce défef- 
poir de l'amour. ■ 

(4) Ecoles, XII. 3. O* pj- . ' 

Gg 



45^ L'O R À t t B 

Vous me faites dire fauffement : Lafem^ 
nu ejl plus affreufe qut la mori. Ce ne ibnc 
point là mes paroles : les voici : >^ La fem- 
„ me (^doot j*ai parlé tant de fois pour en 
donner de Téloignement , c*eft à- dire , la 
femme de mauvaife vie) „ eft (^a^ plus 
y^ amere que la mort ; elle efl le fîlec des 
^, chaflfeurs ; fon cœur efl lin rets , & fes 
,y mains font des chaînes. Celui qui veut 
,i plaire à Dieu fe fauverà d'elle ; mais le 
„ pécheur s'y trouvera pris*^ Voyons coin- 
ment votre paraphrafe répond à mes pa- 
roles. 

. ■ 

La Beaaté dans fon printems 
BriUe , pompeufe & chérie: 
Semblable à la ileur des champs > 
Le matin épanouie, 
Le fpir livide 3c flétrie» 
£n horreur à fes amans« 

Voici dans le même genre un autre 
trait de votre exadiitude à me traduire. 
J*avois die , & vous le répétez : „ J*a£ 
„ porté mdil ePprit ailleurs; & j*y ai vu 
y, la calomnie , l'innocence eîi larmps ^ 
„ fans fecoUrs & fans confolateur. ** Vis- 
à-vis Vous placez ce Comnientaire d*uii 
^eune homme ^ qui n*a aucun rapport «i 
mon texte. 
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Tu Tiens de trahir Tamoar » 
£c tu ris , Beauté rolage ; 
XJiï nouvel Amant t'engage , 
T'àimc & te quitte en un jour; 
£t , dans llnftant qu'il t'oatcage , 
Ou le trahit à Ton tour» 

De quel mépris , de quelle honte ne 
couvririez- vous pas un Traduâeur de cette 
efpéce ? 11 ne fâlloit pas en prendi:e le 
titre dm^ votre Ayertiflement > pour le 
remplir (î mal dans tout votre Précis ^ à 
qui Ton ne pourroic même donner le 
nom de Cooimentaire p puifqu'il combat 
tous mes fcntiniçns. . 

Panégyrifle înfidieux ^ dirok encore 
Salomon , vous tendez des pièges aux 
fimples, en les affurant que VEccléfiaJle 
tfl diamant plus précieux > quHl renferme 
fins 4^ Philofpphie. On fait ce que vous 
entendez par cette Philofophie prétendue; 
& la doctrine répandue depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin de vptre Précis, 
ne le fait quetrop connoître, C*e(l l'Epi- 
curéi/ine, le Manichéifme , le Fatalifme^ 
ou tout au plus la Religion naturelle. , 
Ceft le goût pour cette pailîon fatale , 
qui m'a caulé tant 4e regrets > :qyi amol- 
lit l'efprit & le coeur ^ trouble *la raifon p 
énervé les talens , détruit la farité , r.en- 
Verfe U fortune , tourne toutes les penfées 

Gg i) 
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& cous les defirs vers la fatisfaâion des 
fens , concentre tour le bonheur idéal 
dans l*infâme fyftême du plaifir phyfique, 
qui dégrade l'homme , & lui fait oublier 
tous fes devoirs , la décence , le Créateur 
& fes loix. Si vous femblez lui prefcrire 
de la modération , vous n'en excluez que 
les inconvéniens ; mais vous renverfez 
plus efficacement toutes les barrières , en 
niant Pimmortallté de Tame, les motifs 
qui nous ini'pirent la crainte du Seigneur p 
fes jugemens & fes vengeances. 

Voilà ce que vous nous donnez pour 
un Cours de Morale , fait pour les gens du 
monde , & pour le Précis d*un livre , que 
vous dites d'autant plus précieux , qu*il * 
renferme plus de votre Philofophie, par- 
ce que vous l'avez travefti félon votre 
goût. C'ell-à-dire , que plus on en trou- 
vera dans un Uvre , plus il deviendra 
précieux & digne de notre eftime* Mor« 
tels y apprenez donc à connoitre les bons 
Ouvrages. Relpedez déformais la Pucelle 
d'Orléans , l'Épître à Uranie , Candide 
ou POptimifme ^ le Songé de Platon , 
les Réflexions fur Locke , & fur la nature 
de l'Ame , & toutes les admirables pro- 
ductions d^ MM. les Incrédules. L'Aver- 
tiflement "* fur l'Eccléfiafle vous afTure 
qu'elles ont un grand avantage fur les 
livres irif pires , en ce qu'on y trouve plus 
de Philofophie, , 
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II eft vrai , reprit la jeune Dame ^ que 
Salomon n'argumente pas fi mal contre 
M. de V. vu la fenfibilité que le Poëte 
montreroit avec raifon , fi l'on défiguroic 
fa Henriade ^ comme il a défiguré & 
dégradé TEccléfiafte. Si ce Prince reve- 
noic dans le monde , il auroit , comme 
Roi & comme infpiré , de beaux privilè- 
ges à faire valoir. Il feroit conilammenc 
en droit de s'écrier , d'après fon faifeur 
de Précis : O le calomniateur abominable^ 
qui m'impute les fentimens mêmes que 
j'ai détruits. J'implore l'équité publique, 
le droit des gens , la protection des loix ; 
& plus la matière eft grave , plus j'ai de 
confiance dans la juftice des Tribunaux.... 
Je n'encens pas aflez les affaires > pour 
favoir ce que M. de V. pourroit répon- 
dre. Dieu le préferve de ce procès , même 
en fonge ; car j'ai oui dire qu'il y croyoit , 
& qu'il s'en efifrayoic un peu. Mais nous 
favons à préfent à quoi nous en tenir fur 
fon Fréeis de VEcclé/iaJle. Mettez-nous au 
fait de fon Foïnu fur le Cantique des 
Cantigues. 
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Xir. CONVfiRSATION. 




Sur le Cantique des Cantiques. 



J 



E NB SUIS point étonné que M. de 
V. ait choifi le Cantique des Cantiques 
pour trouver matière (^^i^ à nousinfulter 
dans le refpeâ: que nous ponons à nos 
Livres faims. 11 eft vrai que fi l*on fe 
borne à la lettre & à l*écorce de ce Poè- 
me , on nV verra que les fentimens les 

(il) Ces réflexions far le Vrich du Cf^ntique des 
Cantiques écoient £nies , quand les amis de M. de V. 
rendirent l'Ouvrage p^ublic. Plus politiques ou plus 
décens , ils n*ont pas o(e le faire imprimer tel qu'il 
eft forci des mains de TAuteur. Ils en ont retraa- 
ché les obfcénités & les impiétés les plus révol- 
tantes. Ce fera une bonne raifon à M. de V. pour 
dire , comme il Ta fait en tant d'autres occafiobs , 
que ce n'eft pas là fon Ouvrage > & pour le dénier 
hautement. Quoi qu'il en foit de l'avenir , j'ai tra- 
vaillé d'après les copies fans nombre qui en cou- 
roient dans Paris , & qui avoiént été faite&.fur dif- 
fércns exemplaires venus des Délices 8c de Genève, 
tous conformes entr'eux, & dijfFércns de l'Imprimé 
brûlé par Arrêt du Parlement , les Chambres afîèm- 
blées. Si Ton trouve des chofes plus fortes dans ce 
que je dis, que dans ce que porte l'Imprimé , que 
Ton confulte les copies faites fur l'Original , Ôc 
l'on Y verra ma juflification. 
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.plus cendres , donc un jeune époux elj: 

tranfporcé pour fôn époufe dans la fleur 

de l*âge , & qu'ils s'exprimenc mutuelle- 

nienc dans les feux de leur amour. Fou|! 

varier, le fujec & les chofes obligeances 

qu'ils fe difenc l'un à Tautre , cantoc c*eil: 

un Roi & une Reine , qui parlenc le 

langage des Cours , & qui empruntenc 

leurs comparaifons des ornemens qui dé- 

corenc les palais ; tancôc lis s'expriment 

conune la jeune0e diflinguée de Sion> 

donc la noce brillance e(l une fêce dan^ 

la ville ; cancôc ils parpiflfenc en bergers^ 

& tiennenc les difcours qui conviennent 

aux exercices champêcres & à la vie paf- 

tqrale; tantôc ils parlenc leuls & s'aoan- 

donnenc aux foupirs ; cancôc l'époufe fe 

plaine de ce que fon époux l'a laiflee 

feule , ce qui l*a expofée , en le çher- 

çhanc, à être malcraicée par ceux qui 

veiiloienc pendanc la nuic à la garde de 

la Ville ; cantoc enfin ce fonc les compa- 

fnes de l'époufe , qui encrenc dans le 
)ialogue. H paroîc donc clairemenc que 
c'e/l ici un Epithalame ^ çompofé par 
Salomouy au fujec de fon mariage avec 
la fille du ïloi d'Egypte , qui fuc confi- 
dérée & chérie plus que toutes les autres 
fenunes , foie pour fa naiflance , foie pour 
fa rare beauté. Les meilleures Verfions 

lui donnent le rioin de Sulamite , forme 

G- . • 
g IV 
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de celui de Salomiu , Qa) ou femme de 
Salomon. Ce Prince lui fit bâtir un palais 
aufli fomptueux Qb^ que celui où il pa— 
roiffoit dans toute fa gloire ; & David, 
compofa à Toccafion de ce mariage le 
Pfeaume XLIV , qui commence par ces 
mots : Eructavit cor meum. 

Je me garderai bien d'oublier ici une 
belle obfervation que M. de V. fait dans 
fon Avertiffement. C*eft une découverte 
curieufe , & précieufe pour la langue 
hébraïque. Car jufqu*où ne s'étendent pas 
fes talens & fes lumières? Il nous ap- 
prend que lé mot hébreu , qui marque 
le principal Interlocuteur du Cantique 
des Cantiques , & que les Savans de tous 
les (iécles ont unanimement rendu par 
celui à*Epoux j Sponfus , fignifie propre- 
ment dans la langue originale, mon cha-- 
ton ^ mon petit chat ; comme l*on dit par 
amitié , mon raton , mon petit rat , & que 
c'eft le nom qui lui eft donné par Pépou- 
fe. Or voici ce qu'un homme de Lettres ^ 
verfé dans les langues, m'écrit à ce fujet: 
„ Je viens de relire les huit Chapitres du 
„ Cantique des Cantiques, & je n'y ai 
„ pas trouvé un feul mot qui puiffe fi- 

(z.) V. Calmet , çh* 6, V. 1 1. du Cant. des Cunt^ 
fy fon DiB, au mot Sulamite. 
(è) III. Reg. vu. 8. 
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,9 gnifier mon chat > ni au naturel , ni au 

diminutif , tel que le fuppofe M. de V. 

Quand l'époufe parle de fon époux ^ 

„ cWe fe fert d'un terme hébreu , qui fi- 

„ gnifie mon ami , & qui eft formé da 

^f verbe Aimer , Vileâus meus. Il y a bien 

ff plus ; c'eft que le chat n'efl jamais 

„ nolnmé dans TEcriture fainte , foit que 

„ cet animal ne fût peut-être pas connu 

99 en Judée , foit que les Ecrivains facrés 

„ n'aient pas eu occafion d'en parler. Vouf 

ff ne le trouverez en effet ni dans le Texte, 

u ni dans les Hexaples d'Origene , ni 

n dans les Recherches de S. Jérôme fur 

V les mots hébreux > ni dans le Diftion* 

„ naire de Calepin , en huit langues , qui 

91 ne manque jamais de mettre après le 

n latin le mot hébreu > lorfqu'il y en a ; 

n & qui du mot felis paffe immédiare- 

9> ment à celui d'ct/Aifpex, mot grec, d'où 

1, eft formé VElurus des Latins. Il n'eft 

>, ni dans le Dictionnaire ni dans le Com- 

„ mentaire du P. Calmet ; & pour tout 

„ dire , vous ne le trouverez nulle part^*. 

Il faut convenir quç cette découverte d'un 

mot nouveau , dans la langue hébraïque , 

fait infiniment d'honneur à M. de V. & 

qu'elle n'humilie pas mal nos Erudits , 

qui méritent qu'on les envoie tous à fon 

école. 

Outre le prix de cette découverte, il 



y a encore ici un traie de judiciaire adl- 
mirable. M. de V. fuppofe , Q fincére— 
ment ou non , n'importe: ^ il fuppofe que 
ce Livre eft infpiré de Dieu , & il ne vote 
ni ridicule, ni impiété de prêter au S. 
Efprit le langage de la pure mipauderie, 
tel que celui de chaton , ou mon petic 
chat. Admirez donc la judiciaire & la re* 
flexion du nouveau Cominentateur des 
Ecritures. Voilà nos beaux Efprits , à qui 
TefFronterie & Tétourderie tiennent lieu 
de bon fens & de jugement , 3c font écrire 
tout ce qu'il leur plaît. Ils ne penfent pas 
qu'il fe trouvera toujours quelqu'un qui 
les redreffera dans leurs écarts. 

Mais il faut obfçrver i^. Que de tous 
tems le ftile des Orientaux a été exceflî- 
vement ampoulé & exagéré dans les titres 
& dans les comparaifons. La plus légère 
connoiflance de l'Hiftoire & des Voyages 
fuffit pour en convaincre, jutant il y a 
d'emphafe dans ce ftile , autant il eft ri- 
dicule à M. de V. de railler les allufîons 
hyperboliques , dont l'Auteur de l'Epi- 
thalame s'eft fervi pour relever les char- 
mes & les appas naturels de l^Epoux 6ç 
de l'Epoufe. 

2^. A peine eft- il néceffaire d'avertir 
que les^nots de mamnuB & ubera, venter, 
femora , & autres femblables , n'ont rien 
d'indécent dans les anciens idiomes i mais 
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la poUteffe de notre langue ne les permet 
pas. C*eft au Tradudeur François à les 
rendre par des tours convenables p qui 
font toujours affez ifitelligibles. La pre- 
mière régie d'un Auteur , eft de fe con- 
former au génie de la langue dans la- 
quelle il écrit. 

Ce font ces traits , ces termes pardon* 
nables , ou plutôt innocens dans les Ou- 
vrages anciens , que M. de V. a faiHs 
comme un moyen qui lui a paru eflicace 
pour mettre aii nombre* des livres obfcé- 
nes y ceux que nous révérons comme diâés 
par l'Efprit de Dieu. Après avoir fait 
jouer tous les reflbrts de l'efprit, de la 
poëfîe & de la lubricité, il s'efl flaté, 
par une conféquence i pari , d'avoir 
anéanti Tinfpiration divine de tous les 
monumens qui comppfent nos Ecritures. 
Il s'eft imagiiié voir dans le Cantique 
des Cantiques tous les fales plaifirs de fa 
jeunefle; il s'eft déleâé à les retracer dans 
fon imagination , & à faire naître leur 
amour & leur defir dans l'amè de fes 
Leâeurs. Il nous peint Salomon tel qu'on 
pourroit fe repréfentçr.... 

Il faut convenir , dit notre jeune hom- 
me, en m*interrompant , qu'il y a bien 
de Pinjuftice dans votre procédé. Lç 
procès que vous intentez à M. de V. eft 
l'effet d'une partialité & d'une animofité 
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vifibles. Il a traduit Qa) la lettre du _ _ 
me ae Salomon , fon Commentaire en 
rend le fens , & il a déclaré s^en tenir là» 
£ti quoi donc eft-il coupable , & quels 
reproches avez- vous à lui faire? 

Ob t pour le coup, M. reprit la fettne 
Dame , ou vous péchez bien par la bonne 
foi > ou vous n'avez pas lu TOuvrage de 
M* de V. Je vous avouerai tout âranche- 
ment que je Pai lu deux fois; & je peux 
TOUS en parler plus librement & plus fa- 
vamment que ne feroit M. TAbbé. H efl 
vrai qu^on lit daps le texte dé Salomon , 
rapporté par M. de V. les mots de mam- 
melles , de cuiffe, de ventre, de nonabril , 
de fein parfumé, &c. Si ces expreilions 
étoient bonnes pour le tems de Salomon, 
elles ne font plus de mife parmi nous, 
ni dans la converfation , ni en poëfie , ni 
même fur le théâtre. A force d*être trop 
crues , elles deviennent plates , indécen- 
tes & infoutenableS dans notre langue. 
Nous autres jeunes femmes , nous ne ' les 
fouflfririons pas , quoique nous aimions les 
propos un peu libres. 

Mais M. de V. a franchi ces barrières. 
En premier lieu , on voit bien qu'il rend 
le texte de façon à égaïer , & à prépare;r 
ce qu'il avoit envie de dire dans fes vers. 



(â) Avcrtiffemcat fur le Cantique des Cantiques; 
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Secoadexnenc , on ive peut ^'empêcher de 

convenir qu'on ne trouve rien dans le 

%exte 9 qui reflfemble à la defcripcion Kju'it 

i^us fait d'un baifer lafcif ^ des a{^^ 

naiflans ^ des fruits cueillis par le )euœ 

vendangeur, du Serrait de Conilancina|de;p 

des momens de la jouiiTance , de leurs 

pâmoifcùis 9 de leurs répétitions. ExcuiisE 

fi je m'arrête là. 

Quelque zélé que vous foyez , Mon- 
fieur , en faveur de ce fameux Poe^ ^ 
V0US ne difconviendrez ,pas des décbeis 
humilians que Ton remarque dans fa Poë* 
fie« Le Public , fes Admirateurs mêm^es 
le diient tout haut ; ainfi vous ne le nieres 
pss. Des Connoifleurs m'ont fait £&Dm 
qAi'une l>onne partie de fts vers dans 
l'Ode fur Mad. de Bareitb , & dans fes 
deux Précis, n'étoit que de la profe riméc. 
Je fais moi plus de vingt pecits-maitres , 
autant de faifeurs d'Epigrammes & de 
Couplets y ou de Compoliceurs pour la 
Foire , qui traiteroient une genxilldfc 
amoureufe beaucoup plus délicatement 

Iue la plupart des Stances du Cantique 
es Cantiques. Je vous aflurerai même 
quelque chofe de plus ; c*eft qu'il n'y en 
a pas une que les Aâeurs & les Adri* 
ces de TOpéra comique ne fâchent ea 
chanfons. A mon égard , j'en pourroîs 
dire un bon nombre* J'en fuis 'Viaimem; 
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fâchée pour M. de Voltaire , dont lei 
premiers Ouvrages font toujours char- 
mans & nouveaux pour moi, quoique j*en 
aie de grands morceaux dans la mémoire. 
Mais un vieux Poëte ne croit pas que 
fon imagination jpuifle vieillir. Et voilà 
nos grand*meres , qui fe flatent- d'être 
encore fraîches , qui empruntent le rouge 
& les ajuftemens de la jeunefle , pour 
ranimer les reftes d'une beauté flétrie , & 
qui vont avec confiance les montrer fur 
le boulevard. L'âge des conquêtes efl 
pafïe pour elles ; la pitié a pris 4a place. 
A vous , M. l'Abbé ; je n'avois que ce 
coup de piftolet > & je vous remets les 
armes. 

Madame , lui répondis- je , vous l'avez 
fort bien tiré. Ce que je pourrai dire de 
plus , ne fera pas fi amufant. 11 faut 
néanmoins rappeller quelques principes 
un peu plus forts ^ pour faire voir à M. 
combien eft faux & illufoire le Précis, 
dont il preïid la défenfe. 

Le Cantique des Cantiques eft parve- 
nu jufqu'à nous, comme tous les livres 
de l'ancien Teftameht , par une tradition 
confiante , qui remontoit à l'Auteur de 
l'Ouvrage. La haute Qa) fageffe dont Sa- 



»■ 



( « ) Je (crois porté à croire que Salomon n'ayant 
ècé-in(piré que quaad il eue demanda & obtenu le 
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lôtnon avoit été rempli ; Tapplicatioa 
qu'il dopnoiç pour s'élever jufqu'à la 
Sagefle incréée, qui en étbit le principe; 
les tnyflerés divins & éternels qui lui en 
àvoient été révélés; Tufage qu'il en fit 
dans trois mille (^a) Sentences ou Maxi- 
mes de Morale , qu*il avoit publiées , & 
plus de mille Vers , qui expliquoient tous 
les phénomènes de la Nature ; Teflime , 
le refpeâ & l'admiration que les peu- 
ples & les Souverains avoient pour fa 
conduite & pour fes paroles , firent com- 

Î rendre aux Juifs que le Poème de fon 
^pithalame renfermoit un fens plus fu- 
bGme que celui qui fe préfente d'abord 
à l'efprit , l'amour tendre qu'iPportoit à 
k fille de Pharaon , & celui que la Prin- 
cefle fon éppufe avoit pour lui. Sous cet 
emblème, quoique réel, les Ddfteurs de 
la Loi virent qu'il avoit voulu peindre 
l'amour infini que Dieu a pour les Juftes 
en particulier , l'alliance éternelle qu'il a 
contraâée avec eux \fponfabo te (\\) mihi 
in fempitemuift , & le retour qu'ils lui 



don de la Sagefle , trois ans après qu'il fut monté, ^ 
fur le tKrone , il ne compofa fon Èpichalame allé- 
gorique que dans ce temps-là^ quoique fon ma- 
riage eut été célébré du vivant cic JDayid. 
(«) m. Reg. IV. l^. trfe^. 

(^) 0S£. II. I> & 20. 
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témoignent par la reconnoiflance & la 
fidélité. 

Il étoit très - ordinaire chez les Jui& 
d'exprimer cette union de la Divinité 
avec les hommes , par le flmbole du M^a- 
riage. C'eft fous Tallégorie d'une femme ^ 
qu'Ezéchiel Qa) reproche à la Nation 
Juive , d'avoir abandonné le Dieu de fes. 
pères , qui avoit fait pludeurs fois alliance 
avec elle , & de s'être livrée aux faux 
Dieux des Gentils. C'efl fous la même 
image qu'il repréfente Qb^ les Maifons 
de Juda & d'Ifraël coupables du même 
crime, & qu'il les compare à deux fœurs, 
fameufes prollituées , OoUa & Oliba. 
C'efl fous la même parabole qu'Ofée ("c^ 
rappelfe à la Maifon de Jacob les crimes 
d'Idolâtrie dans lefquels elle eft tom- 
bée , qu'il nomme des adultères , pour 
lefquels elle fera répudiée , & verra les 
Gentils fubftitués à fa place. Il n'eft pref- 
que point de livres dans l'ancien Tefta- 
ment ^ qui ne repréfentent le peuple Juif 
fous cette humiliante emblème. On ne 
doit donc pas s'étonner que Salomon ait 
peint l'union de la Divinité avec les 



(él) EZECH. XVI. 

( fc) /^fw. XXIII. 
( c ) Ose. I. IL IIL 

Juftes , 
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Juiles ^ fous H figure ^a^ de fob maria* 
ge avec la fille du Roi d'Egypte; & qu'il 
ait fait (imbolifer l'amour extrême > qui 
régnoît dans cette union , avec celui que 
Dieu porte à là perfonne des Elus , & qu'ils 
faii rendent dans l'effudon de leur cœur. 
^ Mais plus lés Juifs étoient perfuadés 
de l'infpiratioa divine de cet Epithala- 
inie & des My fier es céleftes qu'il renfer- 
me , ce qui lui fit donner par excellence 
le nom de Cantique des Cantiques , plus 
ils craignoient que des efpcits charnels 
n'en fiflent un mauvais ufage / en s'ac* 
tachaac trop > ou en fe bornant aux ima«- 
ges fenfibles, préfentées par la lettre. C'eft 
ce qui engagea, la Sinagogue à n'en pas 
permettre la ledure avant Vâge de trente 
fms. Et tels Juifs, dont la vertu û'étoit 
pas aiTez épurée , ne mréritoiènt jamais 
qu'on le leur: mit entre les maihs* 

Difciples dje4A Sinagogue , les Apô- 
tres & }e$ pren^iers Juifs qui reçurent 
l'Evangile ^ apportèrent ce j livre dans 
4'Eglife naiflante , conime tous les autres 

-qui compofoient Panciea C^^<>n ^^^ S^^* 
tures. JEn fuivaût, le principe & la trace 

{«) Les Prophètes font rcmflîs cle ces fortes de 
ttaits , oà , à 4'ooc*fio» d-un événement actuel , Us 
ont annoncé pcophéti^VbemCKdts.événemeds futurs 
«c fpititucls. . r . ,./. . 
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es explications que leurs pbres y ;^voîeiit 
données ; ils eiîfeignerenc que le fens 
f piricuel étoit le feul dont il fut fufcep* 
oble, ou du moins le principal auquel 
on devoit s*aaacher ; & ils reconnurent 
que fou objet étoit infiniment miemt 
rempli dans l'amour inefiabie que Dieu 
avoir témoigné aux Chrétiens par tes 
bien£ûts de Pintarnation > que dans celui 
qu'il avoic eu pour les Jaifs. 

L'ancienne allégorie du mariage fpirî- 
tuel , coniraâé entre Dieu & les nommes , 
€& employée par S. Paul , qui exalte eà 
foute occâp(ion l'ejccellence du Verbe Eter- 
nel & Divin , uni fubâantieËement à It 
nature humaine , & particulièrement eiv- 
core à fËgliie Ion épottIe> qu'il a puri- 
fiée (^a^ darni les eaux du Baptême» par 
la vertu de ton l'ang, qu'il a rendue faûs 
tâches & £ins rides , q^'il a amiobliei, 
ianâifiée & ^embellie de toutes les vertus^ 
qu'il a remplie de fon Efprit , qu'il a 
ootée de Sa, ptiiiTance même ^ par ie don 
des miracle , qu^ii a chérie d'un amow 
jucompréheilfible y aTCc- laquelle êc dans 
laquelle il a prof^iis d'être (^b} jufqu'k 
la confommation des iiéçles. L'Apôttie 
tenoit ces principes de J. C même , pai; 



' " > M ■■a|WW»Wl— — IWP 



(i^)lKUTTii.XXVIU.Xf, 
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qui il iavuic été ^«^ inilruic immédiate* 
mène ; qui s'étoic deligné fous la compa« 
railon d^un époux dans (V) la paraboU 
des Vierges 9 & en iuftiBanc fes Dilciplei 
CO ^^ ^^ qu'ils ne jeûnoient pas | tan-^ 
dis qu'il étoic avec eux. S. Jean dan$ 
rÂpocatypfe (jT) fuit admirablement I4 
même idée ^ en nous repréfentanc l^ËgUfd 
comme Pépoufe de TAgneau , ornée da 
^ous le$ charmes intérieurs & extérteurii 
faif^c la gloire de Dieu même, & fou* 
JMraoc avec fon époux vers le moment 
où leurs noces de leur union feront con^ 
fomipées dans le Ciel..£c Spiritus &fpoî^ 
yi C^3 di^i^^^ • y mi. Et. qui audit > dicatf 
Veni. Et quijlcf^ , vmiat; & qui fuU j 
^cipigt açu4^m> vit^ jgratU* 

ttt-il deiormfti$ impoffible de leyer Iç 
i^le fous lequel Salomon a caché I9 
tendre amour que le Fils de Dieu portç 
à fon Eglife , & que cette chafte EpouH^ 
lui rend i Eil * ce fe livrer à des idées 
bien étrangères , que d$ trouver dans cett^ 
allégorie les faines esipreffena^ns donc 
dlc hrâle de le voir > & leç tranfportf 
qu*eUe éprouve » lorfquUl fe montre ui| 



•mm % n\ I n wn— ^^»»i^i>w#>i>^i|p^y^lflf^^f^wr»» 



(«) Ad Càiat. J. n. & IX. 
\b) Matth: XXV. i, 

( i^; Apog. XXI. *. «o 
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inftanc à elle P Heureux ^ qui ^ûte les 
douceurs qu'une ardente charité répand 
dans les âmes vraiment fidelles ; malheur 
à quiconque les ignore! Qu*y a-t-il de 
choquant & d'outré dans un Epithalame 
du ftile oriental, qui préfente fous des 
images & des termes allégoriques les char- 
mes de TE poux & de TEpoufe que l*oii 
y chante, & iqui emploie les comparai- 
ions de cèdres , de montagnes > de cours , 
de cavalerie légère & rangée en bataille ? 
Que voit-on de ridicule & de déplacé 
dans les changendehs de perfonnages , qui 
reprél'entent tantôt une Reine , tantôt une 
Bergère , tantôt une Fille de Sion f L^al- 
lufion feroit-elle forcée , fi , outre la' li- 
cence , la fécondité & les agrémens ' de 
la poëue ,on découvroit fous ce voile tous 
les differèns états de 4'humahité , appelles 
& fandifiés dans KEgUfe p Nous qui fa- 
Vons les' dures & humiliantes perfécutiôns 
par lefquelies elle a palTé, pourquoi ne 
Voudrions- nous pa^ les Voir dans les mau- 
vais traitemens &^ les petfécutiofts , que 
TEpoufe du Roi pacifique éprouve de la. 
part de gens armés-, qui l'attaquent lorfr. 
qu*elle eft léule & fans fecours? 

Donnez- moi*, dit S. V^uguilin , un Jufle 
rempli de Pamour de Dieu , Se brûlant 
du iaint défir de leopoITéder, & il com- j 
prendra le$ vérités céleiles que je lui I 
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aôhonce. Mais fî je parle à un cœur do 
glace y il ne m'entendra pas. Ce n'eft pas 
pour lui que ce Poëme myftérieux de 
Salomon eft écrit. Qu^on le regarde com- 
me le pain des forts , qui deviendra un 
poifon pour les hommes mal-fains & cor- 
rompus y qui auront la témérité de vouloir 
s^en nourrir. 

Ceft après avoir lu les plus favans 
Commentateurs du Cantique des Canti- 
ques ^ & m'étre rempli de leurs vues , 
que je vais eflfayer d'en donner une courte 
aoalyfe , qui ne fera que Tefquiffe & 
l*efprit de ce Poëme divin. Malgré tout 
ce qu'il perdra néceffairement en paflanc 
pv ma plume , les Conno^fleurs apperce- 
vrpnt encore quelques traits ou caraâeres 
de fa beauté & de fon élévation. Ils ad- 
mireront la noblefle des feritimens qui y 
régnent , la richefle des termes & de& 
corn par aifons ^ ce changement r;apide de 
difcours , de figures , d'apoftrophes , de 
ftile tantôt direft , tantôt indireâ; ; preu- 
ves fenfibles de la fublimité & dç l'infpi- 
ration de l'Ouvrage , qui égale ce que 
noys avons de plus grand dans les Livres 
prophétiques. Je compare mon extrait aux 
débris défigurés d'un antique & fomp- 
tueux Palais , qui peuvent fervir à donner 
l*idée , les hauteurs & les proportions de 
l*édiÊce , dont ils ne font que les décom- 

Hhuj 
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bres. Oo verra du moins dans ce Précis 
le fond du Poème & te point de vuo 
fous lequel il doit être envilagé ; bten 
différent de celui qu'en a préfen^é M. de V. 
Un Chrétien touché de Pelprir de Dieu , 
€& en admiration d'entendre TEpoufe do 
Cantique , fimbole de l'Eglile future > 
Epoufe de Jefus - Chrifl , iortant tout' à« 
coup de l'extafe où elle étoit , en médi-, 
tant fur ^excellence du Meflie , & fur les 
biens qu'il devoir apporter aux hommes , 
s'écrier dans un traniport divin : ,, Qu'il 
99 me donne (^a) un faint baifer de fa 
fp bouche. Les parfums répatidus fur fon 
99 fein & fur fes vêtemens » font le fim* 
,1 bole de fes vertus j & en rendent f odeur 
99 plus délicieufe que celle des vins les plut 
99 exquis. Votre nom feul a des douceurs 9 
99 que je ne puis exprimer. Entraînez-moi 
99 donc après vous , & je courrai à l'odeur 
99 de vos parfums. Ah l le Roi m'a fait 
99 entrer dans fes celliers. C'eft là que je 
99 me réjouirai en vous ; parce que toust 
99 ceux qui ont le cœur droit 9 ne peuvent 
99 s'empêcher de vous aimer. Filles de Jé- 
99 rufalem 9 ne . foyez point furprifes > & 
" I I ■ >^ 

(«) Cantic. Cantio. c. I. Tel le prcaume 
LXXXVI , <]ui cotnmenctf sb mbrùftù par ces parc* 
les : FttndamiHts ejms in m$ntibus faa6tis. Diiigii 
Dominus forttks Sion : fttfer omnU tàhêtntuuié 
Jscob» 
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p ne me méprifez pa$ , fi la fleur de mon 
9f teint vous paroît flétrie ; les ardeurs du 
ff foleil , les chagrins que j^éproove aa 
99 dedans j les perfécucions que je foufire 
f9 au dehors , en font la caufe. L^ en£an$ 
9> de ma mère ^ la Sinagogue ^ fe font 
ff élevés contre moi ; ils m'ont forcée (^a) 
„ de garder leur vigne > & je n'ai pu 
99 garder la mienne. 

L' E p o u X lui répojid : ,, Si vous ne 
9f vous connoiflèz pas , 6 vous , qui êtes 
la plus belle d'entre les fenamés , écou- 
„ tez-moi , fuivez - moi , & vous vendez 
i^que je fais vous rendre juftice. Vos 
„ joues ont la beauté des tourterelles ; vo$ 
^yeux font brillans comme les yeu^ Se 
^le cou des colombes; votre cou n'eit 
,1 pas moins éclattant , que s'il étoit paré 
,1 des plus riches colliers. Tel qu'eit le ly$ 
Il entre les épines, telle efl ma.bien-ai* 
Il mée entre les filles. 
L*EpousE. j. Tel CO qu'eft un riche 



l^) Sâlomon par une figure poétique repréfente 
ici TEpoufe comme une ntle de la campagne au 
milita de celles de Jérufalem , qui la trouvent 
hiléti Se il falloit lui fa'ue tenir un langage con- 
forme à fon état. On voit donc combien eft fauflè 
la réflexion indécente que M. de V. fait fur cet 
endroit. Il a trouvé le moyen (l'y réunit Timpiété, 
rindécence $c le fcandalc. 

{t)C*. IL 

Hh iv 
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9» pommier ehtre les arbres des forêts^ 
^, tel eft mon bien-aimé entre les enfans 
f, des hommes. Je me fuis repofée fous 
y, l'ombre de celui que j'avois tant déliré p 
9> & il a allumé en moi Tamour dont je 
f9 brûle pour lui. De fa main gauche il 
f, me foutient dans les afflictions ; & il 
$,tne confole » en m'embraflfant àe fa 
,» droite. Sortez de vos demeures , Qa^ 
91 filles de Sion , & Venez voir \p Rpi 
yy Salomon avec le diadème , dont fa mère 
99 Ta couronné , le jour auquel il m'a 
ff époufée. 

L'Epoux. „ Que vous êtes belle , Qb^ 
j, 6 ma bien-aimée j que vous êtes belle ! 
9, Vos charmes font aufli variés que ceux 
9, de la colombe , fans parler de vos ver- 
99 tus , qui embelIiiTent votre ame. Quant 
yy pulchra funt mammœ Qc^ tua/ Que vos 
99 amours font purs ! La nourriture que 
99 vous donnez à vos enfans , eft admirar 
y, ble ; la doârine que vous leur enfei* 
99 gnez > efl plus douce que le miel ; 
99 l'odeur , qui exhale de vos habits , eft 
99 plus fuave que celle de Tencens. Ma 
99 ibcur , mon époufe ^ c'eft - à - dire , 
9, l'Eglife) eft un jardin fermé 9 inaccefli- 



(M) ck III. 
(b) ck IV. 
{c) Ce mot fignifie Ammr dans rHébreu. 
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9» bk au ichifme ^ à Phéréfie ^ aux infi-» 
^deles. Elle eu comme une fontaine au 
^ milieu des jardins , donc les eaux pures ^ 
91 ( la doârine de fes Livres facrés ) coule 
99 avec abondance. Venez , mçs chers 
f, amis f ufez du vin & du laie <\ue je vous 
„ offre, & goûtez combien il eft doux de 
,1 vivre avec moi. 

L'Epouse. „ Je parois dormir , mais 
9>moii cœur veille fans ceffe pour atten^ 
91 dre mon Epoux , & pour entendre fa 
99 voix. Il me parle par fes infpirations , 
f, par fes bienfaits & par fes châtimens ; 
»f mon empreflfement eft de lui répondre, 
99 II eft venu ^ il a paifé la main (^a) par 



{») Ici triomphent la mauvaifc foi & robfccnité 
da Faifear de Précis. Ccft fur cet endroit du texte, 
ou 11 eft parlé d'une yifite furtive que r£pouz ren- 
dit à l'Epoufe durant la nuit. Voici les termes : 
I>ileiiHs meus tnijit manum fuam ptr for amen , Ct 
venter meus intremuit ad ta£lum ejus. Surrexi uti 
^ferirem diUBo, meo , pejfulum oftii met aperui di" 
leSo meo 'y at elle declinaverat tff tranfierat, AnimA 
fnea liquifaBa eft ut locutus eft -, quétfivi , C7 ncn> 
inveni illum'y voc4vt » ty non refpondit mihi. Le 
Poète s*eft étudie à traveftir de la manière la plus 
obfcéne les premières paroles de cet endroit : Di^ 
leêus meus mipt manum fuam pet for amen y C?* *ven^ 
ter meus intremuit ad taBum ejus. Mais l'impofture 
pent-elle être plus noire , puifqu*il eft évident par 
ce qui fuit , que i*£poux n'entra pas même dans 
la chambre de TEpoufe î On peut dire qu'il ne rcfte 
fias de pudeur à un Ecrivain , quand il eft cap»- 
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^ l'ouverture de la porte , & mes entraS* 
,^ les ont été émues au bruit qu'il a fait:* 
^ Je me fuis levée pour ouvrir à mqp. 



I>le de faKîfier audi indignement un tel Livre » donc 
il fi: dit le Tr^duâleur Inférai. Qael eft donc rani- 
^oe fèas que peuvent avoir ces paroles > dont oa 
abuie par une mauvaife foi infigne ? le voici, êc 
il fe préfente de lui même : ,, Mon Inen-aimé eft 
f, venu , 8c il m*a parlé ; il a pafTé fa main par 
y» rouverture de la porte , & au (impie bruit qu'il 
^9. fait, mes entrailles ont été émues. Je me 
f, fuis levée pour lui ouvrir $ mais il s'étoir déj^ 
^ retiré , &c. «< Le Maître & TEcolicr n'explique- 
ront lauiais cet endroit autrement ; &il faut avoir 
renoncé à (on honneur pour y donner im fens 
pervers. Alors » dit M. Bofluet dans fon Conunea- 
taire fur ces paroles > les portes des maifons ne 
fe fet moient pas comme à préfent ; puifque'quand 
OQ en otoit la clef, il falloit la porter fur fes 
épaules , tant elle icoit groife de pefante. Nous 
rapprenons de ces paroles d'Ifaie , XXII. Dahê 
gUvem domiés Dsvid fupif humèrum 0Jus. C'étoit 
quelque chofe de femiblable aux barres de fer que 
Ton met aujourd'hui derrière les grandes portes 1 
êc celles-ci joignoient û mal , que Ton pou voit 
y paflèr la main. Ceft ce. que fit TEdoux. mifit 
msnum funrn per foraimn ; ce qui cauie à r£pou(è 
une furprife dont elle eft émue , &* tenter meus 
intremuit ad taBum ( vil ftrtfitum ) ejus. Si Ton 
ignore la rai(bn de ces vifites no^orncs, qu'on life 
la Préface du P. Calmet fur le Cantique des Can- 
tiques , & l'on y apprendra que durant la première 
fêmaine des noces , le mari ne voyoit fon époufè 
qu'à la dérobée. Ces explications , fen€blemenc 
vraies, montrent le fond que l'on doit faire fur 
les réflexions & fut la fincérité de M. de Voltaire. 
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iy 'bieiv-âimé ; mais il s'ecoic déjà échappé. 

^y Je le cherchai, & je ne le trouvai poims 

^, je l'appellai , & il ne me répondit pas. 

,, Trille moment , où il iembloit m'a voir 

p, laiflee dans l'humiliation , & abandon- 

9, née pour toujours l Lorfque je le cher* 

j, chois , les gens armés , qui veillent à 

f, la lûreté de la ville, me rencontrèrent » 

„ine chargèrent de coups , & m'enlève- 

tt^nt mon manteau. Filles de Jérulalem, 

„ m'écriai' je ^ fi vous trouvez mon bien- 

^aimé, dites- lui, que malgré le trifte 

état où il m'a réduite, je languis d'amour 

n pour lui. C Vive image de T'Eglife , qui 

>,ne fut janiais plus fervente, que fous 

9, les perfécutions qu'elle eut à foufTrir de 

9,'la parc des Empereurs Payens* Auffi 

jt l'épouiè, qui la repréfen^e , fait enfuite 

y la plus flatteûfe defcripcion de i'excel- 

I, lence & du mérite de fod époux , qui 

f9 loin àt l'avoir abandonnée , répond par 

„ de nouvelles tendrefles à tout ce qu'elle 

» a dit de lui ^\ ) 

Voilà , j'ofe Taffurer , le Précis fidèle 
& l'efprit du Cantique des Cantiques^ 
bien différent de celui que M. de V. nous 
a donné. Voilà là feul & vrai point de 
vue , fous lequel il a été envifagé par 
tous les Ecrivains fa vans , décens & chré- 
tiens, qui l'ont expliqué en tout ou en 
partie. Comme il avoit; été compris dans 



/ 
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la verdon des Septante , PEglife Grecque 
fut à portée de l'entendre , & Phonora du 
même refpeft que tous les^ autres livres 
de Pancien Teftament. Mais peu de per- 
fonnes étant en état d*en découvrir le 
fens j & voyant bien que celui de la lettre 
ne pouvoit être le véritable , peu de Chré- 
tiens ofoient le lire,& en faire l'application. 
Vers le commencement du Ilr. fiéclè , 
Origene fut prié de rendre ce fervice aux 
Fidèles ; & il le fit avec tant d'onâion^ 
de folidité , de lumière & de fuccès^ 
quoiqu'en deux feules Homélies, que SL 
Jérôme , non fufped affurément de l'avoir 
flatté, jugea très- ut^le d'en donner une 
traduÂion latine. 11 l'envoya même au 
Pape Damafe , -avec cet éloge : „ Si ^a^ 
,y Origene a furpaflfé tous les autres Ecri- 
„ vains dans fes Ouvrages , on peut aflu- 
y, rer qu'il s'eft furpaflfé lui * même dans 
yy fon explication du Cantique ées Can* 
,, tiques. . . . Voyez quel cas on doit faire 
y, des livres ou il s'eft étendu ; puifque 
„ celui-ci, malgré fa brièveté, eft fi di-^ 
„ gne de notre eftime. " Environ quinze 
ans après , Origene Çi^ retoucha la même 

* - ■ *" 

(4) S. HiERON. Vrolog, in ixpofif. Cant. Cantii. 
fecundùm Origênem ad fafam Damafum, 

(b) Vide Monhum in hoc Ofiés » novA 'Edit. D. 
Di LA Rue. tom, III. f. xj. e^ Huetii Originiana* 

X. m. fra. III. ». ?: • ^ 
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matière I à la prière des Chrétiens d'Athè- 
nes 9 & la traita beaucoup plus au long« 

Dès-lors le Cantique des Cantiques fut 

cité ^ toujours dans le fens fpiricuel & 

allégorique , par les Pères & les Doâeurs 

de TËglife y qui en faifoient Papplicatioa 

aux dmérens iujets fur lefquels ils écri- 

voient* Dans la fuite il en parut des Com^ 

mentaires particuliers par rhilon de Car- 

pathé en Chypre , par Théodoret , S. Am- 

broife, S. .Grégoire le Grand , Ap<mius ^ 

Bédé, S. Bernard , S. Thomas ; & dans 

ces derniers tems , par Sanâius , Fromond 

de Louvain , Aloix de Léon, Doâeur 

de Salainanque , Génébrard, l'illuftre Bof- 

^uet 9 & le (avant Editeur de la Bible de 

Liège- 

Je le crois , dit notre Apologi|le. Mais 
tous ces gens-là ne nous ont débité que 
-les rêves de leur imagination myflique p 
& non la lettre de l'Ouvrage. Or , c*êfl: 
à elle feule que M. de V. s'attache. U 
déclare expreflçment né vouloir pas tou- 
cher aux refpeâables allégories , que vos 
plus graves Doâeurs ont tirées de cet an- 
cien pointe 3 & il s* en eft tenu à lajîmplin 
cité non moins re/peâaile du texte. 

Vous ne m'étonne^ point, M. répon- 
dis- je , de regarder comme dés rêves 
myftiques & creux, les applications mo- 
rales que des homme» favaos £c religieux 
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ont faîtes di^ Cantique des Cantiqties 9t 
f^amour tendre & mutuel » qui règne entre 
Dieu & lei Juftes. Si vous parliez à ces 
Dames des "opérations de l*Algébre, des 
Sellions Coniques , des grands problèmes 
de la Géométrie , du calcul des Eclipfes 
ôc des Comètes qui paroîtront dans le 
iSécte prochain ; elles vous répondroietic 
qu'elles n'entendent rien à votre langage, 
parce qu'elles ne fe lont jamais appli^ 
quées à ces fortes de fcienccs. Peut être 
ittéme prendroient- elles ce que vous leur 
expliqueriez pour de frivoles & inutiles 
fpéculations. 

Je vous adrefle tout ce qu'elles vous 
dîroient. Comment vous & vos Meffieurs, 
<|ui n'avez jamais étudié la Religion , 
qui ne la connoiifez nullement ^ & qui 
la méprifez même ; comment pourriez- 
vou$ goûter & entendre le fens des Ecri- 
tures que vous n'avez jamais lues P Com- 
ment fentiriez-vous le prix & ia jufteflc 
tles applications que les Pères en ont fai- 
tes , pour développer nos dogmes & nos 
^nyfteres? C'efl une langue totalemenc 
-itcangere pour quiconque ne fait cas que 
de ce qui datte les fens & les "paffions. 
L'efprit charnel , l'homme animal 'Çay 
n'eft pas capable des irhofes^ qui fonç 



9» 



^ {4) I. AD Cor, il 14* 
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^de rEfprîc de Dieu ; elles lui pardil^c 
9$nne folie ; & il m peuc les compretuiiey 
9» parce que c'eft par une iuHÛere fpid* 
9, tuelie qu'on en doit juger. '^ Mais parce 
que vous méprifez ces applications du 
Cantique des Cantiques à Tunion de Je* 
fus-Chriâ & de Ton Egliie , en font-elles 
dès - lors méprifables f Pas plus que ies 
fciences abârâites^ » donc vous entretien* 
driez quelqu'un qui ne les entendroir Sç 
ne les gdàteroit pas. 

M. de V. & ^s Difciples ne veuleot 
que la lettre du Cantique des Cantiques. 
On en comprend aifément la raifon ; c'eft 
qu'ils s'imaginent y trouver tous les lèn*- 
timens d'un amour impur. Mais quelle 
explication ett préférable; ou la îeur^ 
^ui tend à porter l'homme au libertinage^ 
à loi infp^rer.les paillons, qui le rexnlera 
iemblable aux animaux , à allumer dans 
la jeuneife une flamme impure , qui pone 
Tembralemeat , l'humiliation & le défet- 
poir dans les familles ; ou la nôtre , docc 
i'ob)et eft d'entrer dans l'efprit dei Ecri- 
tures , de nous élever au Créateur par un 
amour chafte <& faint , de faire fentir aux 
Sommes celui qu'il a pour eux, les mar- 
ques continuelles qu'il leur en donne , & 
l'obligation dé lui en témoigner leur re- 
cooooillknce f 
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Nous Ça) ne permettons point > dî^ 
Origene, la lefture du Cantique des Can- 
tiques à ceux qui ne font que commen- 
cer à marcher dans les fentiers dp la vercu« 
Il eft d'autres livres dans nos Ecritures 
proportionnés à leur foibleffe. „ Celui-ci 
„ CO ^ft '^ nourriture des parfaits , de 
y^ceux que Thabitude a affermis dans 
f» l'amour de la , juftice , & qui y onc 
^ ^, appris à difcerner ce qui eft bon ^ de 
,, ce qui eft mauvais. ^, Mais nous défen^ 
dons févérement la ledurè de cet Ouvra- 
ge à ceux qui ne font hommes que félon 
la chair; tout y eft plein d'écueils & de 
dangers pour eux. Etrangers au langage 
) de Pamour pur, qui régne entre les Juftes 

& celui qui les a rendus tels, ils ne verront 
jque les fentimens d'une tendreffe pure- 
ment charnelle. Ce qui eft écrit pour 
rhomme intérieur ^ fera converti en ve- 
nin pour l'homme de chair & de fang, 
& deviendra en lui un principe de more* 
Les avertiflemens que l'illuftre Evêque de 
Meaux donne fur ce fujet , fufliroient 
feuls pour faire admirer la fagefte, l& 
Tertu & Pélévation.de fa grande ame Qc). 

Après 

w I ■ ■ ■ I. ■ ' ■ I ■ Il . ■ , I I ,1 I II r ■ 

(4) Origen. ?fûlog, in Cant. Çantic, 
(b) Ad Hebr. t;. 14. 

(r) M. BossuET , frâftttiùnê in Cânticum CânK 
Bû$ igitur ffoofi &* ffonfét caftos Munns , qui éU 
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Après cela M. de V. n*a-t-il pas bonne 
Çrace de dire : Qu'il ne veut pas toucher 
aux rtfpeâaiUs Allégories ^ue nos plus 
graves Doâeurs ont tirées de cet ancien 
îoëme 9 & pâil s'en tient à la Jirtipliciti 
nm moins re/peâable du Texte ? Autant 
d'ironies que de paroles* Plus l'efpric a 
affedé de choifîr les termes de cette phra- 
fe, plus on a voulu faire fentir le mépris^ 
l'infulte & la malignité qu'elle renferme» 
Jugez du refpeft que M. de V. porte à 
nos Doâeurs & à leurs explications , par 
le Commentaire lafcif qu'il a donné du 
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Mnmm divinum , pr opter quem hâc fcripts funt^ 

teferre velit i is neeeffe efl ut humanum amorem 

divinumque compUxus , hanc allegoriam exeqtiaturé 

ÏJe^e enim aliter quàm ex eornm mx» interpre^ 

têtio afta confurgat. §tuâ in re haud levi pêriett- 

lum efiy ne anurris humanifl/êxâ lichgratid dilinitt 

(m/us animum ab êxcelfa fedt dejiciant. Neque $m^ 

ffferito arcebantùr nh hoc cantico adoîefcentuli proni 

éd yolftptates, . . . Frocul ergo hinc illi qui terrené 

f^pmnt , animales , fpirittsm non habeHtes. Adfint 

^^fti cafUque , qui fanHum amorem fpirent \ D^tf* 

^Me , qui efl charitas » adhéLrefcanté Accédant boni 

f antique Interprétés , qui nonfe immergant carnali^ 

bus ; fed qui amorum humanùrum fenfus &' voluf- 

tates , têt periti Mufici chordas^ levi digito pulfent% 

tântàm ut ameris divini fuavijpmum fonum eli^ 

eÏMt j qui , ut hoc quoque ex Canticis fumamus , 

e^frearum eervorumque more , vix pede terrant 

attingant \ mox tranfitiant fenfus humiinos > atque 

Ad excelfa fe e forant. Taies dédit Chrifius Ëcclefié 

fuA Canticorum Interprètes. 

li 
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Texte, & qu'il dit être également reC- 
|>eâable. Mais fans parler de Tabaj^ fcan^ 
daleux qu'il a fait de ce Texte , comment 
a-t-il ofé fe déclarer contempteur & con- 
tradideur de tant d'illuilres pei'fonnages , 
dont les lumières , l'éloquence , le juge* 
ment & la vertu font en poQeffion de la 
vénération publique ? Comment a*t-il pa 
braver de front un Ecrivain tel que Til- 
luflre Bofluet , généralement révéré dans 
toute l'Europe f Croyoit-il que tbn auto- 
rité l'emporteroit fur celle de ces grands 
hommes f Non ; à fon ordinaire , il n'a 
point fait de réflexion ; & fans y penfer , 
il a travaillé à fe rendre plus méprifable, 
en méritant l'indignation de tous les 
honnêtes gens. Ghâtillon & Théodore de 
Béze avoient acquis beaucoup d'eilime 
dans les Eglifes prétendues réformées ; 
mais ils s'attirèrent un foulevement géné« 
rai , par leurs Commentaires fur le Cail- 
tique des Cantiques , en aile peu con- 
venable , qui cependant , à beaucoup 
près , n'approchoit pas de l'indécence de 
celui de M. de V- 

Vous ne vous appercevez pa$> dit le 
jeune homme , que vous battez l'eau , en 
nous repréfentant M. de V. comme d'au- 
tant plus coupable^ qu'il a tourné en 
galanterie un Ouvrage qu'il fuppofe s 
dites-vous , didé par le S. Ëfprit. J« vcm 
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ïRure qu^il n^en croit pas un mot , ni dô 
ce livre , ni de tous les autres qui com- 
pofent vos Ecritures. Il nous refte aflez 
de bon fens pour comprendre que , fi l*ort 
admet une fois votre révélation , il faut 
dès-lors fe foumettre néceflaireitient à tous 
vos dogmes ; & comme nous ne pouvons 
foufcrlre aux conféquences , nous fommes 
fort éloignés d*adopter le principe. Met- 
tez vous donc bien dans Tefprit , que M» 
diB V. ne reconnoît ni l*un ni l'autre^ 

Non , M. ré pondis- je , je n*ai point 
battu Teau en faifant un crime d'impiété 
à votre Maître , d'avoir profané le. Can- 
tique des Cantiques par fon Commen- 
taire» Loin de croire qu'il regardé ce 
livre comme infpiré ^ j'ai dit au contraire 
que fon but étoit de lui en ravir le titre, 
&à tous les autres, par une conféquence 
qu'il s'eft imaginé néceflaire. J'ai réfuté 
fon paradoxe , en lui faifant voir que le 
Cantique des Cantiques n^eft nullement 
un Poëme profane ; que de tous les temj 
les Ecrivains les plus éclairés & les plus 
îeligieux Tont révéré comnie un Ouvra- 
ge , où le S. Efprit avoit conduit la plu-' 
me de Salomon^ & qu'ils l'ont prouvé 
par les fens divins qû^il renferme. 

En voulez-vous une nouvelle aflurance ? 
Vous la trouverez dans ce raifoimement 
de Théodoret : Le Cantique des Canti- 

Il ij 
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ques préfente les fentimens & les expreC- 
lions de Tamour le plus vif. Si cet amour 
efl purement celui "^ae la chair , c*eft TeC- 
prit impur qui Ta didé , pour exciter 
dans tous les cœurs les défirs & les 
paffions qur établiflent fon empire : c*eil 
un blafphême de l'attribuer à TEfprit de 
Dieu; M. de V. peut le dire hautement, 
& perfonne ne le démentira. Mais fi les 
fentimens de tendrefle , répandus dans le 
Cantique des Cantiques ^ ont pour objet 
allégorique Pamour ardent qui régne encre 
Dieu & les Juftes; la pureté d'un tel 
objet , rendue dans des termes aufli iubli- 
mes qu'ils font énergiques ^ ne peut venir 
que du S. Efprit. „ Car (^a') les fruits , 
„ dit l'Apôtre > font la charité , la joie 
^, & la paix de la bonne confcience , la 
9, patience , la perfévérance , la bonté , la 
^, douceur , la foi , la modeilie , la con- 
„ tinence & la chafteté. " 

Or , à qui appartient -il de prononcer 
plus fainement fur le véritable fens de 
ce Poëme ? Efl- ce , continue Théodoret , 
à des hommes qui ne refpirent que les 
voluptés charnelles , qui en font dominés 
& aveuglés , & qui font confifter tout le 
bonheur dans la jouiffance des plaifirs des 
fens ; ou à des lumières & à des vertus 



tm 



(a) Ad Galat. ^, V. v. ix. 
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refpeélées de tout TUnivers , tels que les 
Pères , voifins des tcms Apoftoliques ; à 
ceux qui ont marché fur leurs* traces , 
tels qu'Origene , Eufébe , S. Cyprien, le 
grand S. Bafile , les deux faints Grégoi- 
res, Diodore & S. Jean-Chryfoftôme, ce 
torrent de fageffe & d'éloquence que toute 
la terre admire ; enfin à tant d'autres , 
qui ont expreflfément commenté dans le 
fens fpirituel le Cantique des Cantiques, 
ou qui en ont cité les paroles pour fou- 
tenir & orner leurs Ecrits? Entre les Ju- 
ges de ces deux partis , quels font ceux 
qui méritent la préférence pour Tintelli- 
gence des Ecritures , & pour la pureté 
des fentimens? 

Que l'efprit impartial décide donc , 
s'il faut adopter les allégories fublimes 
& édifiantes de ces favans & graves Doc- 
teurs , ou les Commentaires lafcifs , que 
Ton ofe aujourd'hui publier , au mépris 
du S. Efprit & de tous ces grands hom- 
mes ? Qua ciim ita fe, habeantur , (a) con^ 
Jîienmus an œquumjit y ut tôt tantifqut 
viris defpeâis ^ contemptoque ipfo Spiritu 
fanâo j proprias eorum opiniones confeâc" 
mur. Ces hommes ignorans & audacieux, 
s'il leur étpit reilé quelque décence, ne 

(«) Theodoret. ExpUn. in Canticâ Canticor^ 
initio. 
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evoient-ils pas regarder comme leurs 
maîtres en fcience & en fagefle les SS, 
Pères , qui ont eftimé le Cantique des 
Cantiques digne d'être mis au rang des 
divines Ecritures , 8c rempli des fenti- 
mens qui forment Pefprit de TEglife ? 
^tçui debeiant ijli , ft longé vel fnfimtiA 
ffel fpirUu fm/lantiores agno/cere fanâos 
Patres , qui librunt hune inter divinas 
Scripturas collocàrunt , eumçue m fpiritu 
rejertum comprobantes s Eccle/icç dignunt 
cenfuerunt. S'il eft clair que le Cantique 
des Cantiques eJft TOuvrage de l*Efpric 
de Dieu ^ qui Ta dirigé , f ai donc eu 
raifon de dire , qu'il eft impie de loi 
attribuer les fentimens ôç les leçons de 
l'impureté. 

Il me paroit donc certain que le Cark" 
tique des Cantiques eft un Poëme allège* 
rique , infpiré de Dieu. Je pourrois vous 
démontrer encore avec plus d'évidence, 
que tous les autres Livres de l'ancien 
Teftament font également l'ouvrage de 
l'Infpiration Divine ; mais cette difcuffion 
me jetteroit trop loin , & il y a affex 
long-tems que nous fomn^es fur des ma-* 
tieres férieufes, 

A la bonne heure , me dit le Maître 
^e la maifon » que vous n'entamiez pas 
la matière ce foir. MaiSj puifque vous 
«vç^ élevé la queftion^ vous aures U 
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bonté dé la réfoudre un autre jour ; ainfi 
voilà la partie engagée. 

J'y confens^ répondis- je , puifque vous 
le ibuhaitez. Notre jeune homme ayant 
die qu'il voubit en être , je l'engageai à 
fe préparer , afin de propofer & de fou- 
tenir de fon mieux les raifons qui Pem- 
pêcboient de déférer à l'autorité de nos 
îaintes Lettres. 



XIIP. CONVERSATION. 

V authenticité des Livres de Van» 
cien Tejlament ^ prouvée par les 
faits. 

V Ous CONVINTES Tautre jour , dis- je, 
à oocre jeune Incrédule , pour entrer en 
tnaciere^ que fi l'on admet une fois la 
Révélation dé^ Livres faints , il faut né- 
ceflairement foufcrire à la vérité de la 
^KeligioQ Chrétienne. Je fuis charmé que 
de voQs-même vous ayiez bien faifi le 
principe » & que vous en fentiez la con- 
féquence. Permettez néanmoins que je 
les rende un peu plus fenfibles en faveur 
de ceux qui ne les appercevroient pas fi 
bien que vous. 
S'il Q&, vrai ^ue Moyfe ait vu en efprit 

li iv 
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un homme , un MeSàe, qui paroîtroit fur 
la terre quinze cens ans après lui ; s'il 
en a repréfenté fimboliquement toute la 
vie dans la naiiTance , les avions > les fa* 
orifices & la mort des anciens Patriar- 
ches ; s'il a exprimé dans les cérémonies 
myftérieufes de la Loi Judaïque le culte 
fenfible & fpirituel que ce Meflie établi- 
roit un jour par tout l'Univers; fi les 
Prophètes ont marqué précifément le 
tems, la femaine, les circonftances de 
la naiflance & de fa mort , la doftrine 
qu'il prêcheroit, la ville, la montagne, 
où il l'annonceroit , les effets incroyables 
qu'elle produiront parmi toutes les nations, 
les nwracles éclatans qu'il opéreroit dans 
la Judée même ; fi après cela je viens à 
comparer tout ce qui eft dit de cet hom* 
me futur , avec ce qui eft arrivé au fils . 
de Marie ; fi je trouve une reflemblahce 
complette entre l'un & l'autre , & que 
tout ce qui en a été prédit , fe foit ac* 
compli & vérifié littéralement dans fa 

Îerfonne, je fuis forcé de convenir que 
. C. avoir raifon de dire que Moyfe a 
parlé de lui ; qu'il lui a rendu témoignage 
dans la Loi , & que les Prophètes Tont 
annoncé. Je vois encore que les Apôtres 
étoient bien fondés à foutenir aux jfuifs , 
que celui qu'ils avoient tumultuairenlene 
condamné à mort , & qui venoic de rçf* 
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fiifciter , étoit le même que leurs Ecritu- 
res avoienc peint dans cous fes caractères. 
Je cherche aujourd'hui , ii depuis ce 
tems il a paru un autre homme , à qui je 
pui0e les appliquer ; & toute Phiftoire da 
monde ne m'en offre aucun , avec lequel 
le tems y les aâions & les circooftances 
s'accordent. Je conclus donc premiéremenc 
que J. C. efl ce Meflie ; en fécond liea 9 
(pie les Livres qui l'ont tant de fois an- 
noncé étoient infpirés de Dieu , à qui feu! 
appartient la contloiffance de l'avenir , 
comme fâchant ce qu'il y doit faire ; en 
troifieme lieu , me voilà obligé de conve- 
nir, que fi l'infpiration des Livres de l'an- 
cien Teftament eft conftatée & avouée , 
la Religion Chrétienne eft inconteftable- 
ment l'œuvre de Dieu. Que penfez-v<Mi« 
de mon raifonnement ? 

Il feroit exadement démonftratif . me 
répondit le jeunç homme, fi Ton vous 
accordoit le principe qui lui fert de bafe. 
Mais n\alheureufement pour voijs , l'édifi- 
ce' porte fur un fondement ruineux. Vouf 
fuppofez que vos Livres de l'Ancien Tes- 
tament font authentiqueSjC'eft à-dire, écrits 
dans ces tems reculés , dont ils portent les 
dates. Or voilà ce que je vous nie ferme- 
ment. Dès- lors leur prétendue infpiratioa 
aies conféquences que vous en tirez, tom- 
bent d'elles-mêmes. 



\ . 
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J'entends cela , M. Mais vous avez fans 
doute de fortes raifons pour recufer Pau* 
thenticité de ces Livres. Car enfin^s'il n'eft 
queftion que de nier les faits pour les dé- 
truire 9 je vais ^ moi , anéantir toute l'f£f- 
toire des Grecs & àts Romains. Je vais dire 
que les Livres de leurs Ecrivains font des 
ouvrages fabriqués dans le XI^ & X1I« fic- 
elés de l'Eglife. Je foutiendrai qu*il n'y 
eut jamais d'Hérodote , de Thucydide , 
de Xénophon, de Polybe , de Tite-Live, 
de Denys d'Haiicarnafle. Philippe , Aie** 
sandre^ Céfar, Pompée , Augufte, ne 
feront plus que des perionnages de Roman; 
&dans quelques fiécles , nos neveux préten- 
dront à leur tour que les Annales d'Henri 
IV, de Louis Xlll, & de Louis XIV, 
ne font que de pures chimères. Voudriez* 
vous bien nous dire quels font les nootifs 
convaincans qui vous déterminent à trai- 
ter ainfi les anciens monumens de l'Hil^ 
toire des Juifs ? 

Je pourrois , dit le jeune homme , en rap- 
porter, plufieurs ; mais je me borne aujour- 
d'hui au raifonnement d'un de nos plus 
célèbres & plus favans Ecrivains, l'Auteur 
des Fen/ées Pkilofophiques. Comme il ne 
parle que par des Adages fentencieux & 
laconiques , il ^ fe contente d'établir ce 
principe fondamental & lumineux, qu'il 
nous ùifle à méditer. La diyinité des Ecri^ 
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iurcs n'tjl point un caraâere Jî clairement 
tmpreint en elles ^ que l* autorité des Hifto^ 
riens facrés /oit abfolument indépendante du 
témoignage des Auteurs profanes. Il ne 
s'agit que de vous commenter ces belles 
paroles dans le fens qui eft univerfellemenc 
reçu parmi nous* De même que Salufle & 
Tacite ne mériteroient aucune croyance ^ 
fi leurs témoignages ne s'accordoient avec 
ceux des autres Ecrivains ; auffi vos Livres 
facrés ne peuvent être d'aucun poids , s'ils 
ne font appuyés & foutenus par les autres 
Hiiloriens ; car leur autorité n^eft point 
indépendante du témoignage des Au- 
teurs profanes. Or on ne voit aucun de 
ceux-ci confirmer ce que Moyfe, Jofué, 
& les autres Ecrivains de la Bible ont 
avancé. Donc il n'y a rien de certain dans 
la vérité & l'authenticité de l'Hiftoire des 
anciens Juifs. Donc rien n'efl plus dou- 
teux que l'infpiration & la divinité de 
leurs Livres. Cet argument , fondé fur 
des faits & fur les régies d'une -Critique 
judicieufe, eft une découverte du célè- 
bre Auteur que je viens de vous citer ; 
& jufqu'à préfent perfonne n'a encore 
ofé lui répondre. 

Vous vous expliquez mal, repliquaî- 
je. Dites que fi on ne l'a pas fait , c'efl 
plus par mépris pour cette objeûion , 
que par impoflibilicé de la réfoudre. Soye* 
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perfuadé que nous ne manquons pas de 
Littérateurs en état de vous fatisfaire. It 
ne vous en coûte à vous que de nier ; & 
il ne faut pas être bien favanc pour cela. 
Mais quoique vous nous donniez à exé- 
cuter une Partie beaucoup plus difficile 
que la vôtre, vous verrez cependant qu^elle 
ne furpaiTe pas les forces d'un médiocre 
Controverfifte. 

Permettez - moi d'abord un mot de 
réflexion fur le principe que vous venez 
de pofer & de commenter. Je vais l*é^ 
claircir en lui-même/ & un peu autre- 
ment que vous. Vous prétendez que la 
divinité des Ecritures & l'autorité des Hif- 
toriens facrés dépendent du témoignage 
des Auteurs profanes. C*eft à-dire, que 
les.Livres de l'Ancien Teftament ne pour- 
ront être regardés comme divins , & que 
les Hiftoriens facrés n'auront d'autorité 1 
qu'autant que les uns & les autres feront 
confirmés pat^ les Ecrivains païens , car il 
n'y en avoir pas d'autres qans ce tems- 
là. Mais comment ne voyez-vous pas que 
vous renverfez ici toutes les notions da 
fens commun P II dit à tout le monde | 
que le divin & le facré le font en eux- 
mêmes ; que pour être tels ils n'ont pas 
befoin d'un témoignage profane, & que 
l'approbation de tous les^ hommes enfem- 
ble ne rendra jamais divin ni facré ce 
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<^i ce Tefl point par fa nature ; comme 
au contraire ce qui Teft , ne peut jamais 
en perdre le caraftere, quand tout le 
genre humain s'éleveroit en contradic- 
tion. Vous connoiflei fi mal le divin & le 
facré , & vous réfléchiffez fi peu , que vous 
les faites dépendre du profane. N*eft-ce 
pas là mettre le haut en bas , le bas en 
haut, & confondre les chofes du Ciel avec 
celles de la terre .? L'enfant réfuteroit ici 
le Philofophe & fes fenfies Philofophi- 
^s. Je pourrois m'en tenir à cette réfle- 
xion , qui anéantit votre principe & votre 
difficulté ; mais je confens d'en examiner 
le fond y certain des avantages que m'an- 
nonce la caufe. 

11 s'agit donc de vous faire voir que les 
Livres de l'Ancien Teftament font con- 
formes aux témoignages de l'Hiftoire & 
des Ecrivains profanes. J'accepte le défi 
que. vous nous faites de le montrer , d'au- 
tant plus que c'eft ici le vrai nœud de 
la difficulté entre les Nouveaux Philôfo- 
phes & nous. Mais fi je parviens à vous le 
rendre fenfible , comme je l'efpere , je 
vous préviens fur la conféquence qui en 
féfultera ; c'eft que cette difcuffion ne rou- 
lant que fur des faits , elle forme une dé- 
tnonftration fans réplique , fi les faits font 
clairement & folidcment établis. Or voilà 
ce que je îne flatte de rendre palpable , 
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par Pétude que je fais de ces 
depuis bien des années. 

Je demande d'abord ce que vous atta- 
quez. Eft-ce ^ancienneté du Peuple Juif a 
lui concédez - vous celle qui efl atteftée 
dans fes Livres f Si cela efl ^ vous épou- 
fez donc la caufe d^Appion, convaincii 
d'une ignorance grofliere ou d'une infigne 
mauvaile foi. Jofeph Ça^ lui a fait voir 
par le témoignage des Hiftoriens d^E- 
gypte & de Babylone, publiés de fon 
tems & perdus aujourd'hui , que les Pa- 
triarches de la nation Juive avoient paffé 
en Egypte en qualité de Pafleurs> & 
qu'ils s'y annoncèrent C * ) f^^* ^^ ^^^^ * 
parce que telle étoit l'occupation d'Abra- 
ham^ d'ifaac & de Jacob« Manethon tap^ 
pelle la perfécution qu'ils y fouffrirent , 
qui les réduUic à la condition & aux durs 
travaux des efclaves ; & il remonte cet évé^ 
sèment à des tems fort reculés. 

Les prodiges qui célébrèrent leur fortie 
avoient trop humilié l'Egypte, pour que 
fes Prêtres en écriviffent l'Hiftoire telle 
qu'elle s'étoit paiTée. Les uns mirent dans 
kurs Annales que les Hébreux avoient été 
cbaiTés du pays, parce qu'ils s'étoient 



(m) Joseph , /. T. centra Affion, ch, V. 
(b) Gènes. XLVIL 3. Tafiores ovium ftmms f^rifê 
turf, cr nos CT fatrcs nofiru 
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révoltés contre le Souverain ; les autœs 

dirent qu'étant attaqués d'une lèpre con- 

ugieufe^ on avoit été contraint de les 

expulfer du royaume , & de les enroyer 

dans des déferts , ou ils ne communique^ 

roient leur mal à perfbnne. Manethon , 

Chéremon & Lyfimaque (a) adoptèrent 

ces fables. Mais il ne s'agit pas ici de les 

réfuter par une autorité lupérieure* Je ne 

m'attache qu'à la conféquence du fait 

principal, qui atteile la grande ancienneté 

d'un peuple , prouvée par des Ecrivains « 

qui loin de lui être trop favorables p ne 

cherchoient qu'à l'humilier. 

Mais, repUquerez-vous peut être, com- 
ment une Nation auffi célèbre que vous 
le dites ne paroît - elle point dans les 
anciens Ecrivains de la oréce , dont les 
ceuvres font parvenues jufqu'à nous f 
Jofeph va répondre à votre queftion« 
Il Comme (i) le pays que nous habitons , 
n dit - il , eil éloigné de la mer , nous ne 
19 nous appliquons point au coçtimerce , 
,i&naus n'avons aucune communication 
99 avec les autres peuples. Nous nous con- 
99 tentons de cultiver nos terres , qui font 
99 très -fertiles ; & nous travaillons fur- tout 
99 à bien élever nos enfans ; parce que rien 

{») Joseph (0^0 t$t% ç»^. tki 1%^ 
(b) Uêm. tf. 4« 
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^ ne nous paroic fi nécelTaire que de len 
^inftruire dans la connoiflance de nos 
^ faintes Loix , & dans une véritable pié- 
^ té , qui les porte à les obferven Notre 
j^ religion & nos moeurs n'ont rien de 
^^ coimmun avec celles des autres pays* 
^, Nous n'avons aucune relation avec eux. 
y. Nos pères n'ont jamais fait d'incurfions 
^ fur leurs voifins , par Penvie de s'enri- 
y^chir^ quoiqu'ils fuiTent très-vailians & 
^ en grand nombre. 11 ne faut donc pas 
^s'étonner qu'ils n'aient point été connus 
y, des Grecs ^ comme les Phéniciens & les 
» Egyptiens , répandus par-tout pour leur 
y^ commerce ; comme les Médes & les 
,, Perfes , qui ont porté leurs armes juf- 
p, ques dans la Grèce ; comme les Thrar 
9, ces ^ qui n'en font pas éloignés; comme 
„ les Scythes & les Tartares , qui navi- 
,^ guent fur la mer de Pont & dans l'Ar- 
,, chipel ; enfin comme tous ceux qui ha* 
y, bitent le lot\g des mers orientales 6c 
yy occidentales. Les peuples qui vivent 
^, p|us avancés dans les terres, leur ont 
„ été également inconnus. Tels les Ro* 
,, mains , déjà célèbres en Europe lorf- 
„ qu'Hérodote & Thucydide écrivoient , 
^, & qui cependant n'en parlent pas. 
„ Telles les Gaules & l'Efpagne , dont 
^, les Grecs ne difent que des abfurdicés» 
f, Ces exemples fufiifent pQur vous faire 

„ comprendre 
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^, comprendre ks railons pour lefquelles 
^f ils n'ont fait aiicune mefntion de nous^ ^^ 

Après tout , quelle fi grande preuve 
d'anuquité reviendroic-il à la nation Juive, 
quand les plus anciens Hifloriens Grecs 
en auroient parlé comme contemporains? 
Pline ( a ) remontant aux inventeurs des 
Arts^ dit que Phérécide de Scyre enfei*- 
gnoit fous le régne de Gyrus à écrire en 
profe, & que Gadmus de Milet montroic 
auflî à écrire4*Hiiloire dans le même ftile% 
Or dans ce tems il y avoit trois mille qua- 
tre cens ans que les Juifs comptoient les gCi- 
aérations dirèiftes de leur race , en remon- 
tant jufqu'au premier des humains. Geux 
qui dans les derniers fiéclies du paganifme 
om voulu parler de l'origine j de la reli»- 
gion, des mœurs à; de Thiftoire des 
Juifs, (i) n'en ont débité que des erreurs 
groffieres , & contradidoires entr'elles» 
Voyez, pour vous en affurer, ce qu'en ont 
dit Strabon, Tacite, Juftin. Mais d'autres 
plus anciens & mieux inftruits, en avoient 
rendu témoignage félon la vérité ( c)* 



(4) Pline , H//?. Ifat. i. Vlll. <:. 5«J. er /. V. c. 25. 
Voyez far cela de plus grands détails dans le Dif-* 
cours Préliminaire de VHiftoire dis Empiras (sr de^ 
^éfubliques , pag. xxt. & ftiiv. 

(h) StKABo, /. XVI. p. 1 104. tAcit. Ann. L V. 
Jtfsm , l. XXXVI. 

ic) Joseph . Ucp cit. L |. ch, 4. t^d 8. 

Kk 
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Mais , di» notre jeune homme , û tel 
uns n'ont pas fait mention des Juifs ^ & li 
les autres n'en ont avancé que des erreurs^ 
comment voulez -vous me faire voir par 
leurs témoignages Tauthenticité & la vé- 
rit;é de vos Livres faints P 

Àuffi , lui répondis- je , n'eft-ce pas 
par cette voie que je compte vous en con* 
vaincre ; c'eft par le concours de THiftoire 
facrée avec la profane , par le rapport 
de Tune à l'autre , & par leur conformi- 
té, quand les Juifs ont eu des affaires 
communes avec leurs voifins. Si les Ecri- 
vains AUemans fe rapportent avec les 
François dans un point d'hiftoire qui con- 
cerne les deux nations , on peut s^affurer 
que leurs Livres font vrais & authentiques. 
Mais ceux des Hébreux ont cet avantage 
précieux par-deffus tous les autres , que (i 
en certaines occafions^ ils çn reçoivent 
quelque lumière, ils la leur rendent au 
centuple. Je commence par l'Hiftoirc 
d'Egypte, la plus célèbre & la plus bril- 
lante de toute l'Antiquité. 

Que vous euffiez demandé aux Egyp- 
tiens du moyen âge pourquoi leur pays 
avoir été anciennement appelle la Terre de 
Chant y & quelle étoit la véritable origine 
de leur Oracle d'Ammpn ; nul n'auroit 
pu vous répondre. Si vous aviez fait la 
même queftion à un Juif, il vous auroit 
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oit fur le champ , que ce nom venoit de 
Chàm , l'un des fils de Noé , qui , à la 
difperfion du genre humain , avpit été 
avec fa famille s'établir fur les bords du 
Nil ; qu'il étoit naturel à fes defcendans 
de conferver ainfi la mémoire de leur 
Patriarche > qui les avoir amenés dans ce 
ïoyaumo- ; & que les Payens avoienc abu- 
fé de fa célébrité , en le déifiant fous le 
titre àiAmmon , doiic le nom n'eft qu'un 
déguifemenc de celui de Cham. 

Les habitans du pays n'étoient pas plus 
inllruits.fur le nom de ( ^ ) Mtfréms qu'ils 
eurent^ juf^u'à ce qu'un de leurs Souve- 
i^ins le changea ^ en donnant à fon royau- 
me celui d'Egyptins (i) qu'il portoit lui- 
ïnême. Mais le Juif, dépofitàire des Livres 
de Moyfe, favoit que le furnom de Mef- 
ïéens venoit de Mefrafm {c) l'un des fils 
4e Cham , qui s'établit Roi fur fes frerés , 
& fe rendit illuôre par des aâions dont 
la tradition conferva & enfla le fouvehir* 
Le Juif avoit lu dans les mêmes monu- 
«îens que Mefraïm avoit eu plufieurs fils , 
fondateurs de différéns peuples qui en 

! Portèrent les noms , tels que les Lybiens , 
es Phetrufiens & les Philiftins* 11 favoit 



{») MarsôaM , Cmon JEgypt. 
{h) Joseph, contra Aff.L I. ch. j. 
Ô) Gènes. X. i^. ©• i |. • 

K k i j 
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que de Cham écoient nés Sidon , Hecée ^ 
Jebus , Amorréc , Jerfé , Hévée , & quel?, 
ques autres , cous chefs de difTérentes co- 
lonies, qui peuplèrent le célèbre pays de 
Chanaan , où toutes ces origines furent 
oubliées dès qu'on y eut perdu la connoit 
fance du vrai Dieu. Ainfi nos Livres 
facrés fe trouvent '-ils d'accord avec les 
Hiiloires profanes , même pour les tems 
les plus reculés. C*eft d'eux que les Na- 
tions devaient apprendre à coonoitre le$ 
Chefs dont elles étoient forties, c^ qu'el- 
les furent dans leur berceau ; & vainc- 
ment chercberoient - elles ailleurs des lu* 
xnieres propres à les en inftruire. Elles 
font donc vraies > ces archives de tous les 
Peuplçs ; elles font de la première anti- 
quité, & elles contiennent les titres pri- 
mordiaux de toutes les Nations- 

Le tr^it le plus méinorable de toute 
l'Hiftoire d'Egypte > cftfans contredit ce 
qui s'y paiTa depuis l'entrée à^ enfans 
de Jacob jufqu'à leur fortie miraculeufe. 
Moyfe nous en a eonfervé le récit dans le 
plus grand détail ; & ta fubftance de ce 
qu'il en dit fe trouve confirmée par les 
Hiftoriens profanes. 

Suivant une Chronologie moderne , 
qu'aucun favant n'a contredite , Içs Ifraë- 
iites arriveront dans le pays fous le régne 
de Ramefs^s , qui , par eûinae & par ré- 
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ConnoKTance avoir élevé Jofeph^au rang 
de premier Miniftre. A fa confîdéracion , 
ii les reçut avec les plus grandes marques 
de bonté ; & il le prouva en leur donnant 
deux des meilleures terres du royaume ^ 
celle de Gtjfen dans la bafle Egypte , avec 
celle de Rame/sis , que le Roi affeâion- 
noit particulièrement , & qui pour cela 
portoit fon nom. In optimo ( a ) urrm loco 
fac eos habitare > d» trade eis terrant Gejftn. 
Jofeph vero patri Ô* fratribus fuis dédit 
pojjejfioneift iryJEgypto^ in optimo terrce lo^ 
cOf Ramessbsj ut praceperat Pkaraa.M oi\k 
donc Moyfe conforme à PHiftoire & à la 
Chronologie des Rois d'Egypte ; preuve 
de la vérité de fes Livres , audi remar- 
qaable qu^dle eft lumineufe pour Tordre 
des tems. 

Deux générations après la mort de 
Ramefsès^ le Trône d'Egyp#e eft occupé 
par un Prince à qui Penvie de fe (ignaler 
fait entreprendre les plus grandes chofes. 
Cétoit le fameux Séfoftris. Car ceux qui 
l'ont confondu avec Sezac , contemporain 
de Roboam & de Jéroboam ^ font mani- 
feftement démentis par toutes^ les circonf- 
tances des deux régnes. 

Non content d'avoir porté Tes conquê- 
tes prefque jnfqu'aûx^^xtrêmités de TO- 

<^>GENi$. XLVn. ^. cr IX. 

Kk ii) 



rient , êi amené à fa faite une multitude 
innombrable de Rois & de Sujets captifs , 
Séfoftris veut embellir fon royaume par. 
les Palais, les Temples, les Edifices pu- 
blics, les Ponts , les Digues & les Canaux , 
qu'il fait conftrùire de toutes parts. Il y 
employa principalement ces infortunées 
vidimes de la guerre , & les furchargea 
tellement de travaux , que plufieurs fe 
rév(Jterent. Ses deux fils continuèrent les 
mêmes projets & la mêmç dureté de 
gouvernement. 

Hérodote , Diodore de Sicile , Strabon , 
& les autres qui nous ont tranfmis ces 
faits , les avoient puifés dans les HiAo- 
riens profanes « & tous fe rencontrent 
admirablement avec Moyfe, qui en parle 
plus exaftement qu'eux, comme en ayant 
été témoin oculaire. Attentifs à ménager 
leurs fujets dans la conftruftion de ces 
ouvrages immenfes , les Rois d'Egypte 
n'y etnploy oient que les Etrangers, donc 
ils fe rendoient les Tyrans. Les defcen- 
dans de Jacob , odieux à la nation par 
leur oppoiîtion au culte idolâtre & infenfé 
du pays ,. firent moins épargnés que les 
autres. Le Ciel , fenfiblé à leurs maux & 
à leurs gémiffeniens, leur fufcita un Li- 
bérateur, Ce fut Moyfe , fauyé des eaux 
par une proteAiol^i divine, qu'il raconte 
lui - même , & dont vous trouverez le 
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fond f quoiqu^alcéré en plufîeurs circons- 
tances , dans un long fragment d'Arca- 
paoy ancien Hiflorien rapporté par Eufé- 
be. ( a ) Lifez l'endroit ^ & vous verrez fur 
combien de chefs cet Auteur payen rend 
témoignage à l'authenticité des Livres 
de Mdyfe, en ce qui\Concerne Abraham , 
fes.enfans, le féjour des Ifraëlices en 
Egypte , &c. Cependant il eft vifible qu'il 
n'avoit pas lu nos monumens facrés ; mais 
il avoit appris l'Hiftoire de$ Hébreux 
dans d'autres Livres , dépofitaires des Tra- 
ditions publiques. ^ 

Ce fut à travers les prodiges que Moyfe 
délivra fes frères de la * perfécution qu'ils 
fouiTroienc depuis plus de cent ans. Les 
éclats de la vengeance divine qui frappa 
les Egyptiens, les humilièrent trop pour 
qu'ils en tranfmiffent le fouvenir à la poC- 
térité. Çc n'eft pas d*un peuple vaincu 
qu'il faut attendre le récit fidèle de fa 
défaite» Les contradictions & les puérili- 
tés de leurs fables {b) fur ce point en 
décèlent la fauffeté. Mais il en réfulte 
que la fincérité de Moyfe pour les autres 
faits étant atteftée par la fuite de l'Hil- 
toire, il n'en eft pas moins croyable dans 
ce qu'il raconte iiir les plaies de l'Egypte. 

(a) £us£B£ } PfA^. EvMg^ /» IX. e, tj. 

{^j Joseph t contrti Àppion. /. i. <?. 9. O* /Vf. 
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& fur le partage de la mer^^ouge^ 
Si par la fiâion des Ifraëlices expulfé^r 

Soiir caufe de lèpre , les Egyptiens fe 
atcoient d'en impofer aux fîécles à venir , 
du moins ils ne purent tromper les nations 
cxiftantes & voifines. Il ne fut pas poflî- 
ble de leur cacher la fituation déplorable 
où le royaume étoit réduit par les diffé- 
rentes plaies dont le Ciel l*avoit frappé. 
Les ulcères (^a') enflammés qui attaque* 
rent les hommes & les befliaux > en firent 
périr une multitude incroyable. La peft^ 
qui leur fuccéda couvrit la terre de morts 
& de mouransr La grêle faccagea les 
campagnes pendant deux jours , & écrafa 
ceux qui s'y trouvèrent. Les fauterelles 
achevèrent de détruire ce que la tempête 
avoit épargné. Le gUive de l'Ange exter- 
minateur mit au tombeau les premiers nés 
de toutes les familles. Enfin leVRoi lui- 
même fut fubmergé dans les abîmes de 
la mer rouge avec fes chariots , fa cava- 
lerie & tous fes foldats , triftes débris de^ 
fes Etats ravagés. 

Quelle devoir être la face de l'Egypte 
cpuifée , & dépeuplée par tant de fléaux f 
Nos Livres faints ne le difent pas , parce 
que les fuites de la vengeance cèlefte ne 
les 'regardoient plus : mais nous favons 
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par l'Hiftoire , que ce royaume , jufques- 
tà fe plus floriifant de l'Univers entier , 
fut tellement altéré durant quatre cens 
ans, qu'il ne s'y paffa pas le moindre évé- 
nement digne d'être rapporté.. Ses Rois 
furent dansi*obfcuritéla plus humiliante; 
à peine leurs noms font-ils connus. Et qui 
nous apprend cette chute effroyable • du 
Trône &Ae la Nation dans cette circonf- 
tance même ? Ce font deux Hiftoriens 
payons & très-renommés. „ Après le ce- 
„lébre Séfoftris, dit Diodore (a) de Sici- 
„le, un grand nombre de fes fuccefleura 
„ne fit rien de mémorable. Ce ne fut 
„ qu'après phifieurs lîécles qu'Amofis *^^,. 
Poft hune fSefoJIrimJ ingens fuccejforum 
ttumerus nihil memoratu dignum egit. At 
multa pofi facula s Amojîs , &c. C'eft 
auffi de ces tems d'humiliation qu'Héro- 
dote (J) avoir dit que les Rois qui vinrent 
après Séfoftris ne fe diftinguerent par 
aucune aftiori capable de les rendre ilîuf- 
tres ; parce qu'alors le Sceptre & les 
Sujets avoient perdu leur force & leur 
fplendeur. Regum fubfequentium nullunt 
omnino rrfertur rerum geflarum fpecimen i 
fropterei quod nihil fuperejfetffhndoris. ^ 

(«) DioDoR. L I. pAg, 54. 

[h) Hérodote. /. IL r.ioi. Voyez auflî Ma^sham. 



Si 2 L' Oracle 

Croyez-vous, Monfieur, que la fimple 
expulfion d'une troupe de lépreux eûç pu 
produire de fi funeftes effets dans un 
royaume auffi vafte , qu'il étoit puiffant 
& peuplé ? Il eft vrai que les Hiftoriens 
ne rapportent pas la caufe de cette trifte 
révolution : mais comme ils n'ont tra* 
vaille que fur les Annales , du pays , il 
n'eft pas étonnant qu'ils n'en aient trouvé 
aucun veftige. Ces traits étoient trop dif- 
formes , pour que les Prêtres de la Nation' 
n'euffent pas pris foin de les effacer. Con^ 
venez donc que THiftoire & les Ecrivains, 
profanes rendent un témoignage bien fo- 
lemnel à l'authenticité & à la vérké dea 
Livres de Moyfe. 

Je fens un vrai plaifir à vous entendre,, 
me dit le jeune homme. Vos réflexions 
font intércflantes , lumineufes, & abfolu- 
ment neuvtes pour moi. On ne trouve riea 
en ce genre dans les écrits de nos Mef- 
fieurs ; & cependant je voi^ que c'efl ici 
le véritable point de la queftion, & le 
inoyen de découvrir la vérité, en rappro- 
chant des Livres faints ce que les Auteurs 
profanes ont écrit qui peut y avoir rap- 
port. Si vous avez encore d'autres chofes 
à nous dire fur ce fu jet , je vous prie de 
continuer. 

Je ne crains point d'avancer , répondis- 
se, que ce fond feroit inépuifabb , fi l'on 
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vouloit parcourir toutes les Hiftoires avec 
lefquelles il a des liaifons. Mais vos Doc- 
teurs n'en connoiflent pas même la fu per- 
fide ; de peur d*être éclairés & défabufés 
fur une erreur qui leur plaît. Gémiflons 
àc leur aveuglement volontaire ; & exami- 
nons un moment . notre objet fous une 
autre face, en confidérant, comme je vous 
l'ai annoncé , le jour que THiftoire Sainte 
répand fur la profane. 

Hérodote , Diodore , Strabon , nous par- 
lent des différens Rois d'Egypte , donc 
ils rapportent quelques anecdotes. Mais 
inutilement chercheriez - vous dans leurs 
Ecrits le tems auquel ces Princes ont 
vécu. Ils ne favoienc pas même à quoi 
fiécle affigner leurs régnes. Eh l comment 
l^uroient - ils fçu, eux qui n'avoient au- 
cune époque commune & certaine , d*où 
ils puflent commencer à compter les tems? 
Le célèbre Cenforin déplore les inconvé- 
niens perpétuels de ce vuide ; & il ne de- 
mandoit qu*un point fixe & généralement 
reconnu , pour régler toutes les Hiftoires : 
mais c'étoit chercher la lumière dans les té- 
nèbres du Paganifme. Nul ordre des tems , 
nulle Chronologie, fans une Hiftoire géné^ 
raie, qui commence la première de toutes, 
c*eft-à-dire , avec le monde, qui finiffe la 
dernière, qui foit f^ns interruption , & fur 
laquelle vous puiffiez préfenter toutes les 
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autres , comme fur une mefure graduée y 
pour en voir les hauteurs & les propor- 
tions. Il efl inutile de m'arrêter à vous 
faire voir que PHiftoire Sainte a tous ces 
avantages. Ne fottons point de notre 
objets pour faire Tapplication de cette 



vérité. 



Jules Africain & le Syncelle nous ont 
confervé les différentes Dinafties ou Fa- 
milles d^s Rois qui ont régné en Egypte ; 
mais ni Pua ni Vautre ne nous ^ifent pas 

{)lus qu'Hérodote , Diodore & Strabon ^ 
e tems auquel ces Princes ont occupé le 
Trône, ir n*appartenoit qti*à nos Livres 
faints de porter le flambeau dans ces téné^ 
bres épaifles & générales & d^y répandre 
Ja lumière. 

Les Ecrivains profanes me parlent dé 
Sezac y ou Sefonchefis , ou Afychis , com- 
* me d*ttn grand Roi , & me- vantent la 
célébrité de fon régne , fans m*indiquer 
feulement Page auquel il a paru dans le 
monde. J'ouvre ma Bible , & je le vois 
Roi d'Egypte en même tems que Salo- 
mon l'étoit à Jérufalemu J'y apprens Ça} 
que Jéroboam fe réfugia auprès de ^^^ 
pour éviter la jufle colère du fils de 
David ; que Sezac fut l'inftrument dont 



(4) Voyez liv. m. Reg. ch, XL CT XIV ; CTlL 
pAjiALie. XIL 
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Dieu fe lervic pdur punir Roboam & fon 
peuple de Fidolâcrie dans laquelle ils 
écoienc tombés ; qu'il marcha contre Je* 
ra(alem avec d^uze cens chariots de guer« 
re, foixante mille chevaux, & quatre cens 
mille hommes d^ pied, tirés des provinces 
voifines qu*il àvoic conquifes ; qu*il s'em*- 
para de la Ville fainte , & enleva du 
Temple le$ précieux dons offerts à la Di- 
vinité , les boucliers d'or que Salomon y 
avoic appendus , les carquois d'or que 
David y avoit déposés , & les. fommes 
immenfes qui étoient deftinées pour le 
culte & les embelliifemens du Lieu faint. 
Sezac fe rendit plus célèbre par cette expé^ 
dition, que par la Pyramide faflueufe Ça^ 
& les autres édifices qu'il fit conftruire : 
mais il falloir que nos Livres facrés le 
fiffent connoitre ; & en me fixant le temt 
d# fon régne , ils m'apprennent en quel 
efpace de l'Hifloire je dois placer les Prin- 
ces de fa famille qui lui fuccéderent. 

Hérodote ^3)^ n'a écrit que quelques 
mots confus & peu importans de la gran^ 
de dcvaflatioi? de l'Egypte , arrivée fous 
le régnei de S«|lttn , par les armées de 
Sennacherib ou 5argon , Roî d'AflTyrie. 



{») Herodotb. L il c. 1 14* 

(bj Ibid. eh. 141. 
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Mais vous lirez dans Ifaïe (a), qui l'avoît 
prédite en termes clairs & foudroyans, le 
îujet qui l^occafiona > c*eft-à-dire, la con- 
duite des Rois d*Egypte > de Juda & de 
Samarie , contraire aux defTeins de Dieu ; 
& vous en verrez l'exécution , racontée 
par le Prophète (b) Nahum. 

A leur tour , Ninive , Ecbatane , Baby- 
lone, Tyr & Damas, furent frappées ainfî 
que PEgypte ; & Ifaïe {e) avoit prédit les 
coups qui les anéantirent ou .qui les l^u- 
milierent* Les Hiftoriens profanes n'en 
parlent que pour montrer leur accord avec 
les Ecritures ; mais ce qu'ils en difent eft 
toujours fans ordre des faits & des cems. 

Je ne peux vous diflimuler , me dit le 
jeuniB homme , que je commence à fentir 
la vérité & la folidité de vos principes* 
Je vois le jour admirable que vos Livres 
îaints répandent fur PHiftoire & fur les 
Auteurs profaneis qui l*ont écrite. La con- 
fufion qui régne dans leurs ouvrages étoit 
inévitable pour eux, dès qu'ils manquoient 
d'un point fixe , ou d'une époque primor- 
diale qui réglât leur Chronologie. L'HiA 
toire des Juifs , qui qgp^^ence avec le 



,(a) IsAi. ch. XX. XXX. er XXXL er IV. Rio. 

(b) Nahum, III. icr, 

(c) Is AI. ch. XIII. (sr feq. 
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inonde , & qui fe fuit fans interruption , a 
rendu un fervice bien important à celles 
de toutes les Nations ; & ce lecours me 
paroît d'autant plus précieux , que fon 
témoignage s^accorde toujours , quant à la 
fubftance , avec celui des Auteurs pro- 
fanes. 

Je bénis le Ciel , répondis- je , de ce 
que fa lumière commence à frapper vos 
yeux ; & je m'eflimerois éternellement 
heureux ^ fi ma foible voix pouvoir difli- 

Îer le nuage qui leur cache la vérité* 
'accord de nos Livres faints avec VHiC- 
toire d'Egypte a fait impreifioi^ur vous : 
je vais vous montrer leur concours avec 
celle des anciennes Monarchies Orientales; 
& je me flatte qu'en les approchant de 
celle des Juifs , vous en verrez fenfible- 
ment le rapport. 

J'ouvre cette carrière par un fait bien 
connu : ce font les Ob fer vat ions Aflrono* 
iniques (a)' que Calliftene envoya de Ba- 
bylone à Ariftote , & qui remontoient de 

j "i 

(a) Je fais que quelques ^Critiques ont contefté 
ce fait d*aprcs Dodvvcl , à qui il ne coûte rien de 
nier , par cette feule & foible raifon, ^ue nul autre 
Auteur n'en a parlé. Mais je m'engage à le prouvet 
fondement dans ma grande Biftoirt Â$ Vldêlâtrit^ 
prêce à être mife fous prefle. La nature de ces C»»- 
iferfations ne comporte pas les difcuifions que cette 
ffiatiere demandcioit. 
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régne en régne à ipo^. ans. ,Or , en ajou^ 
cane ce nonu)re de ipo^. ^ns au tems au- 
quel Alexandre prie Babylone en 32,^* 
avant J. C. on tombera fur Tannée 22,284 
du même calcul , qui eit la 1 20^. après 
le Déluge ; ce qui fait un concours par^ 
fait de la Chronologie des Chaldéens avec 
celle de THiftoire Sainte ; & prouve en 
même tems la vérité du calcul Hébreu ^ 
aujourd'hui adopté par tous les favans. 

On pourroit être furpris de Tantiquité 
de ces Ob%rvations celeftes , fi Ton ne 
favoit que les Chal^ens ont été les pre- 
miers Ai^nomes , & qu'ils (e font appli* 
qués ^ le devenir dès les tems les plus 
fécules. Tous les Anciens leur repdent ce 
témoignage ( ^ ) , & perfpnne n'ignore que 
la fameule Tour de Babel- leur fervoit 
d'Obfervatoire. 

Or je demande, (î c*eft'par hazard que 
le Recueil-de ces Obfervations Aftrono* 
miques & le nombre dés années qu'elles 
comprennent fc trouve d'accord avec la 
Chronologie Sainte ? Se réfugier fur les 
eflFecs du hazard , eft le plus foible de 
tous les retranchemens. C'eft ne rien dé- 
truire , c'eft ne rien prouver. 11 faut op* 

^ \ — |— I ^ I III , ■ _ I _j, I I j _ III 1 wa^^iM^H^^^i^^nMMM*^* 

(é^) KAinmi apud StaujleuU. Hifi. Orient. 1. 1. 
feà. I. c^i, DioD. /. II. pag, 11^. STRitBO. /. XVI. 
/>. 1074. J<^s* A»tiq, L X. c» XX. Cic£&o de Divinat^ 
Lhn. ù 

ppfcr 
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polër des faits à des faits } & j'ofe dire 
qu'il n'y en a point de contraires à ce 
que l'avance. Il en refaite donc que la 
Chronologie de PHiftoire facrée eft con- 
firmée , fi elle avoit befoin de l'être , par 
celle des Chaldéens ^ qui commencèrent à 
ipéculer , & à tenir des regiflres de leurs 
Ôbfervations , environ cent ans après le 
Déluge ; quoiqu'ils ne puffent pas dire 
tn quel tems du monde elles avoient com- 
mencé; en quoi Les Juifs .avoient un grand 
avantage fur eux. Un jour je développe- 
rai davantage ce point d'Hiftoire , en- 
prouvant l'ancienneté du Sabaifme ou 
Culte des Aftres. 

Abandonnons l'Hiftoire des anciens 
Royaumes de Babylône & d'Aflyrie. Celle 
àts Belus y des Ninus. & des Sémiramis , 
ne contient que des fables ou des incer- 
titudes; & l'on ignore jufqu'aux noms des 
Princes qui leur fuccéderent durant plus 
de treize fiécles. 

Sardanapale , ce Roi fi célèbre par fa 
moUefie & fes débauches , occafiona une 
révolte éclatante contre lui (tf), & donna 
lieu à deux démembremens confidérables 
de l'Empire des Aflyriens , qui depuis 



(^) Herodot. /. L c^ 9^, ^ feq. Dion. /. IL 
h 10^. Athin. Vtifms , /• XII. t* 5x^. Justin, 

Ll 
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long-tems avoit abforbé prefque totateVAk 
fie. Là commencèrent celui de Babylone 
& celui des Médes. Nul Ecrivain natio- 
nal ne nous a inftruics de cette révolution. 
Nous ne la favons que par les Grecs & 
par un Latin ; mais à peine nous parlent- 
ils des fuites qu'elle eut , êc des Princes 
qui occupèrent les deux Trônes nouveaux, 
Tefpace d'environ deux cens ans. L'Ecri- 
ture s'accorde avec eux à reconnoîcre la 
fuite des Rois de Ninive, de Babylone 
Se de la Médie ; elle les nomme dans 
l'ordre de leurs règnes ; elle noiis en 
peint les caraéleres ; elle en raconte les 
principales adions : & ce que nous favonS 
ce ces deux Monarchies p nous le devons 
uniquement à la lumière de fon flambeau. 
Voyez donc fi elle s^écarte des Ecrivains 
profanes , ou plutôt fi elle ne vient pas 
îieureufement à leur fecours. 

Dieu avoit fufcité ces Monarchies con** 
me les inftrumens dont il fe ferviroit pour 
châtier les idolâtries de fon Peuple. C'eft 
ce qu'il y a de plus important dans leur 
Hiftoire , & tn même tems ce que les 
Ecrivains profanes ont pafTé fous filence. 
Ctéfias & Hérodote n'en parlent quç pouf 
brouiller les tems , les faits & les perfon- 
nés , dont ils ont mêpciç^ défiguré les noms 
en les gréciGmt. Nul d'entr'cux ne vous 
dira quç fhul , Roi d' AfTyrie ô^ fuçce0eiM 
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^ Sardanapale , avoic relevé le Trône de 

Topprdi^re où il écoit tombé , & s'écoîc 

mis en état de venir exiger (a) un tribut 

de jMafiabem j Roi d'irraël , fignal de tous 

les malheurs qm tombèrent confécutive* 

ment for les dix Tribus du Royaume d^ 

Sao^rie > que ce fut fous ce Pripce qia^af^ 

fiva la f>rédicaâoQ de Jonas , & U péiH* 

teace de Ninive > q^e TheglaiphaUflar 

fou 61$ & foQ fttccefleur (k), appelle par 

Âchftz Roi de Jad^ , q^i lui avoit demanr 

>dé du fecours contre les Princes de Syri^ 

& de Damas , tourna per^demeat Tes ar* 

aes contre Jérufalem , l'aâiégea , en tir^ 

des £:>mmes immenfes , la rendit cributai* 

re ; entra enfuice dans le ^x>yaunie de Sa^ 

marie y en conquit les principales villes, 

& emmena un grand nombre de leui's ha* 

bicans en captivité. Aucun des Ecrivains 

proGines ne vous iracoi\tera commç^t Sal* 

naaafiar revint (c) for 1^ Royauçie dp 

Samarie , pour châtier Ofée qui refufoic 

de lui payer Le tribut auquel fes prédé* 

<^eurs avoieiK été afiujettis ; comn^enc 

41 le diargea de chaînes , le fit conduire 

lea captivité avec le reâe des dix Tribus , 

& anéantit pour jamais le Royaume d'i(- 



i»<^ 



(») fV. Rio. XV. 19. O* 40. 
(h) Ibid. tr ch. XVh 
(c)Aid.ch.Xyil. 
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raël. Ils ne vous diront rien des grandes 
expéditions (a) de Sennacherib fon Blsp 
en Egypte , à Tyr & à Jérufalem , donc 
il étoit prêt d'envahir le Temple & les 
Tréfors, quand l'Ange du Seigneur exter- 
mina cent quatre-vingt-cinq mille hom- 
mes de fon armée , & l'obligea de pren- 
dre la fuite* Mais à la place de ces 
faits, Hérodote (i)vous contera férieu- 
fement que la raifon de fa retraite fut , 
que Vulcain envoya une quantité im- 
menfe de Rats fauvages qui rongèrent les 
cordes des arcs de tous fes foldats , & les 
mirent hors de combat. Aifaradon , fur- 
nonmié Nabucodonofor dans le Livre de 
Judith, envoie fon Général Holo|^erne 
il la tête d'une puiiTante armée, pour ven- 
ger la déroute de fon père; & l'on fait 
quel en fut le fuccès. Sarac hérita dp Trô- 
ne , de l'orgueil , de la cruauté , & des 
autres vices de Nabucodonofor : mais en 
fa perfonne tarit la fource de ce fang ïtor 
pur & faûueux. La vengeance ligua con- 
tre lui le Roi de Babylone & celui def 
M édes ; ils vinrent l'attaquer dans fa capz« 
taie. La fameufe Ninive fut emportée 
d'aflaut , faccagée , détruite de fond cb 
comble, & comme les Prophètes Ezéchidi 



« 



(4) ihid. ch. XIX. a* isAi. xxxvn, 
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9c Nahum (a) Tâvoienc prédit en des ter- 
mes effrayans ; & fa ruine mit fin à l'Em- 
pire d'Aflyrie. Trouvez nous ces détails 
dans les Hiftoriens du Paganirme. 

A cette époque , les Écrivains profa- 
nes ( b ) s'accordent parfaitement avec nos 
Livres faints. Les plus célèbres Chronolo- 
giftes rapportent à ce tems & à cette 
occafîon la prife de Ninive , & le terme 
de PEmpire d'Aflyrie. Depuis cexte révo- 
lution ils ne connoiiTent plus que deux 
grandes Monarchies de l'Orient, celle des 
abyloniens & celle des Médes ; & défor-, 
mais l'Ecriture n'en nomme plus d'autres 
jafqu'au tems de Cyrus , qui les réunie 
fous fa domination. D'ailleurs vous avez 
vu qu'elle eft l'œil & l'ame de l'Hiftoire 
d'Affyrie ; qu'elle feule y répand la lu- 
mière & la rend intéreflfante par l'ordre 
clair qu'elle y met , & les détails qu'elle 
en rapporte ; mais que les Ecrivains étran- 
gers ne nous en content que des anecdo- 
tes ténébreufes &, pitoyables. Ce n'eft pas 
beaucoup d'efprit, ce n'eft que de la droi- 
ture & de la fiûcérité qu'il faut pour fen- 
tir & pour conclure que nos Livres facrés 



(4) EzECH. ch. XXXI. e* Nahum. ch. II. cr IIL 
(b) EusEB. Chronic. Alex. Polyhist. Mpmd Syk- 

C£LL. pMg.XlO, Hl&ODOT. Uv» I. ch. io6. Strabo, 

IXVI./». 754, 

Ltiij 
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foDC donc vrais & authentiques ; qu'ils 
été écrits par des Auteurs corïtemporains , 
fpeftateurs des évéïiemefis qu'ils raconr- 
tent ; qu'eux feuls font capables de rendre 
intelligible ce qu'on Ut dans les fources 
étrangères ; qu'ils s'accordent finalement 
avec ks meilleurs Chronologiftes de PAn- 
tiquité ; mais qu'ils l'emportent infiniment 
fur tous les Ecrivains profanes qui ont trai^ 
té la même matière. 

Vos raifonneniens & vo9 preuves , me 
dit le jeûné homme , me paroHTent fskn^ 
réplique. H s'agit de montrer k confor- 
mité des Ecrivains facrés avec les profa- 
nes ; & il me femble que ce vous* veftez 
de dire k niet dans le plus grand jour. 
J'entrevois que votre difcours conduit na- 
turellement à l'Hiftoire des Babyloniens i 
Voulez -vous bien nous en faire voir la 
connexion avec celle des Juifs, en ce que 
ces deux Peuples ont eu de commun ? Cajp 
fi ces deux Hiftoires s'accordent , ce fera 
une nouvelle preuve dé vérité en faveiff 
des Ecrivains, qui, féparémenc & fans fe 
connoître , nous les ont tranlmifes. 

Tels que les Rois d'Affyrie > répondis- 
je, ceux de Babylone ont leurs noms écrits 
dans quelques (a) monumens de l'Anti-. 



(«} Canon, Ptolom. afud Euseb. Cf Synceiu 
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ifoité ; mais leurs adions ne s'y trouvent 
racontées nulle part : les ibmptueux em« 
belliflemens de Babylone , fruits de leur 
magnificence Si de leur bon goût , y font 
traqfporcés à des perfonnages prefque fa- 
buleux , un Belus , un Nii^us , une Sémi« 
ramis, qui vivoient mille ans auparavant. 

La deilrudion de Ninive rendit Bat 
bylone la Reine de TOrient, par la puif- 
fance >^ les immenfes richelTes dont elle 
hérita^ Ce que led Arts n'avoient pas été 
capables d'imasiner dans les tems reculés^ 
fes nouveaux Rois l^exécuterent , & lui 
donnèrent un éclat , donc Rome , fous 
les premiers Empereurs , peut feule fpur- 
mr un exemple, ici commencèrent à s'éle- 
ver Ça') le Nouveau Palais 3 le Pont , les 
Q^ais , les embdliflTemens du Temple de 
Bel , dans la fameufe Tour de confufion ^ 
les murailles de la ville ^ & les célèbres 
Jardins fufpendus ^ c'eft à-dire , plantés 
fur des Arcnesen terrajflfes.Nabopolaflary 
vainqueur du Roi d'Aflyrie , conçut les 
plans de ces grands Ouvrages ; il y mie 
la première main , & fon fils NabocolaÛar 
les conduifit à kur perfeâion. 
Ceft lui que l'Ecriture Q) défigne 

»l I ..Il I ■ m a 

(4) Voyez la Defcrifïioii de toutes ces parties 
dans PRIDEAUX , Hift, tUs Juifs , fous Tao 570. 
{h) Oan. fiîfftm, (f Joseph, contra Appion. L I. 

C* 6. 4X BeROSO. 
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fous le nom de Nabucodonojor le Grande 
nom commun à la plupart des Monarques 
de Ninive & de Babylone , comme celui 
de Pharaon Té toit aux Rois d'Egypte. 
Capable des plus grandes entrepriles ^ & 
animé par Telprit de conquête , il recule 
les bornes de fon Empire jufqii'aux por- 
tes de Pélufe , première ville de TEgypte » 
il prend Jérufalem^ la rend tributaire ; 
enlevé une partie des richefles & des 
vafes du Temple , & fait conduire à fa 
fuite une multitude prodigieuie de Juifs , 
comme les trophées de la viftoire, parmi 
lefquels étoit le feune Daniel. Fatale 
époque , où commencèrent les 70 ans de 
la captivité de Juda. Trois révoltes in- 
fenfées de la part des Rois de Jéruialem 
le ramènent autant de fois devant cettç 
ville infortunée , qu'il abandonne enfin 
au pillage , qu'il raie jufques dans fes 
fondemens , & dont il brûle le Temple , 
le plus fomptueux & le plus augoifte édi- 
fice qu'il y eût dans l'Univers, (^a^ 

Nabucodonofor ne s'attendoit pas qu'un 
de {es captifs deviendroit un jour fon 
Prophète , fon premier Miniftre , & fon 
Hiftorien , qui feul le feroit connoître à 
la poflérité , qui lui développeroit fes 



(a) IV. RiG. ch. XXIV. 
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propres peniées ^ lui annooceroic les del- 
ieins de rEcernel dans la fuccedîon des 
Empires , & fuppléeroic au (ilence de 
tous les Ecrivains profanes fur le carac* 
tere de fa perfonne , & fur les grands 
événemens ae fon régne. Plein de fa pro- 
pre grandeur , il s'imagine voir durant 
le fommeil une ftacue Ça) coloflfale , dont 
la tête étoic d'or, la poitrine & les bras 
d*argent , le ventre & les cuiflTes d*airain , 
les jambes de fer , les pieds d'argile. 
Une pierre détachée de la montagne ren- 
verfe le coloiTe , & devient elle - même 
une montagne qui remplit toute la terre. 
A la honte des Mages & des Devins , 
Daniel explique le fonge, révèle au Prince 
des révolutions futures & éclatantes, le 
faiiit d'admiration , & mérite d'être mis 
à la tête de tous fes Confeils. 

Jaloux du faîte des grandeurs où Da- 
niel & fes trois Compagnons étoient éle- 
vés , leiirs rivaux cherchent à les perdre, 
en flattant l'orgueil impie du ]^!lona^que• 
Ils lui perfuadent de fe repréfenter (3_) 
fous la figure d'un Dieu par une ftatue 
i*or ^ avec un fuperbe appareil , & d'or- 
donner que tous fes fujets Tadoraffent. 
Les jeunes Ifraëlites refufent de lui rendre 



(«) Dan. ch. II. 
[h) Dan. ch. m. 
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cet hommage idolâtre ; ils font jettes 
dans une fournaife ardente ; le Dieti qu^ils 
•dorent , les rend inacceflibles aux ftam^ 
mes ; le Prince févére la merveille du 
prodige , & les rétablie dans les hoansurs 
ou il les avoic élevés. 

Il falloit un coup plus éclatant & per« 
ibnnel , pour confondre l'orgueil inoui 
de Nabucodonofor à la face de l'Univers. 
Il ne fak ce que ftgniâe un fonge ei> 
traordinaire y qui d'abord fiactoic là va-^ 
Dire, 6c enfuice l'effraya horriblement. Ce* 
toit Qa) up arbre immenfe^dom les bran- 
ches s'élevoient jusqu'au ciel , & venoient 
tomber fur la terre , dont les fleurs & les 
fruits étoient admirés de tout le inonde. 
Mais l'arbitre des événemens fit entendre 
ces paroles effrayantes ': „ Abattez l'arbre, 
^> faites tomber fes feuilles , âc difperfez 
^fes fruits. LaiflTez néanmoins tubâfier 
,» fa tige & fes racines ; qu'on la lie avec 
^ des chaînes de fer 6c d'airain â qu'elle 
^f foit mouillée de la rofée du ciel ; qu'elle 
o vive des herbes de la terre avec les 
^» bétes fauvages ; qu'on lui ôte fon coeur 
„ d'homme , qu'on lui donne un cœur 
„ de bête ; & que fept ans fe pafièttt 
i^ ainfi fur elle ". 

Inquiet de ce fonge myftérieux , Na- 

(Je) Dan. IV. 
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bûcodonofor veut que Daniel lui en donne 
Vexplication ; & le Prophète efl contraint 
de lui dire que c*eft un arrêt prononcé 
par allufîon fur fa perfonne. Loin de de- 
mander au fage Ifraëlite ce qu'il doit 
faire pour écarter 'un malheur ii humi- 
liant y il en méprife la menace. Un an 
après , lorfqu'il contemploit avec corn* 
plaifance , du haut de fes Jardins élevés^ 
Va grandeur & la magnificence de Babjr- 
lone, qui étoit comme Touvrage de fes 
mains , Tair retentit d'une voix qui lui 
dit ces paroles terribles : ,» Ecoutez vos 
9P deflinées , o Nabucodonofor , Roi: Vo* 
ff tre couronne pafTera fur une autre tête ; 
n vous ferez cbafle de la compagnie des 
ft hommes ; vous habiterez avec les bêtes 
f, fauvages ; vous mangerez de Tfaerbe 
n comme un boeuf ; vous paflerez fept 
^années dans cet état, après lefquelles 
ff vous reconnoîtrez que le Tjrès-hauc eft 
p le maitre des Empires , & qu'il les don** 
i, ne à qui il lui plaît. ^* 

A l'heure même l'arrêt eft exécuté. 
L'efprit de ce Prince orgueilleux s'aliène ; 
il s'imagine être femblable aux brutes ; 
H vit , il marche comme elles ; il efiraia 
les hommes , il eft exclu de leur fociété ; 
fes cheveux crûrent comme les plumes de 
l'aigle ^ & . fes ongles devinrent fembla- 
Ues aux griffes des oifeaux de proie. Le 
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tems de fon humiliation étant fini , il 
rendit gloire au Dieu Très-haut ^ qui 
Tavoit frappé ; & il le fit authentiquement 
par une Déclaration , qui fut envoyée 
dans toutes les provinces de fon Royaume. 

Ces faits » me dit le jeune homfne ^ 
font finguliers & intérefTans. Mais ne 
peut-on pas vous dire qu'ils ne font pas 
aufïï certains , puifqu'aucun autre Ecri- 
vain n*en parle ; & que , comme l*a re- 
marqué rÀuteur des Pen/ées Philofofhir 
çues , les Livres facrés dépendent du té- 
iTioignage des Auteurs profanes? 

Cette difficulté , répondis je , feroit bien 
frivole , fi on nous l'objedoit ; & j*ofe 
dire qu'elle n*annonceroit guéres l*honime 
verfe dans la ledure des Hiftoriens." Pre- 
nons quelques exemples pour en faire 
mieux fentir le faux & Tamurdité. Thu- 
cydide eft le feul qui parle de la fameu- 
fe Guerre du Péloponefe , & il dit ce 
qu'il a vu ; nul autre que Xénophon n'a 
écrit la belle Retraite des dix mille , à 
laquelle il préfidoit ; Hérodote raconte 
dans fes Hiftoires mille chofes que l'on 
ne trouve point ailleurs , & il lifoit fes 
Livres publiquement dans les Aflembïées 
des Jeux Olympiques , où il avoit des 
auditeurs de toutes les Nations, la plu- 
part témoins de ce. qu'il avançoit. La 
Bibliothèque de Diodore de Sicile coa- 
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tient y dans Tes cinq premiers Livres , un y 
grand nombre d'anecdotes fur les (iécles 
reculés ; de même Athénée , Strabon ^ 
les vies des Hommes llluflres de PIu- 
tarque & fes autres Œuvres; les princi- 
pales Antiquités Romaines ne font que 
dans Denys d'HalicarnaflTe. En un mot , il 
n'y a point d*Hiftorien qui ne rapporte 
des faits ou des circonflances intérelTan- 
tes qu'on ne Ut point dans les autres ; 
& les Compilateurs modernes s'applau- 
diffent , lorfqu'ils font des découvertes 
de cette efpece. Néanmoins , fi la difE^ 
culte que vous me faites eft folide ^ il 
faudra donc rejetter comme faux tout ce 
qu'ils ont écrit , & qui ne fera pas con- 
firmé par d'autres Ecrivains. Dès -lors 
vous anéantiflez tout ce qu'il y a de eu- 
neux/& fouvent de lumineux dans l'jiif* 
toire; & vous la réduifez à une narration 
féche, triviale & commune. L'ignorance 
feule pourroit adopter votre principe. 
Paffez-moi ce qu'il y auroit d'offenfanc 
dans cette expreifion > qui cependant ne 
dit rien de trop. 

On voit bien que les batteries de votre 
jobjeftion ne font dirigées que contre 
nos Livres faims , remplis de traits hif- 
toriques » qui ne fe lifent point ailleurs. 
Mais en quoi ont-ils donc démérité & 
perdu la confiance que vous accordez à 
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ceuK des Nations profanes f Sont-ce cet 
Livres que vous rejet cez en eux-mêmes, 
comme iuppofés on ne fait quand f Mais 
tous les hécles connus s'élèvent contre 
Vître prétention , en vous atteftant i*exif- 
tence d'un Peuple , dont la Loi & la 
Tradition étoient fondées fur ces monu- 
mens. Si votre fuppofition eft recevaUe, 
je le fuis moi à rejetter également tous 
les Livres des Anciens ; & voyez le mé» 
pris univerfel que je m'attire* Ajoutez 
qu'aucun Livre lie fut jamais adopté & 
i^cré dans toute une Nation , comme 
ceux des Juifs le furent parmi eux..Son^ 
ce ks Ecrivains que vous récufez , ou 
comme non inftruits des faits qu'ils rap- 
portent p ou comme trop crédules ^ Se 
trop prévenus en faveur de leur Nation ? 
Mais ces Juifs parlent en témoins ocu- 
laires de de qu'ils écrivent, & les voilà 
au niveau des Hiftoriens les plus fûrs Sc 
tes plus inconteflables de l'Antiquité. Us 
font plus ; ils vous donnent la date de 
tous les événemens ; ils ne font démentis 
par aucun autre témoignage qui mérite 
de leur être préféré ; l'ordre qu'ils met- 
tent dans les tems & dans les fucceflions 
des régnes , s'accorde avec celui des 
Chronologiftes étrangers; ils entrent daiîâ 
àe$ détails que ceux-ci n'ont pas connus, 
Ce qui leur fervent 4*éclaircifiemens ; its 
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otu des avantages fupérieurs'à tous les 
aiKres« Pourquoi donc leur témoignage 
a'auToitil pas autant d'autorité que celui 
des Payens f Et puiiqu'avec vous il fauc 
paner les queAions jufqu'aux derniers 
excès d'abfurdicé , dites-nous > (i un Ecri* 
vain e(t récufable » dès qu'il croit en 
Dieu f Vous n^avouerez pas que vous 
n*ête$ guère éloigné de le penfer. 

Non , me répondrez-vous , peut-être; 
mais ceux des Juifs étoienc trop crédules. 
Quoi! vous appeliez trop crédule qui- 
conque croit ce que vous ne croyez pas f 
11 y avoir de la foiblefle dans les Ecrir 
vains facrés à croire des faits auxquels 
ils avoienc parc , ou qu'ils voyoienc de 
leurs yeux ^ & à les tranfmettre à la pof- 
téritéf Vous voulez qu'on vous les montré 
conformes aux Hifioriens profanes, révé- 
rés parmi vous comme des règles fûtes 
de la vérité , quoiqu'ils n'aient certaine- 
ment pas vu tout ce qu'ils racontent. Je 
Oie ibumecs à ce que vous demandez ; 
je vous fais voir l'accord des uns & dos 
aatres dans la trace & la fubftance de 
l*Hiftoire; & quand vous en voyez fbrtir 
vne démonftration d'authenticité & de 
vérité par les faits , vous cherchez à dé* 
dîner le coup , en répondant que les 
Ecrivains facrés ont été trop crédules* 
Pourquoi ne le dites-vous pas également 
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de ceux de la Gentilicé f ils le mérite* 
roienr bien davantage , eux qui ne par- 
loient des matières concernant la Religion^ 
que conformément aux préjugés & aux 
chimères de leur culte ; & très - fouvent 
THiftoire chez eux fe trouve mêlée avec 
leur Religion & leurs fables. 

Mais je vois en quoi vous méprifez, 
comme trop crédules , les Hiftoriens fa- 
crés ; c'eft qu*ils^ refpedoient les prédic- 
tions j par lefquelles le Ciel leur apprenoic 
d'avance ce qu'il avoit réfolu de faire; 
c'eft que les Prophètes eux • mêmes les 
ont laiflees par écrit , & en ont tranfmis 
l'exécution à la poflérité. Voilà ce qui 
vous les fait regarder comme trop cré^ 
dules , & peut-être comme de& vifionnai- 
res. Quoi ! une fuite d'événemens innom- 
brables p annoncés publiquement depuis 
Moyfe jufqu'à la cenation des prophéties, 
iç littéralement accomplis fous les yeux 
de toute une Nation , & quelquefois de 
plufieurs qui y étoient intéreflees, ne fuf- 
nfoient pas pour obliger les Ifraëlites à 
croire Pinfpiration célefte de ces divins 
Oracles ; elle n*étoit pas fufBfante pour 
les engager à regarder les événemens qui 
s*enfuivoient , comme les fruits de la pré- 
didion P Eh , que falloit-il donc pour les 
déternîiner ? Le comble de l'aveuglement 
& de l'impiété eût été de ne pas croire. 

\ Mais 
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Jïais permettez que je ne m'arrête pas 
davantage fur ce point , que j'examine- 
rai plus à fond f qliand je vous prouve* 
lai par les faits la vérité de l'iofpiration ' 
divine. 

Le dernier foupçoa formé contre les 
Hiftoriens facrés n'eft pas mieux fondé 
que les précédens. Vous les accufez d'avoir 
été naturellement trop prévenus en faveur 
de leur culte & de leur Nation ; d'avoir 
converti en prodiges , enflé & embelli 
tout ce qui les flattoit. Parler ainfi , c'eft 
igoorer les reproches d'idolâtrie & d'infi* 
délité, tant de fois adrefles aux Juifs 
dans les Livres de Moyfe, de Jofiié^ 
des Juges , des Rois & des Prophètes. 
Leurs Hiftoriens n'étoient donc pas , d'à- 
Veugles ou de fades adulateurs de leurs 
frères. Mais (i la vérité obligeoit leurs 
écrivains à les humilier , quand ils le mé- 
litoient ^ elle demandoit aufli qu'ils les 
confolaffent par le récit des prodiges que 
le Ciôl dpéroit en leur faveur & pour fa 
gloire. Ces merveilles & les prédiâions 
^ui en étoient faites en termes fublimes^ 
vous paroiiTent enflées & embellies ^ parce 
que vous n'avez nulle idée de la pùiflan* 
€e de Dieu ; que tout ce qui en porte les 
caraâereSy vous femble une fable digne 
de mépris ^ & que vous raefurez fes œu- 
vres far celles de notre foibleffe. Mais 

Mm 
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quand les Propliêtes aononçoient publi-^ 
quemenc ce qui leur avoic été prédit, 
qiiand l'aâe en avoic été dépofé entre 
les mains du Peuple ou des Fric^s écrans 
gers , qui en étoient l'objet , & que l*évé* 
Bcmem y répondoit à la lettre , ainfi qu'il 
arriva aux prédirions de Jofeph , de 
Moyfte & de Daniel > comment ne pas y 
reconnoitre parties faits la main toute-^ 
puiflame du Seigneur f Les Princes cujc- 
mêmes ^ quoique Payens & .confondus y 
en étoient ii perfuadés» qu'ils ne pouvoioir 
Vem pêcher d'y admirer le doigt de Dteu^ 
Se d'élever aux plos grands hohaeurs ceux 
qu'il avoit choifis pour en faine les Hé* 
raults de Tes de(îèins » Se les Minifires de 
£aL parole. Les faits dépotent ici , & vous 
apprennent qu'ils ne parloient pas tant 
en faveur des Juifs , que pour faire écla- 
ter la ^oire du Seignettr. C'étoit donc à 
lui , Si non aux Juifs , que les Prophètes 
la rapportoicnti 

Reprenons la fuite des Rois de Baby- 
fcne , que vdtfe réfkxion m'a obligé d^in^ 
tprrompre , & concmuons de montrer le 
concours & l'accord de leur Hiûoire avec 
celle du Peuple de Dieu. 

Nabuépdonofor le Grand «e furvécut 
pas long-tems aux fcpt années de ((ff^ 
numiliation. On efl éconné de lire à la^ 
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jBn du Livre (4C) 4«s Roi^ » que Ton tils 

ÎEvilmerodac mit en liberté Joachiaiy Roi 

de Ju3a , qui étoic dans les fers depuis 

g7 ans. L'Ecriture ne nous dit ni le motif 

|ii l'occalion de cet élargiirement : mais 

S. Jérôme Qk^ nous Pappiend d'après une 

ancienne Tradition. Elle portoic que Cf 

Prince , ayant eu le gouvernement dtt 

joyaume pendant la démence de foA 

Vere , il «Te comporta ii mal , que N.abuco* 

donofor étant revenu dans lôn bon lens , 

le £c mettre eo prilon , où il le laiflfa touc 

le refte de ton régue , qui fat d'une année 

ou deux. Là ) Evilmerodac Te lia d'uno 

amitié particulière , que la con£brmiié da 

tort & de la condiyoD rendoit naturelle 

?vec Joachim ; & lorC^u'il remonta fut 

^ Trône après la ^ort de fon Père , il 

^ tira. auHi tôt de prifon^ l'adnnit babi** 

tuellement à l'a table ^ & lui donoa tout 

ce qui étoit néceffaire pour foutçnir con»* 

yenablemenc (a dignité. Mai$ ce qui mé* 

rite pour le moins autant d*êtrç remirqué 

^» le^ point de vue fous lequel rioui * 

examinons cet objet , ç*eû le concouoè 

^e la Chronologie Babylonienne avec 

celte de l'Ecriture , qui tombent toutes 

«eux fur la J7«.^ année de la captivité de 



(«) IV. R16. XXV. 17. 

{^) ^. HzE&ON. Comment, in Tsa. <»XIV. i^^^ 
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Joachim , expreflement marquée par te 
IV*. Livre des Rois : preuve convaincan- 
te de la vérité des deux Hiftoires, donc 
les Auteurs ne peuvent être foupçonnés 
d'avoir écrit de concert* 

La mau vaife conduite d'Evilmerodac 
<6c de fon fils Laborofocorde , qui lui 
fuccéda , porta le Peuple à les maflacrer ; 
& après eux , Nabonadius monta fur le 
Trône. Ceft le même que Berofe (O 
appelle Nabonide , Hérodote Labinet , 
Jofephe Naboandel , & Daniel BalcafTar. 
Les dix-fept ans du régne de ce Prince 
furent remplis par la guerre qu'il eut à 
foutenir contre Cyaxare II , Roi des Mé- 
des , dont les Armées étoient comman- 
dées par le célèbre Cyrus. 11 y avoir plus 
d*un an (^3) que ce Général étoit devant 
Babylone , dont il faifoit le fiége , quand 
il apprit que la nuit fuivante il devoit y 
avoir une grande fête en l'honneur du 
Dieu Bel^ jour auquel tous les Citoyens 
ie livroient à la débauche. Baltaffar fit 
en effet préparer pour cette nuit Çc^ un 
repas fompcueux, où tout fut porté à 



• (i») Voyez ua loiDg pafTage de Beuc^e , tzfj^otté 
^r Joseph. Contra Appion. /. I. c* 6, 

(b) Herod. /. I. ch, i^. XiNopftpN. Çyrof, LYll 

f. 524. idil. HUTCHWSON. 

(c) Dan. V. 
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Pexcès , l'intempérance & Tirréligion. Ce 
fut au milieu de la débauche qu'il vie 
une main écrire fur la muraille l'arrêc 
foudroyant qui annonçoit fa perte ^ que 
Daniel feul put expliquer , & pour lequel 
Baltaflfar le combla des plus grands hon- 
neurs , parce' qu'il en avoit engagé fa 
parole. Le Prince ne croyant pas que fon 
malheur fût fi proche , il continue à boire 
dans les coupes du Temple de Jérufalena 
à fes Dieux d'or ^ d'argent & de bois , 
& lorfqu'il y penfe le moins j il apprend 
par un tumulte univerfel que Babylone 
eft prife ; il voit fon Palais rempli de 
foldats vainqueurs , qui paflfent tout au 
fil de l'épée , & lui-même eft enveloppé 
dans le carnage. Eâdem nocle interfectus 
eji Baltajfar Rex Chaldœus $ & Darius 
Medus fucccjjit in regnum j annos natus 
fixaginta duos (^a). 

Peut-on voir fans une extrême furprife 
un événement de cette nature , rapporte 
par Daniel , par Hérodote & Xénophon , 
dans les mêmes termes , pour le fond , 
le moment & les circonftances p Ces trois 
Ecrivains ^ différens de pays , d'4ge & 
de religion , femblent repréfeneér l'objet 
fous diverfes faces , & ils s'éclairciffent 



(*) Dan, Ibid. yerC jo» Ôc 3t. 
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lûutuellemônr. Daniel raconte ce qui (V 
paflbic dans le Palais de Babylone, & 
ion caradere ne lui permetcoit pas d'en 
dire davantage. X.nophon rapporte les 
Opérations du fiége , telles qiî^il convenoie 
à un grand homme de âuerre de les 
décrire. Hérodote embrafie d'autres dé- 
tails non moins importans ; & tous con- 
tribuent à nous inftruire parfaitement 
d'une révolution auffi éclatante. Daniel 
avoit annoncé à Nabucodonofor & à Bal- 
laflat fon petit- fils , que le fceptre de 
Babylone pafferoit bientôt en des maïnS 
étrangères ; & voilà les Médes qui en de- 
viennent poflTe fleurs : Et Darius Medus 
/iiccej/it in regnum. Dites -nous à prélent 
que les Ecriv<iins lacrés ne Ibnt pas d*ac- 
Cord avec les Hiftoriens profanes. 

Ce changement de Rois eut des fuites 
bien iaféreflanres pour la Nation Juive, 
Cyaj^are ou Da.ius le Méde n'ayant point 
de fils pour lui iuccéder , aiTocia à la 
Couronne CyruS Ion geftdre , à qui il 
âvoit *de Cl grandes obligations , & le dé- 
èlara héritier du Royaume. L'Ecriture (^^) 
& Xinophon nous apprennent conjointe- 
ment que les deux Souveraifis diviferent 
leurs vaftes ÊtatÉ en cent vingt provinces^ 

(«) Dan. VI. .1. er/fj. Xtwan. €yr»f. l. VIII. 
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dont ils donnèrent les Gouveroémens aux 
pcrfonnçs les plus capables. Tlrois d'entre 
eux furent prépofés fur les autres^ qui 
viendroient à la Cour leur rendre compc^ 
de leurs départemensi & Daniel fut éta- 
bli le premier de tous , tane à caufe de 
fa haute fagefle y renommée dans tout 
l'Orient , que pour fon ancienneté & la 
longue expérience , qui l'avoit coniboimé 
dans les affaires. Car il y ayoit alai;s 
foixante-cinq ans qu'il avoit été employé 
par Nabucodonofor en qualité de premi^ 
**Miniftre. 

Dieu avoit fes defleins en l'élevant ^ 
liaut dans les honneurs du fiécle. 11 p^é- 
paroit les cho/es au grand événement qi^ 
devoit arriver dans peu ; & fa main ne 
peut être méconnue dans la trace de ^ 
conduite, dont toutes les circonftances 
s'accordent admirablement avec THifloire 
profane. 

Là jaloufie des Graqds contre Daniel 
lui fufcite un orage qui devoit le pçrdre , 
mais qui n'aboutit qu'à relever fa gloire , 
& à difpofer plus favorablement les ef- 
prits , de' qui dépendoit le fort de la 
Nation captive. Ils Qa) furprennent un 
Edit à Cyaxare , par lequel il étoit dé- 
fendu fous peine ae mort d^ s'adrefTer 
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à quelque Dieu ou à quelque homme 
que ce fût , excepté le Roi , pour lui 
deipander aucune grâce. Daniel e|l trour 
vé en contravention , & livré en proie à 
des Lions furieux qui le refpedent. Cyar" 
xarê s'applaudifTant de la merveille qui 
avoit fauve fon fidèle Miniftrç , rendît 
un Edit général , conçu en ces termes : 
,,Que la paix & fes douceurs ne s'éloi- 
^ gnent jamais de vous. J'ordonne que 
j, tous les Sujets de mon Empire adorent 
„ & craignent le Dieu de Daniel, C*eft 
„ lui qui eft vraiment éternel , & qui vil: 
^, dans tous les fiécles ; c'eft lyi dont le 
,^égne ne peut fouffrir aucune atteinte , 
y, & dont la puiSance ne fera jamais af-^ 
„ foiblie ; c'eft lui qui fait des prqdige^ 
„ dans le Ciel & fur la terre ; ç'eft lui 
,y qui fauve les honmies des dangers o^ 
„ ils fe trouvent , & qui a délivré Daniel 
„ des Lions qu^ dévoient le dévorer. ^^ 

Cet Edit favorable au culte des ifraë- 
lites y fut un. heureux achemin^nient à 
leur délivrance. Cys^xare mourut bientôt 
après , c'eft-àrdire , la féconde année d^i- 
puis la prife de Eabylone , & Cyrus fe ' 
vit feul iur le Trône. Alors expiroient les 
foixattte & dix ans que le Peuple Juif / 
devoir être en captivité* Daniel ne maiv 
qua pas de le repréfenter au nouveau Roi; 
4c il lui en montra la prédiâipa. parnû 
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<^les d*Ezéchiel. Il lui fit même voir que 
deux (îécles auparavant il avoic été ex-^ 

Îreffémçnt nommé par le Prophète (a) 
(àïe, comme le ferviteur de Dieu qui 
mettroit fin à Texil de fon Peuple. Cyruj 
étonné de ces prédirions , âc favorable-^ 
ment . prévenu fur le Dieu de Daniel , 
s^héfita pas > & dès la première année 
de fon régne il rendit un Edic folemnel 
qui permettoic aux Juifs de retourner à 
Jcrulalem , pour y exercer en toute liber- 
té la religion de leurs pères. 

Calculez à préfent , & remonte? de ce 
point jufqu'à loixante & dix ans par les 
Aois de Babylône , dont Ptolomée nous 
a confervé la lifte > avec la durée de leurs 
régnes ; & vous verrez fi vous ne tombe- 
rez pas fur la première année de Nabu-^ 
codonofor /? Grand , qui commença fon 
régne par la fameufe expédition ^ où il 
repoufla Necao jufqu'en Egypte , & s'em- 
para de Jérufalem , d*où il emmena un 
grand nombre de captifs. Le concours 
4e l*Hiftoire fainte avec la profane , quel* 
que partie qu*on en examine , eft donc 
auffi clair que la lumière ; le nier , c*eft 
faire preuve d'ignorance, pu 4'upe infigne 
nuuyaife ^ foi. 
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vos raifonnemcns , n>e ait le jeene^ 
homme , font de plas en plas impreifioft 
fur mon efprir. J'admire Cyrus , Prince 

Îayen , mais généralement reconnu pour 
omme d'un grand fens, fe rendre a& 
témoignage des Prophéties que Daniel 
lui mec devant les yeux ; & je m'étoni^ 
fîncérement que nos Meflieurs rejetteift 
la vérité & l'autorité des Livres mêmes où 
elles font contenues ; eux qui à cet égard 
pourroient avoir, s'ils le vouloient, de plui 
grandes lumières que le Prince idolâtre. 

Votre réflexion, répondis- je, eft juft^, 
Se elle m'en fait naître une autre dafis 
le même genre. Tout le monde fait le 
beau trait de l'Hiftoire d'Alexandre fc 
Grand à Jérufalem. Irrité contre cettfr 
ville j Qa) qui lui avoit refufé du fecours, 
pour ne pas violer la foi qu'elle avoit 
promife à Darius Codoman , il s'y rendic 
en perfonne ^ réfolu de lui faire fentif le 
poids de fa colère. Mais dès qu'il vit fe 
Grand-Prêtre Jaddus venir au devant de 
lui , revêtu des ornemens pontificaux , & 
accompagné des Prêtrei & des Lévites 
avec leurs habits de facrifice , il fut faifi 
d'une vénération profonde > & fentit éva- 
nouir tous fes projets de vengeance. Après 
avoir adoré le Dieu , dont le nom étoit 
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màjeftueufement écrit (ur la thiare aa 
Pontife , il monta au Temple , il en ad- 
mira l'augufle Ibmptuofité , & il y offrit 
on facrifice en la manière que le Giai d- 
Pi-être lui prèfcrivii. Là , Jaddus lui fit 
voir ce qu*un P ophête du Dieu des Juifs 
avoic fimbolîquement prédit de lui , deux 
fiécles auparavant. Il lut au Livre dé 
Daniel: (^tf) „ Que dans la fuite des 
i»9 tems il s*eleveroit un Bouc , armé d'une 
,1 grande corne, qui pafleroit d'Occident 
9, en Afie , là parcourroit avec ur e fî 
9» prodigieufe rapidité , que fes pieds 
w fembleroiem ne pas toucher terre ; qu'il 
), vieniroic fondre avec inipétuolîté fur 
Il un Bélier à deux cornes , maître d'une 
>>multitude de Provinces; qu'il le terraf- 
fi feroir , le fouleroit aux pieds ; & que 
Il ce Bouc s'éleveroit à une haute puiP- 
f, lance. Là Prophétie ajoutoit : Que ,ce 
Il Bélier étoit le Roi des Mcdes & des' 
Il Perles ; & que le Bouc leroit le Roi 
Il des Grecs. '* u^ries , quant vuijli habert 
cùrnua , R^x Médorum ejl atque Perfa-- 
tum, Pof-rS Hircus caprarum , Rex Gra^ 
àorunt eji. A ces mors l'admirarion d'A- 
lexandre redoubla. 11 eftima heureux le 
Peuple qui adoroit un Dieu ^ à qui l'ave- 
,t\T était aulîî c<innu que le préfent ; & 
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il accorda à Jaddus toutes les grâces 

qu'il lui demandoit pour, les Juifs. 

Je ferois tenté de (iemander à vos 
Meflîeurs , pourquoi des objets qui firent 
one fi vive impreffion fur l'amê du Roi 
de Matédoine , font ïnfipides & fans ac- 
tivité pour eux? Pourquoi la majefté du 
culte chrétien ne leur paroît qu'un fafte 
facerdotal, un compofé de cérémonies 
fuperftitieufes , qui n'ont d'autre fin que 
de flatter l'orgueil des Miniftres , & de 
repaître l'imagination des fimples ? Pour- 
quoi nos Temples font des liepx qu'ils 
méprifênt & qu'ils ne fréquentent jamais? 
Pourquoi ils font fans refpeft pour ie 
iacrifice qui s'y offre ? Pourquoi nos Li- 
vres faints , dont on y fait la ledure , 
n attirent ni leur attention ni leur con- 
fiance ? Ces Prophéties néanmoins le méri- 
teroient aujourd'hui d'autant plus qu'elles 
ont eu leur accomplilTement^ & que la no- 
toriété en eft authentique. L'effet de l'ef- 
pnt fort eft donc de l'aveugler & de l'en- 
durcir au-delà de ce qu'étoient les Payens. 
Ptolémée Philadelphe connoiffoit mieux 
|e prix de ces monumens facrés , quand 
»1 les fit traduire à grands frais , pour 
enrichir la fameufe Bibliothèque qu'il 
formoit, où il voulnt mettre tous les bons 
Livres qui venoient à fa connoiflance , 
dans tous les genres & de toutes tes Nations, 
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' Les Livres des Hébreux qui fuivirent ^ 
j^entends ceux des Maccabées > ne font 
ni moins authentiques ni moins précieux 
à l*Hiftoire , que ceux qui avoient pré- 
cédé. Combien manqueroit - il de traits 
mémorables à celle des Séleucides ^ Rois 
de Syrie , s^*ils ne fourniflbient d'amples 
fupplémeiis aux Ecrivains profanes f 
L'abondance & la va^riété des matières 
obligeoienc ceux-ci à couler rapidement 
fur chaque fu jet, & ils paroiflent avoir 
ignoré les guerres , les cruautés & les 
impiétés qu'Antiochus Epiphane & les 
autres exercèrent contre le peuple Juif, 
contre Jérufalem & fon Temple. Ces 
boililités néanmoins , où ils furent tantôt 
vainqueurs & tantôt vaincus , compofene 
^ne partie très intéreflante de leurs régnes; 
mais il n'en eft fait mention que dans les 
Livres des Maccabées , oh elles font rap- 
portées dans un fort grand détail. Nou- 
velle preuve du jour que l'Hiftoire fainte 
répand fur la profane. Et ït vous alliez 
vous infcrire en faux contre ce qu'ils di- 
rent , parce que d'autreis n'en parlent 
pas, vous me mettriez en droit de reçu- 
îer pareillement tout ce que les Ecrivains 
|)ayens ont avancé , & qui n'efl point 
confirmé par leurs femblables. 

Ce feroit , me dit le jeune homme, 
*ne bien petite reflource & une granda 
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folie , que de le réfugier dans ce foihte 
afile. Car. enBn , & même à parler hu^ 
mainement » p lurquoi les Ecrivains des 
Juifs feroient-ils plus récufables que ceux 
des autres Nations f Je vous avoue fran^ 
chemenc que, tous préjugés à part ,"& 
d'après les réflexions que vous avez fai- 
tes I je ne vois pas la raifoi; P^^^ 1^* 
quelle on rejecteroic leur témoignage. 

Vous la verriez encore bien moins p 
répondis-- je , fi je vous traçois le carac- 
tère & le parallèle des uns & des autres. 
Vous feriez révolté contre Pinjuftice & 
le défaut de bon fens qu'il y a à deman- 
der, que les Livres de l'Ecriture, pour 
être vrais , foient conformes à ceux des 
Ecrivains profanes. Mais je çraindrois que 
cette difcuiBon , quelque dire£le & frapt 
pante qu'elle loit , ne vous ennuyât. 

Pourquoi voulez - vous qu'elle m'ea* 
nuie , dit le jeune homme ? J'ai enten* 
du avec beaucoup de fatisfaâion tout 
ce que vous m'avez dit jufqu'à préfent ; 
& c*cft un gage que ce que vous ra'anr 
Doncez , ne me fera m. moitîs agréable 
ni moins inftruâif. Regardez moi com- 
me un hoîuîête homme, qui ne cherche 
que le vrai. J'ai cru Tavoir trouvé dans 
des fentimens qui me flattoient , & qu^ 
^Q^ gens ^'efprit m'étaloient d'une ma- 
jûere brillante , ôc avec, une féc\}iiié jqui 
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femUoit ne foufTrir aucun 4ouce ; mais 
vous m'avez perfuadé dans cette Converr 
&tion & dans les précédentes, qu'il en 
faut beaucoup rabattre. Loin de regretter 
ks ténèbres ^^e vous ^vez diflipées en 
moi , foyez perfuadé que je ne demande 
qu'à voir le grand jour. 
{ Ce n'eft point à moi ,■ M. répondis- je , 
( que vous en êtes redevable, c'efl à la 
vraie lumière qui éclaire tous les efprits^ 
& qui par bonté m'a éclairé avant vous^ 
& peut-être pour vous. Heureux vous & 
moi 9 fi elle m'a mis- en main le flambeau 
qui vous fait coanoître fa voie. Vous êtes 
précifément de ces homme$ que nous 
cherchons , je veux dire , qui ne demati^ 
dent qu'à s'inftruire par les raifons & 
par les faits , parce que la bonté de notre 
caofe nous fournit abondamment de quoi 
les iatis£aire. Venons donc , puifque vous 
le fouhaiteï, au parallèle des Ecrivains 
fàcrés & des {^ofanes , & voyons qui mé«* 
rite d'être cru préférablement à l'autre. 
J'ai prefique borne de mettre en. joute 
deux parties (i inégales ; c'eft faire battre 
le plus T(d)uâe de tous les hommes contre 
Bn enfant qui peut à peine marcher feul : 
mais il le faut. 

Quand j'examine ce que les plus favans^ 
^ plus judicieux , & les plus eâimés 
Ecrivains de la Genûlité. me content Ijatr 
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l'origine de leur Nation , ou de ceîîél 
dont ils veulent me donnex l'hiftoire , jeî 
ne vois en eux que des hommes plus que 
méprifablesi 

G'eft un Betofe tant vanté> qui écrit 
trois cens ans avant J. C. celle des Ghal- 
déens , & la date de quatre cens foixan' 
te & douze mille ans i qui de Bélus , le 
premier, de leurs Rois , en fait un Dieu ^ j 
dont le Temple fecret étoit au plus haut 
étage de la Tour de Babylone , où il ne 
rendoit fes -Oracles que la nuit^ & à des 
femmes qui y alloient feules. Les Baby- 
loniens faifiitent ces puérilités ^ & admi- 
rent l'Auteur qui les a déclarés les plus 
anciens de tous les Peuples^ . 

Sous Ptolémée Philadelphe , Manethon 
compofe PHiftoire des premiers Egyp 
tiens , la fait remonter à trente (îx mille 
ans , forme différentes clafTes de Rois pour 
honorer la Nation , & remplir un fi long 
efpace ; il compte le régne du foleil , de 
la lune , d'autres altres ; celui des Dieux^ 
des demi - Dieux , & des hommes. Les 
Grecs , Gompilateurs des Archives facrées 
de l'Egypte j & qui en avoient confulté 
les Prêtres , y . avoient appris les belles 
fables d'Ofiris, d'ifis^ d'Orus, de Thot^ 
de Trifmégifte , qu'on leur donna pour 
des vérités inconteftables ^ qui fervoieiït 
de fondeniens à THifloire & àja Reli^ 

giofl 
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gion du pays. [Ils les crurent fur la foi 
de ces favancs Antiquaires ; & les tranf* 
mirent comme certaines à la poilérité , 
en les publiant dans leurs Livres. 

Ce lont CQS mêmes Ecrivains qui ont 
compté que nous leur ferions redevables 
de nous avoir appris l'origine des fameux 
royaumes de la Grèce. Eh que nous di^ 
fen^ ils f • 

Le premier de leurs Dieux n'étoit pas 
moins ancien que. le Ciel , dont ils lui 
donnèrent le nom , Ouranos ; & fa femme 
Ticé étoit* la Terre. Les Géans font ja* 
k)ux de fa puiflance ; ils le détrônent ; fon 
fils le mutile & l'enchaîne. Jupiter, Roi 
de Crète , & coupable de ces crimes ^ 
devient le père des Dieux ; il a àts en- 
fans fans nombre , &c, 

Ecoutez ces graves Annaliftes , & ils 
^u$ diront qu'un avanturier Egyptien , 
i)ommé Cecrops , vint jetter les fundemens 
du Trône d'Achêneç ; que Mars & Nep- 
Qioc comparurent à fon Tribunal de 
l'Aréopage. Us vous raconteront les con-* 
f erikdons fecrettes que Cerès , Reine de 
Scile , eut avec Triptbléme , lorfqu'elle 
cherchoit fa fille ; & comment Théfée fie 
le voyage des Enfei's. 

Ceux-ci vous r^réfenteroiït Gadmus, 
preoiier Roi dei Thébe? , arrachant les 
<kfis du dragon (Jui gardoit, la fontainor 



ide Caftalie j les feinant fur It terre , o^ 
elles produifirent dei hommes tout arittés ^ 
qoi ie battent & Ce tuem pour une pierre 
jettée au milieu d'eux , & délivrent Cad* 
oms , changé enfuite en Verpent. Us vous 

Fûndront avec le fidèle pinceau def 
oëces p les méramorphofes & les malheur» 
de Tes quatre filles , Ino , Agave , Aucô- 
noé & Séméle. Enfin ils vous feront vo^ 
les pierres fe détacher des carrières , fe 
tailler d'elles - mêmes , & venir avec les 
bois tout préparés , au £on de la Lyre 
d'Ampfaion ^ pour bâtir la ville de Thé** 
bes ; les bêtes fauvages quitter leurs antres 
ic leurs forêts ^ pour ie mettre fous fes 
l^oix. 

Ceux-li ne trouvant rien 'de merveil* 
leux à dire fur Lelex ^ fondateur de Spar* 
te ^ fe (ont dédommagés fur fes defcei»-. 
dans. C'eft le jeune Narciflfe , tué d'uir 
coup de palet 9 & changé par Apollon^ 
ion père , en cette fleur printaniere qui 
ea a confervé le nom. Oeft Efeulape , 
^ui pv fbn habileté dans la ^iédecine^ 
acquiert Tempire fur la mort & fur fes 
tombeaux , ^ s'attire ta jatpufi^ de' Jupi* 
ter & de Pluton , qui le convertiflent ett 
ferpent. Ce font les deux œufs que Leda 
avoir conçus d'un Cigne , & dont on vk 
éclorre Caflor iSc PoUux , avec Hélène êc 
Clitenmeibre, Ce icmt les avantures nér 
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tnoMhlés , arrivées à ciss quatre ftuits dé 
l'Amour» 

Si Tdûs De voulez fiéli ignofef de éè 

^i nsgâtde ces> anciennes & (ameufel 

Mioilâfc^hies de lu Grèce , Ufez encore lëk 

tomtSkmc^m&M de celle d'Argos , Al voui 

y âpprétidfec et que Ton croyoit très- 

iefâiei!ieht de Bétterophoh & de la Cbt- 

tùett , qu'il eut là gloire de combattre 

& de vain<îre » à Paidé du theval Pegafd 

01 d^ arftles d'Apollon. Vous. y verteat 

ce ({ue l'oâ l'atôtitôit de Pérfée » dé Mé^ 

dufe , des Gorgones , defs Argonautes ^ 

de la Tdiibn d'or , & de Diane la Tau* 

ri^ûe. 

Ëo6n I pûSei aux célébi'es Anilâtés dé 
Wtalie , & vous y crouVe^efi que Rhéâ 
Syl?ia fût furprife dans lîh bois facrâ 
pit lé Diciu Mars } qu'elle en eue deuit 
piûïtàûx f Romoluî & Reihus » qu'une 
Lduvê I plus hsftiiaine que leur mère , 
ks ^Itaitit ; q&'ils bâtirent fous le» heureux^ 
Aûfpiees dès Augurés > éette ville qui dé^ 
tint la lâakreflë àû monde ; & que (èi 
%*ùit venoient de Nunm i qui lés avoiHi 
reçues de là Nymphe Egéri«; 

LaîflbfJS les autres Peuf^es ; les àtïtU 
9(SiUé§ ât léùts berceau^ font aufl» peil 
t^fpédabtè». Ge q^e j'en ai àît , fviSit Si 
l^delà, poùt vous convaincre fané re^ 
m^è ^ i^ettliéi^efiaeQt > que l'origine dé 

Nn ij 
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toutes ces Nations eu f^tbuleufe; fccoth 
dément , que le^ Ecrivains de la GeotUir 
té, qui nous ont rapporté cçs contes fé- 
irieufement , ^ qui nous les ont donnés 
pour vrais , manquoient yîGblement de 
îens en ce point , & ignoroient totalemenc 
PHiftoire & la manière de réci:ire. Ajou- 
tez qu'après avoir pompeufement étalé 
ces brillantes^ inepties^ la plupart nous 
jettent pour une longue fuite de fiécles 
dans une nuit profonde , fur la trace de 
leur fujet» dont ils ne nous difent pre/^ 
gue pas une parole. 

yoilà ces Oracles de la Littérature 
payenne , dont l'Auteur des Penfées Phi-, 
lofofhiçues veut que les Ecrivains /acres 
dépendant, pour mériter d'être crus, & 
reconnus pour divins. Qu'en penfez-vous^ 
Monfieuri^ nos Ecritures ne feroie^t-elles 
pas bien: mieux affermies & plus refpec^ 
cables f fi elles fe voyoient étayées par 
leur conformité avec de tels Hifloriensf 
Attendez néanmoins à vous décider que 
je vous aie fait connoître le caraâere & 
les Ouvrages des nôtres , afin que vous, 
en puifliez juger par comparaifon. . , 
, D'abord , je vous invite à les parcou- 
rir & à les critiquer tant qu'il vous plai-^ 
ra, pour y chercher ces efpaces imagi- 
naires de quatre cens foixante & douze^ 
mille ans , ou feulement de trente «rfuc 
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mifle ', dans lelquels lés Babyloniens & 
les Egyptiens aimoient à perdre Ifenci- 
quité de leur Natîon , fans l'avoir Pépo- 
que & révén^nfienc par où elle a voie com- 
mencé. Cherchez^ l'origine des Dieu}C 
adoptés y leurs-enfans déifiés , les hommes 
mécamorphofés de cent manières ^ ou ho« 
ocrés d'une apothéofe facrilége , digne 
d'un mépris , que vous devriez faire re- 
jaillir fur ceux qui l'ont .écrite & ap- 
prouvée. 

Dans nos Livres faints , tout coule avec 
une fimpHcité majçftueufe ; preuve de 
VEfprit divin qui y parle , & de la vérité 
qu'il-nous y enfeigne. Ceft un feul Dieu, 
qui de fa parole tire du néant le Ciel & 
la terre ; qui y varie les Etres fans fin , & 
& donne à chacun d'eux pour toujours la; 
fiarure, la forme, les propriétés que fa fa- 
gcffe lui in fpire; Depuis l'origine du mon- 
de, les Générations y font rapportées fuc- 
ceflivement ; fans- aucune interruption du- 
îant quatre mille aî\S, terme où ces Livrer 
finiffent. Toute chair ayant corrompu fa 
Voie, les races criminelles font détruites 
par let eaux du Déluge , dont toutes les cir- 
conftances font exadement datées par l'an-. 
ûée,le mois, & le jour. Une feule famille, 
exceptée repeuple rUniver^,, ^ bient(5t 
t? genre- hui^iain oublie l'çclat du châti- 
ment , & tombe dans le culte Idolâtre. 

Nn iij 
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Dieu en retire Abraham^ & W ren^ îtluA 
tre (n) chez pus les Peuples 4e rOrieot» 
Ses fils demeurent fidèles, h% terre de 
Cbanaan leur eft afiT^Fée » & fes defoeii^ 
dans paiTept en Egypte , où i\% deviennent 
les vidimes d'une Ipngue & affirçufe per-? 
fécution. 

Moyfe qui nous a tranfmis ces fiîts ^ 
bien antérieurs à lui» les avoir appris en 
partie par la Tradition de fes pères ^ eq 
partie par une révélation divine ^ dont )e 
vous donnerai les preuves.' Il eft envoyé 
du Ciel pour délivrer fes frères ; & il le 
fait par des prodiges qu'il annoncé aux 
4eux Nations avant que de les opérer* 
11 en publie la mémoire au?; fiéçle$ à 
venir ; toute la terre en eft iniln^ice à /es 
merveilles, fes loix, fa perfonne', fous 
connues & admirées dans rUaiverai , oà 
les Payens mêmes lui rendent tétàoi-t 
gnage. 

Sentant* approcher le terme de fa car-^ 
siere, il nonune Joiué pour fon fucceifeur* 
Le nouveau Ciief introduit les l&aëlites 
dans le pays de Chanaaa, qui leur fvoio 
été promis en la perfonne d'Abraham , &; 
il eh détruit les habitans idolâtres, pat^ 



(a) Voy« Stanley, Hift, Oritnt»L ^^'H^RBeloTi, 
cr Mlios, Les mots de Mrsmts ou Brénhmana ,^^ 
(ont déïitis. 
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Tàftdr^ & le fecovirs à\x Dieu qui le pro* 
Még^f jiuile vengeât de Pim pièces C'eft 
JoiUé lui-même qui nous a laiffé pac 
écrie l'Hiftoire de fes triomphes mipacu«> 
leuK^ & de Tes écabliflfemeDS ; Se A par^ 
loic à des bommes qui en avoienc été 
$émvH4ls au coopérateurs» Commenc auroio 
il pu leur en impofer p 

Son Hiftoire eft fuivte ' de celle des 
leaafi où les liraëlite^ furene fous la coa^ 
duice de différe&s Juges ou ChefV^ entré 
lefquels Debora » Gédéon , Jepbté Su Sam-» 
ion , deviorenc très * célèbres ^ même chez 
ks Nations écra^géves. A cette forme de 
gouvernemem fiEiccéde celui de la Monar-^ 
chie fous lès Rois de Jerufalem & de 
Samarie y. jufqu'à leur captivité. 

Or THiftoire de ce» diàetens états par 

lefqueb paSerenc les Ifraëlites depuis 

Abraham leur petecoitiçiun^ jufqu'à cette 

dernière époque ,. a le grand avantage 

par^deflus celles de toutes les Nations ^ 

d*avoir été écrite par des Juife contem^ 

porains, dont plufieurs^avoient eu la meit 

lettre parc aux événemervs qu'ils racoai 

toient. Les Livres de Moyfe ont toujours 

été reconnus pour fon ouvrage pei^fonneh 

Spinofa eft le premier des hommes qui aie 

Ole le nier. Jfolué, qui remplaça Moyfe, 

paît paF écrit ce qui s'iéteit paiTé fous ion 

gouvernement. Ceft lui qui" nous l*api 

Nn iv 






prend en tierce perfonne, iuivant fonftile 
ordinaire : Scripjît { a ) çuoçue (Jofue ) omnia 
yeréa hœc In volumine Legis Domini. Sôs pa- 
roles nous font même entendre aflez clai- 
rement qu'il mit fon Hiftoire à la fuite, 
& dans le même Livre que celle de Moy(e , 
dont la totalité écûit appellée la Loi du 
Seigneur, 

A fon exemple, les Juges écrivirent 
les humiliations arrivées aux ifraëlites fous 
les différentes fervitudés où ils tombèrent, 
& la manière miraculeufe dont ils en fu- 
rent délivrés. Ces mémoires étoient dépo- 
fés dans les Archives du Temple, & il y 
a de fortes raifons (à) pour croire que 
Samuel les rédigea en un feul corps. 

Toujours fur le même plan, divers par- 
ticuliers (>) écrivirent ce qui s'étoit paflfé 
fous chaque Roi. L'Ecriture infinue que 
ce furent San;iuel, Gad, Nathan, Ifaïe, 
Jérémie , & le Roi Ezéchias. Un Ecri- 
vain raffembla tous ces mémoires, n'en 
fit qu'un ouvrage divifé en quatre Livres , 
qui font ceux des Rois. Il y cite fouvenc 
ks autorités comme des monumens qui 



. (a,) Josue', XXIV, 16. 

(h) Voyez la Préface au P. Calmet fur le Livr< 
des Juges. 

(r) Voyez le même , dans fes Préfaces fur leé 
.Livrçs 4çs Rois. 
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croient entre les mains de tout le mondé ; 
& il y renvoie les Ledeurs qui veulent 
être plus amplement inftruit? , par cette 
indication fréquemment répétée : Lerefie 
des 4iâiùns de ce Prince fe trouve écrit dans 
U livre des jours des Rois de Juda €$» ' 
dYràei. 

Venons maintenant à la comparaifon 
dont il s'agit. Parcourez toutes les Hif- 
toires du mopde ; rappeliez ce que je vous 
en ai dit , & de leurs Ecrivains ; mettez 
en parallèle avec celle du Peuple de Dieu 
les chimères dont elles font remplies* 
Voyez s'il en eft une cjui remonte jufqu'à 
la nailTance du monde, qui fe fuive fans 
interruption , dont les Auteurs racontent 
d'âge en âge ce qui s'eft paffé fous leurs 
yeux; qui l'expofent avec cette belle can-^ 
deur & cette noble fimplicité, que lei 
Savans & les Critiques regardent comme 
les caraâeres propres d'une Hiftoire in- 
conteftable ; en qui l'on n'apperçoit aucun 
trait qui reflentc la fable ou la fiftion ; 
qui nous rappellent fans ceffe au Dieu 
que vous adorez ; qui nous le montrent 
toujours jufte, toujours fage , tout-puif- 
fant, réglant tout', difpofant de tout , 
employant les paflîonS & la malice de»- 
hommes pour accomplir fes defleins, fe 
jopant de leurs vues, & les confondant 
dans leurs vains projets. Voilà nos Ecri- 
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vains facrés , & je n^ cratins pas àfètrm 
démenci pr cçux qui )e$ ont lus ; il afap 
|>artieac p^ à d'aueres d^en )uger. Me& 
tez - les à prérent en regard avec ceux de 
la Gentilicé, auxquels vos Meifieuci prÀ 
tendent que les nôtres fonc con^Kabtos; St 
vous verrez ce que le bon feps dièddcra. 
Je conclus p^^c cette vériré ^ qui mécice- 
loic d'être gravée ea letcres» d'or dans tes 
principes de l'Hi^^ire» & dans ceux éa 
La Heiigion : Qaç os Tour ï.fi$ PEif* 

FLES pu MUNDI.^ ÇBI.UI DBS JpIBS BSTD 
J^U SEUI. BONX L'OBi^lRE «T %,%^ Am^ 
ITALES MB Spi^VT IfAS rAmJI«i;9SE& BT 

n^iAFLiBs D^iNEpfiES. Preuve déoftonf^ 
trative de l'autbeKiiiciité- & de la vérité de 
leurs Livrer. 

Ne vous inikpatiesitiez pas , MonSear ; 
une oDuveUe ré(k3(ioa fe préfente à mon 
erpric, & je ne cnois pas devoir la pafljet 
fous (ilence* Les pUis célèbres Ecrivaios 
du Paganifoie avotent une fi grande idée 
de l'Hiiitoire des Juifs /ils écoient ii p^ins 
d'admiration poux elle , qufils; eurent 
lecèurs à fes plus be^ux: eraica pour foucer* 
cir & embellir la leur & celle de kuccuke; 
$oit qu*ils en euflent ,connoifiaDce: par la 
Tradition , ou par la Relation d^ Voya^ 
geurs & des. Nacions voifines , ou par 
k Verfion grecque qui en fut &ine tous 
Pcolémée. Pbil^delpbe , ou par uu^ autre 
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V^^6q^ beaucoup plu$ ancienne p dcuif 
parle Sufébe dans fa Préparation , on ne 
pei^t $'einpê(cber 4e reçounoître qu^ils ea 
reiacipUrenc t^igr A$yc)H)lQgie , pour la reo^ 
dore plus briU^n^e. l^ (avanr M. Huet (a) 
pi\ p. faiç voir ^s rapport) fenftbles avec 
crç que Aous Ufçin$ 4an$ les Livres de 
>£oyfe« 

Ce que cet Ecriv9Â9 a die. au comment 

çeipent ie la GenèTe (e jfaic lecûnnoîtie, 

^iioique 4é6gi>jré » dan^ cette élégante 

X^eforipûou 4u Cabes » donnée par Hefio* 

<ie &.par Qvid^^ qui peignent la matière 

Corç^n.! 4u pé^nt avanc que le Créateur 

lai GW 4pnné Tes foirmes i dans cet Eipric 

qu'Anai^^g^re i^ioit êtxe répandu & pop* 

\^ Air l4 m^ji^re dont il Bt les aitres Se 

)es êtres fe^bies » qu'il niit en ordre; dans 

PHomme^ qi^ les Anciens convenoienc 

^VQir été (^méi 4e U terre ou des pierres , 

pat allufion ^ ^ dureté de Ton ccsur ; dans* 

Uw fiôion dç §a^îpe , qu*iU croyoienc 

^e le p^eoRiier dei Hou^jq^^ & des Kois 

4éifiés ; d%9S l'Age d'or 4e Ion (îécle , oà 

Fégiioieot l'inpoceuce Si ie$ verfus ;^dans> 

les i^eufes poipmes d'or à\x Jardin des; 

^efper ides ; dans le ferpenc qui les gaiv- 

4oic ; 4ans la. boëce 4e Pandore , d'cà^ 

■ V : — . 

(i^> Voye» M. Kuet, Demonftr. B'vtmg, Vtof. !/• 
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s*échapperenc cous les biens en * punition 
de la curiofité , & où il ne refta que le* 
maux ; dans les vices & les coml^ats des 
Géans , qui fe révoltèrent contre le père 
des Dieux & des hommes, & qui furent 
anéantis; dans les Déluges imaginaires 
^'Ogygès^ & de Deucalion, cvt tout lé 
genre humain fut fubmergé & rétabli par 
Deucalion & fa femme, endettant des 
pierres derrière eux ; dans Tancien ufagè 
des Grecs, de ne vouloir vivre que de 
glands , de châtaignes ou autres fruits , 
comme il fe pratiquoit avant le Déluge ; 
dans la figure myftérieufe de Janus à deux 
vifages, fimbolô de Noé^ qui avoir vu 
le genre humain devant & après la fub- 
merfion générale; dans la cultute 4e la 
vigne par Noé, attribuée à Bacchus; dans 
les effets que le vin produifit fur Noé , 
dont Cham fit un fujet de dérifion , & 
que les Grecs repréfenterenc fotty Teniblê- 
me de Saturne mutilé pat Jupiter fon 
fils.; dans le nombre des trois enfans de 
Saturne y Jupiter -, Neptune & Plutpn , 
qui fe répandirent & régnèrent fur tout 
l'Univers, allufion fenfible aux trois enfans- 
de Noé ; daps le proverbe des Grecs > qui* 
ne connoiffent'-rien de ip\uè ancien que 
Japhet, Chef de la première Colonie qui 
p^fla en Europe : Nihil Japit^ antiçuhijs s 
enfin dans -te que dilbit ^antihoniaton >^ 
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rapporté par Philon Juif , que "^ Saturne, 
îacrifia fon fib, fe circoncit • lui - même , 
& obligea toute fon armée à fe faife la 
même cérémonie. C'eft dêfigner aflez 
clairement les deux principales aûions de 
la vie d^ Abraham , que les Payens mêmes 
avoient en vénération, parce que les 
Hébreux le regardoient comme leur chef,i 
& celui à qui avoient été faites les promef- 
fes des biens qu'ils attendoient. Croira- 
ton que c'eft le hazard qui a produit ces 
atlufions allégoriques, & non pas une imi- 
tation de ce qui frappoit davantage dans 
le Livre de la Genèfe, & dans PHiftoire 
primitive des Juifs PPourfuivons. 

Les merveilles dont avoit été remplie 
la vie de Moyfe retentirent de proche 
en proche, jufques chez les Nations qui 
ne connoilïbient celle des Hébreux^ que 
très- imparfaitement. Jamais des événe- 
mens aufli extraordinaires , & d'un fi 
grand éclat, n'étoient î^rrivés à un feul 
homme. Ce fut un fonds inépuifable & 
fufceptible de tqutes fortes de formes pour 
l'imagination des Poètes & des Mytholo- 
gues. 

Tantôt les anciens Phéniciens , voifins 
de l'Egypte & du pays de Chanaan , em- 
pruntent les principales circonftances de 
fon Hiftoire , pour çompofer celle de leur- 
Adonis imaginaire , & le premier de leurs>' 
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Dieux. Dans le langage de fes Pfêtré^^ 
Adonis étoit né en Arabie. Venus mêm^ 
fttc éprife de fa beauté lorfc^uM écôit en* 
core enfaht ; elle le fauvà dés dangefs qui 
k menaçoienc ; & pour le mettre en iÛ- 
reté , elle le confia à la Reine Vvokrpinà. 
Comme les Déefles ^ Jupiter eu ^rit un 
ibin particulier ^ lai donna des taleds ic 
les cultiv^. Adonis paflk fés jours altema-^ 
tivement dans fa Patrie , chez Pfoferpine 
&,aupirès de Jupiter. 11 devine le hérôs 
Al le bien&ideur de fi Nation , qu'il 
fauva y & qu'il nourrie dans dés téms où. 
la terre refala tout aux travaux du Labou- 
reur. Vous n'exigeSÊ pas que je vous moiit-> 
tre les rapports de cette allégorie à THiP 
toire de Moyre ; vous les voyez trop 
dairementl 

Cadmus de Phénicie, & Danaiis d'& 
gypte , l'un & l'autre à peu près cotitem- 
porains de Moyfé ^ le firent connoitre en 
Grèce I où ib allèrent s'établir ; & fes mé- 
tamorphofes y devinrent auili hombreufes 
que brillantes. Tel étoit le génie de^ 
Grecs, d^embellir par leurs fixions les 
objets intéreiTans que la fuite des (iéckf 
avoir fait perdre de vue ; ôc fouvent l^rs 
Poètes entaflbient fur un feul perfonnage 
les merveilles qu'il leur avoit déjà plâ 
d'attribuer à plufieurs autres. Un léger 
dégoifraxeuc dâ circofiitances j enfanté 



fttTjfsLTtSc parrimagination^ Tofiiibit pout 
éclipfer l'inconvénient des redites, auprès. 
d'un Peuple qui faifoit Tes délices de ViU 
kifion. Ce fut le fort de Moyfe : Bacchus, 
Apollon, Mercure I Pan, plufieurs demi- 
Dieux ou autres Grands- Hommes , furent 
peints fous fes traits. La multitude des 
tableaux vous fatigueroit ; je ne vous en 
préfènterai qu'un feul , où vous reconnoi- 
trez aifément le conduâeur d'Ifraël , 6c 
V.t&.\me que les anciens Grecs faifoienc 
' de fa perfonne & de Tes Livres. 

i^. Moyfe étoit originaire des confins 
de l'Arabie ; pluHeurs l'ont dit de Bacchus 
le Conquérant. 

2^, On fait les merveilles dont la naif- 
fance & l'éducation de l'uo & de l'autre 
font accompagnées. 

3^. Moyfe fut expofé fur le Nil ; les 
Poètes publièrent la même chofe de 
Bacchus. 

4^. L'un & l'autre tirent leur nom de 
ce qti'ils ont été fauves des eaux ; caf 
Orphée appelle Bacchus Afy/as. ' ^ 

i^. Celui-ci fut élevé dans Tantre 
i'une montagne d'Arabie , nommée Ny/a / 
c*eft-là oïl Moyfe a paffé ^ quarante atis, 
& où fa miflion a pris naiflance. La feule 
tranfpofition d'une lettre a fait confondre 
Nyfa avec Sina. 
6^. Le Poèfte Noonus dit que Bacchur 
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ie fan va vers la mer Rouge ; rien nVft 
plus précis pour Moyfe, 
_ 7^. Les Cornes & la Couronne que 
Ton donne au Dieu de la Fable , font une 
allufion manifeile aux deux rayons de 
lumière qui parurent fur. la têce de Moyfe 
en defcendant du Mont Sina. 

8^. Le Tyrfe de l'un eft fon arme prin- 
cipale i l'autre opère des miracles par fa 
Verge. 

p^. Jupiter envoyé Iris à Bacchus, jpour 
lui ordonner d'aller détruire une Nation 
impie dans les Indes : Moyfe dépeuple 
prefque l'Egypte par les fléaux dont il la 
punit ; & il charge Jofué d'aller détruire , 
s^u nom du Seigneur , les Peuples idolâ* 
très de Chanaan. - 

lo^. Caleb, dont le nom approche de 
celui d'un Chien, fut le fidèle compagnon 
de Moyfe ; & Pan donna à Bacchus un 
Chien pour le fuivre dans fes voyages. 
, 11^. Moyfe avoit fes folemnités publi- 
ques ; & l'on faifoit célébrer à Bacchus ks 
fameufes Orgies. ^ 

. 12^. Enfin , parce que le Légiflateur 
avoit fait fortir des fontaines d'un rocher,, 
on dit que le Conquérant frappa la terre 
de fon Tyrfe, & qu'il en coula des ruif- 
feaux de vin. 

Cette haute réputation de Moyfe , qyi^ 
i\ès les tems les plus reculés fervoit à rele- 
ver 
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Vér la gloire des Dieux mêmes, pafla dé 
la Gréée chez les Romains. Janus , Divi- 
tiité de leur imagination , & qui tenoit lô 
premier rang fur leurs Autels , n^étoifc 
qu'un compofé d*at tribut s tirés de la per- 
fonne & de l'Hiftoire de Moyfe. Ils en 
firent le furveillant & le défenfeur de 
leurs maifons, parce que le Chef des 
ifraëlites leut avoit ordonné de teindre 
leurs portes du fang de TAgneau immo- 
lé, qui avertit l*Ange exterminateur d'é- 
pargner leurs premiers- nés. Ils le repré- 
fentt)ient à deux faces # pour marquet 
qu'il connoiflbit le pafle & l'avenir ; allu- 
fion aux prophéties de Moyfe, vérifiées de 
fon vivant. Ils lui mettoient une maflue 
en main ; fimbole de là Verge miraculeu- 
fc par laquelle tant de prodiges furent 
opérés. Et comme fi Jes Mythologue^ 
^voient voulu nous montrer plus claire- 
ment l'original fur lequel ces copies 
étoient tirées, ils dirent que Janus avoit 
frappé un rocher, d'oii fortit une fource 
abondante , qui avoit noyé l'armée de fei 
ennemis. Un canot d'ozier gravé fur fes 
médailles , fignifioit affez diflinftemenc 
le panier dans lequel Moyfe fut expofé 
fur le Nil , & l'application qu'une autre 
fable en vouloit faire à Jarius* Enfin on 
le donnoit pour un Guerrier , un Légit 
Uteur & un Prêtre, qui avoit enfeigné 

Oo 
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la manière d'honorer les Dieux , parïïà 
iefquels il mérita d'avoir place ; & Ton 
voit que tous ces càraderes étoient em- 
pruntés du Chef des Ifraëlites. Quoique 
Vertumne , Faune , Sylvain , Pan , fuffenc 
le même Dieu que Janus , leurs différen- 
tes Mythojogies fourniroient d'autres ap* 
plications à Moyfe ^ fi on vouloic les 
examiner. 

Qui a lu l'Hiftoire prétendue de Ro* 
mulûs 9 & n'y a pas reconnu fur le champ 
un tiffu de fables , inventées ou raflem- 
blées de toutes parts ^ pour rendre plus 
merveilleux le fondateur d'un royaume 
qui croyoit embrafler TUnivers ? Le pre- 
mier Dieu des Romains devoit fon exif- 
tence à la fîâion. Il falloit que le premier 
de leurs Rois lui fut redevable de fa 
gloire ; & il ne pouvoit choifir un fond 
plus riche & plus brillant que celui de 
Moyfe, célèbre chez les Grecs, dont ils 
avoient tiré toutes leurs connoiffances» 
Leurs Ecrivains n'en favoient THifloirc 
que confufément, & ils l'ajuflerenc de 
même. 

Moyfe avoit été adopté par la fille de 
Pharaon ; on dit que Romulus étoit né 
de la fille du Roi des Latins. La oaii^ 
îance de celui - ci excita la colère de Nu- 
mitor ; l'autre devoit être incontinent 
fui vie de la mort , félon la loi de l'Egy p- 



î te. Romùlus eft expofé fur le Tibre pout 
[ éviter les rechercnes de Numitor ; & 
Moyfè l'eft fur le Nil. Des Pâtres j^ren- 
nenc foin de fon éducation , & il embral^ 
fe leur genre de vie ; Moyfe garde pen- 
dant quarante ans les troupeaux de fon 
teau - père. Avant ce tems - là , il avoît 
été élevé dans lés fciences & dans la fa- 
geflfe des Egyptiens ; Rot^iulus avôit appris 
chez les Gabiens les Lettres , la Mufique^ 
Vart des Combats , & tout ce qui eft ca- 
pable de former la jeuneflfe aux grandes 
chofes. Comme Moyfe , qui avoit été 
odieux au Roi d'Egypte, il fut fouvent 
txpofé aux reffentimens de Numitor. Tel 
ecicore que le Chef d'Ifraël, il délivra 
les frères de Poppreffion, Devenu le pre- 
ïnier d*entr*eux ,■ il leur prefcrivit des 
Loix, & divifa fon Empire naifTant en 
Tribus , Curies , Décuries , auxquelles il 
prépofa des Chefs i & il établit un Sénat 
avec un nombre convenable de Juges ^ 
pour terminer les différents qui s'élève* 
toient entre les Particuliers» Moyfe lui 
avoit tracé le plan de cette fage police ; 
= & je fte fais fi l'oft en trouveroit Un autre 
exemple dans l*Hiftoire : Eleâis C a ) ^irh 
ftnnuis de tunâù Ifrael , conjiituit eof^ 
I frincipes populi j tribunes C§» ^enturiones > 

/(») ExoD. xyni. Xi V t(. 

O ij 
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Ô* quinquagenarios & decanos y qui judl-' 
cabant plebehi omni tempore. On prétend 
que Romulus fit de beaux réglemens pouf 
le culte des Dieux, & qu'il décora. Rome 
d'un Temple magnifique ; mais il ne lui 
étoit pas donné d'atteindre à Pobjet & à 
la perfeftion de fon modèle. Ses admira- 
teurs achevèrent le parallèle en lui ren- 
dant les honneurs divins ; comme Moyfe 
les reçut de différens Peuples, fouà les 
noms de plufieurs Divinités, qui ne devin- 
rent célèbres que parce qu'on les embellie 
des- traits qui lui étoient propres , malgré 
les infidélités du pinceau. 

Je laifle mille chofes que je pourrois 
ajouter touchant cette imitation , qui eut 
Jieu chez tous les Peuples un peu confi- 
dérables. Ce que j'en ai dit eft fuffifanc 
pour vous prouver que Moyfe a été gé- 
néralement reconnu pour le plus grand 
homme qui ait jamais exifté ; que fa vie , 
fes Livres & fes Loix , ont été regardées 
comme des prodiges de puiflance & de 
fagefle ; que leur concurrence avec les 
Hiftoires étrangères de l'Orient, de l'E- 
gypte & de la Grèce , montre clairement 
que les tems s'accordent avec la Chro- 
nologie de l'Hiftoire Sainte : contefter 
après cela Tauthenticité de fon exiftence 
,& de h% Livres , c'eft nier que le foleil 
nous éclaire en plein midi. 
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Vous avez raifon, Monfieur, me dit 
le jeune homme ; je crois même voir à 
f réfent que la Providence a voulu cette 
publicité de la perfonne & des Livres de 
Moyfe , pour diffiper les nuages <jue l'in- 
crédulité s*efforceroit un jour de répandre 
fur ce fujêt. Mais permettez-moi de vous 
demander fi le tems , qui corrompt tout ^ 
n*a point altéré des Livres auili anciens P 
Je vous fais la queftion diaprés l'Auteur 
des Penfees Philofophiques > qui s'efforce 
de le prouver par la diverfité des leçons 
qu'il prétend fe trouver dans les différens 
Exemplaires manufcrits, & qui en rendent 
la vérité fort équivoque ; enforte que l'on 
ne fait auquel s'en tenir. 

J'ofe vous dire, Monfieur, que cette 
prétendue diHiculté ne fait pas l'éloge de 
celui qui nous la propbfe avec un air de 
triomphe & de fécurité» Quel Novice en 
Littérature ignore que de tous les Livres 
antérieurs à l'Imprimerie, ou inême pof- 
térieurs à cet Art , il n'en eft aucun ojà 
l'on ne rencontre de ces variantes plus ou 
inoins confidérables, qui fe font glifTées 
par la faute des Copiftes ou des Impri- 
meurs ? Que votre Philofophe Sceptiq[ue , 
?*il n'eft rien de plus , j.ette donc les yeux 
fur les Editions des l^ariorum , connues ' 
même des Ecoliers de Collège ; & il verra 
au'il n'efl aucun Auteur qui ne foit taché 

O o iij 
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de ces fortes de fautes , princif^emen^ 
ceux qui om écrit dans la laague Grec- 
que , celle où la Verfion de nos livres 
faints multiplie davantage les difiiculcéa 
k cet égard c Mais (i ces variantes n'ont 
îamais permis à qui que ce foie. Savant 
ou autre» de révoquer en doute Pautheiv- 
ticité & la vérité de ces Ouvrages, où e(l 
le fens commun , où eft l'honneur d*ua 
Ecrivain y qui par cette pitoyable raifoa 
vient nous dire gravement que l'on ne 
fait à quel Exemplaire des Livres de 
l'Ancien Teftament il faut s'en tenir , & 
que dès -lors ils font tous récufables p X 
eût- il inême des lacunes confidérablea 
dans les anciens Manufcrits, ce ne feroit 
point encore un motif pour rejetter abfo^ 
lument ces Ouvrages, ou pour les accU"» 
fer de faux. Il y en a cent exemples dans 
les Livres, où vous trouvez ces mots i 
Hic mutta défunt i & plus encore en d*au- 
tres , dont nous n'avons que des fragmiens. 
Mais , grâces au Ciel , nous n'en fommes 
pas là pour nos Ecritures. Toutes les pa^ 
ties en font entières ; & pour les arguer 
de faux , il faudroit montrer qu'elles font 
interpollées & contradiâoires à elles- 
mêmes : paradoxe que l'on ne prouva ^ 
ic que l'on ne prouvera jamais. 

Votre réponfe eft trop fenfîble, me dit 
le jeune homme , pour mériter une f)lus 
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^ande difcaffion. Plus nous avançons , 
plus je fens combien font foibles^ quand 
on les examine de près, les objeÂioni 
que ces Meflieurs font tant valoir à leurs 
Difciples. Ueft une autre difficulté; peut- 
être pas plus folide, mais dont il^ ne 
triomphent pas iiK>ins. Elle confifte à dire : 
Que les Livres de l'Ancien Teftament 
ne font pas des Auteurs dont ils portent 
le nom ; mais d'Efdras , qui les compofa 
au retour de la Captivité de Babylone , 
plufieurs fiécles après leurs dates natu* 
reliés. Ayez la bonté de m'expliquer . ce 
fait , & de me dire ce que vous en penfez. 
Volontiers, répondis- je; fuivez-moi 
dans quelques^ réflexions que le fàjet 
de^nande. 

i^; Il éft vrai que ce que vos Meneurs 
nous objeftent fe trouve (^a) à peu près 
dans un Ouvrage , connu fous le taux titre 
de /K*. Livre cTE/dras. Mais n'eil-il pa:s 
bien étonnant que des homniès qui refu- 
fent de reconnoître pour vrais nos Livres 
de l'Ancien & du Nouveau Teftament , 
unanimement eftimés tels dans tous les 
fiécles , ajoutent foi à un Ouvrage mani- 
feftemént fuppofé & apocryphe , rejette 
des Orthodoxes & des Hérétiques ; tant 
les preuves de fa fâuffeté font multipliées 
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& évidentes ? Vos Ecrivains ne font paeft 
délicats fur la juftefle d*efpric , fur le 
choix des Auteurs, fur la préférence qu'ilst 
leur donnent, fur l*unifbrmité de conduis 
te , en un mot fur la judiciaire. De-là 
néanmoins dépend la vérité d'une cauic 
& rhonneur de ceux qui la foutiennent. 
Prenez garde qu'ils pèchent toujours par 
cet endroit , & que ce que Pon appellç^ 
aujourd'hui bel efpriç , n'eft rien moinst 
que le bon fens. 

2^. L'Auteur de ce prétendu IV^ Livre 
d'Efdras. établit pour fondement de fa 
Théfe : Que tous les Livres de la Loi > 
c'eft-à-dire, ceux de Moyfe, de Jofué > 
des Juges, des Rois &; des Prophètes,, 
avoient été brûlés ou perdus à ^'incendie 
de Jérufalem & du Temple , ou durant: 
la Captivité qui fuivit. Or c'eft ce qui 
cft non-feulement faux , mais encore im-^ 
pofllblew. 

Il faudroit pour cela qu^il n^y ea eût 
eu qu'un très- petit nombre d'Exemplair 
res ; & il eft aifé de vous faire voir qu'ils 
dévoient çcre prodigieufement multipliéf.. 
Moyfe avoit expreuément ordonné à tous 
les Ifraëlices. d'étudier & de méditer fes 
Loix. Il leur, enjoint ia) de les. lire dans, 
la inaifon , en fe levant , en fe couchaat^ 
» " ■ ■ . ■ ■ ■ 

(a) DiUTER. yi. 7. q* fia. 
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dansjes voyages. 11 veut qu'on en infiruil'e 
les enfans , qu'on écrive lur des bandelet- 
tes les fencences qui auront le plus frap«- 
pé ; que l'on porte ces philaftères fur le 
front , au bras , fur les habits. 11 recom- 
mande (^) aux Prêtres & aux Lévites 
d'étudier alfidûment les Livres de la Loi, 
pour en fuivre les régies dans les fondions 
de leur minifleire ; & que chaque particu- 
lier en foit également inilruit , pour s'y 
conformer d^ns la manière d'offrir les 
facrifices , de célébrer les fêtes , & d'agir 
^ toute occaiion fuivant les Loix qui 
concernoient la vie civile. Voyez donc à 
quel point les exemplaires en dévoient êtrç 
multipliés : & qband tous ceux de Jéru- 
falem auroient été perdus , quelle immen^ 
iîté en exiftoit-il dans les autres villes du 
Royaume de Juda, & dans le$'dix Tribus 
qui compofoient celui de SamarieP 

Je crois bien que l'infolence & la cruauté 
du foldat vainqueur ne permirent pas à 
toiis les captifs d'emporter leurs Livres 
faints; mais il eft au moins probable que 
les Ifraëlites , fidèles à h Loi , mirent 
parmi leurs effets ce précieux dépôt , qui 
leur étoit plus cher que leur fortune & 
leur Patrie. D'ailleurs Jérémie Qb^ leur 

(n) Ibid. XXXI. fit} ftr tHum. 
(h) II. Mâchai. U. %^ 
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en envdya un Exemplaire des plus cor* 
refts , pour leur fervir de confolacion ; & 
cous ceux qui avoient du zélé eurent le 
tems de le tranfcrire. Ceux de la Tfiba 
de Juda qui revinrent à Jérufalem, parti- 
Tcnc de la Babylonie en toute liberté ; & 
on ne les foupççnnera pas d*y avoir lai (Té 
la CoUedion fainte entre les mains des. 
Payens. Il n*y a donc nulle vtaifemblance 
à dire que tous les Livres faims périrent 
lors de la Captivité, & qu^ ceux que nous 
avons ne font qu'un vain effort de mé- 
moire, & un ouvrage compofé par Efdrai 
à fon retour de Bàbylone. 

Nous croyons néanmoins que Dieu fuf- 
ata ce Prêtre, très-verfé dans toutes les 
parties de la Loi & de PHiftoire de fa 
Nation , poqr faire une Colle£kion corn* 
plette des Livres faints ; pour corriger les 
fautes de Copiftes qui s*y étoient intro- 
duites, les rendre tels & dans l'ordre 
^ue nous les avons, & pour rédiger cer- 
tains Livres Hiftoriques fur^ les mémoires 
qu'il en avoit recueillis. Enfin nous recon- 
coilTohs qu'il y ajouta différentes remar- 
ques , néceffaires pour la conciliation de 
la Géographie ancienne avec la moderne, 
& quelques ci rcon (lances pour la perfcc- 
fion de l'Hiftoire , comme la mort de/ 
Moyfe & celle de Jofué, En cela toute la 
Traditioii l'a cru infpiré de Dieu comme 
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Moyfe , les Prophètes & les autres Agio- 
graphes. 

3^. Mais toucha-t-il à la fubftance des 
Livres facrés, y fit -il des changemens 
arbitraires f Sous quelque face qu'on exa«> 
mine la chofe, elle ne préfente que des 
impoffibitités. 

S'il ambitionnoit la gloire de devenir j» 
par des Loix de fa façon , Chef ou Réfor- 
mateur d'une Religion aufli célèbre , que 
de barrières infurmontables s'oppofoient à 
fon entreprife 1 Comment auroit*il laiflfé 
fubfifler ou mi^ de lui-même ces parole^ 
févéres de Moyfe*: „ Faites feulement ce 
fi que je vous ordonne , fans rien y a|oû^ 
}> ter ni rien retrancher. " Quod (a) praci-- 
fio îibi hoc f tantiim facito Domino ; nec 
aiias quidquam 3 nu minuas. Paroles fà* 
crées qui ont toujours infpiré aux Juifs 
tant de refpeft & d'attachement pour 
leurs Livres t qu'un nombre infini de leurs 
Prêtres j de leurs Lévites & de leurs Ra- 
bins , étoient en état de les réciter fans 
fe tromper d'un feul mot ; & que fouvent 
ils ont donné leur vie pour les défendre. 
Voyez dans Jofephe (b^ le témoignage 
qu'Hécate d'Abderide leur rendoit à cet 
^gard. Con>me tous les Peuples j les Juifs 

t •— \ — : — ^ 

(*) Deuteh. XII. %%. 

(^) Joseph > cpntftk 4ff*(fn^ h !• ^* t. 
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fe permettoient d'enfreindre leur Reli- 
gion > mais ils vouloienc moins que les 
autres qu'on y fît aucun changement. 
Comment Efdras auroit - il penfé à l*en- 
treprendre , lui qui fit éclater (^e) un zélé 
tout divin contre ceux à qui il ne repro- 

• choit que d'avoir violé un feul point de 
U Loi, en époufant des femmes étrangè- 
res durant la Captivité ? Qu*eût-il donc 
fait , s'ils avoient renoncé à la Loi toute 
entière ? Le difcours plein de feu qu'il 
leur adreflfa en cette occafion , excita par* 

-mi eux des fentimens de ferveur, qui les 
rendit plus attachés que jamais à la fain* 
teté de leurs Livres & de leur Loi. Si je 
voulois étendre ces réflexions , que je me 
contente de vous indiquer , voyez com- 
bien il en réfulteroit de nouvelles preuves 
pour l'authenticité & la fincérité des mo- 
mimens Hébreux. 

Mais quels pouvoient être les change- 
mens eflentiels qu'Efdras y auroit voulu 
faire ? On ne peut pas dire qu'il eût def- 
fein d'adoucir les rigueurs de la Loi, pat 
le relâchement ou la fuppreffion des pré- 
ceptes, lui qui févit avec tanc de force 
contre les mariages illicites , 3c qui a lait 
fé fubfifter dans les Livres de l'Exode> 
du Lévitique & du Déutéronome , tant; ^ 

(a) Vidi I. EsDR. c, IX. CT X. 



Ï>ES NOtJVEAUX PhïI0S6PHES. Sj^ 

À*obfervances difficiles , avec les peines 
attachées à leur infraction. 

Il ne peut pas avoir conçu le deflein 
d'ajouter de nouveaux préceptes à ceux 
de Moyfe, puifque de tous tems les Juifs 
fe font plaints d'être furchargés d'un poids 
qu'ils ne pouvoient pas porter. 

Lé foupçonnera-ton d'avoir compofé 
une Hiftbire propre à les honorer, en les 
mettant au-deflus 4e tous/les Peuples par 
l'élcftion particuliere^^^tie Dieu en avoic 
faite ? Mais fi tel étoit fon deflein , 
pourquoi inftruire l'Univers deJeurs apot 
tafies idolâtres , de leurs ingratitudes , de 
leur infenfibilité aux bienfaits du Sei- 
gneur, & des fléaux rigoureux par lefquels 
' il fut obligé de les punir ; cercle conti- 
nuel de crimes & de châtimens divers qui 
fe fuccéderent d'âge en âge ? Croit - on 
que les Juifs euflent conJénti à fe voir 
ainii diffamer, fi Eidras eût dit autre chofe 
en ce genre que ce qui étoit vrai & déjà 
public ? 

Je ne fais plus qu'un foupçon dont on 
pourroit le charger ; ce feroit d'avoir for- 
mé d'imagination le plan d'une Républi- 
que & d'un culte , où il auroit donné le 
premier rang à l'Ordre facerdotal , dont 
il avoit l'honneur d'être. Mais fi les pri- 
vilèges attachés à la Tribu de Lévi, & 
qui là mettaient au-deffuJs de toutes , n'a- 
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voient pas été flacués par une dirpofitiôt 
expreflfe du Seigneur, peut- on croire que 
les autres Tribus y auroient unanimement 
renoncé par déférence pour Efdras, & 
que jamais la Nation en total ou en par- 
tie n'auroit reclamé contre la réduction 
ou contre l'injuftice qui lui auroit été fai* 
tep Une telle inaâion n'entre pa$ dans 
le cœur humain. 

Termmons cette matière par une nou- 
velle preuve d'impoflîbilité, que les Livres 
qui portent aujourd'hui le nom de Moyfe 
aient été fabriqués dans des tems pofté-^ 
rieurs à ce célèbre Condudeur d'Ifraël ^ 
ou que Ton y aie fait des changement 
cflTentiels. Je remonte dans les fiécles an- 
térieurs ^ Efdras > & je cherche fincére- 
ment quel a été l'Impofteur aflez hardi 
pour compofer la- Loi des Juifs, ou pour 
défigurer celle qui exiftoit. Les anecdotes 
les plus fecrettes de l'Hiftoire ne me dé- 
couvrent perfonne qui l'ait jamais tenté; 
je n'en apperçois ni le tems , ni l'occa* 
fion f ni la révolution ; je ne vois au con- 
traire que des oppofitions invincibles à 
l'exécution d'un tel projet. L'innovation 
n'auroit pu être introduite que par des 
hommes célèbres dans la Nation , tels que 
les Prophètes ; & c'eft ce qui eft contra* 
diâoire avec leurs fenpimens. Tous ceux 
qui ont vécu depuis David juCqu'à Efdras 



Dn HoxjvEAUt Phiiosoiphes. 58 f 
%e montrent en eux que des Ifraélites ani- 
més d'un zèle ardent poui^ Pobfervance de 
la Loi ^ de qui ne ceflent de reprocher aa 
Peuple le mépris qu'il en fait ouvertemenc 
Que n'auroient-ils donc pas dit , fi quel- 
qu'un eût entrepris de l'altérer , en cor- 
rompant les Livres de Moyfe ! Non-feu- 
lement rien n'annonce qu'ils s'y foient por- 
tés; mais on ne voit dans leurs Ouvra- 
ges aucun veftige des oppofitions qu'ils 
aient faites à ceux qui l'auroient entrepris^ 
Si les dix Tribus fchifmatiques avoient 
voulu changer la Loi » Juda leur auroit 
bientôt reprocha la prévarication. Si l'at- 
tentât fût venu de Jérufalem , Samarie 
n'auroit pas manqué de le relever avec 
triomphe. Dans la fuite des tems s'élevè- 
rent trois feues parmi les Juifs ; celle des 
Efleoiens , des Pharifiens & des Saducéens» 
Kivaux les uns des autres , & oppofés de 
fentimens fur la morale & fur les inter- 
prétations de la Loi , ceux-ci ne pouvoienc 
ea changer un point , fans que ceux-là ne 
les dénonçaflent à la Synagogue , comme 
coupables au premier chef: mais leur Hif- 
toire ne nous apprenant rien fur de telles 
difputcs , on doit tenir pour confiant qu'il 
»e s'y en éleva jamais. Quand il n'y au- 
roit que cette preuve de l'intégrité des 
Livres faints , elle fuflîroit pour convain- 
<:re tout efprit raifonnable , que nous les 
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avons aujourd'hui tels qu'ils fortirent dd 
mains de ceux qui en font Auteurs. 

Il n^y a aucune de vos raifons , me dit 
le jeune homme , qui ne foit capable 
d'éclairer tout Sceptique qui cherche de 
bonne foi à connoître le vrai , & de le 
déterminer à rendre leSNarnles» Mais nos 
Meflieurs ne font pas dans ces difpofi-- 
lions. Je le vois , parce qu'ils ne prennent 
pas les moyens de s'ihftruire ; & que loin 
d'y engager leurs Profélytes , ils ont grand 
foin de les détourner du chemin qui con- 
duit à la lumière. Ce chemin , c'eft Tint 
truftion ; vous venez de me le faire voir. 
Un ton d'affurance perfuade tout ce que 
l'on veut aux ignorans. La fécondité que 
l'ai remarquée dans vos preuvies me fait 
fentir que vous auriez pu leur donner 
beaucoup plus d'étendue , & qu€ ce parti 
vous en auroit fait naître de nouvelles ; 
mais celles que vous m'avez expofées ont 
fuffi pour m'en convaincre. 
' Oui , Monfieur , conftnua le jeune hom- 
me, je vois clairement que la Nation Juive 
efl dans fa^ forme , comme dans fa trace , 
la plus ancienne & la plus fuivie de tou- 
tes ; qu'elle efl la feule dont l'origine ne 
foit pas fabuleufe ; que les commencemens 
de toutes les autres font remplis d'inep- 
ties ; que néanmoins ce qu'elles ont d'hif- 
torique & de vrai s'accorde aves fes monu- 

mens ; 
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laens ; qu'elle feule peut diriger toutes les 
autres , parce qu'elles n'ont en elles-mê- 
mes ni guide , ni époque primordiale ; 
qu'elle leur rend au centuple le peu de 
lumière qu'elle en pourroit recevoir ; que 
les Hiftoires de l'Egypte & de l'Afie con- 
courent admirablement avec celle du Peu- 
ple de Dieu , quand les Rois de ces Na* 
tions ont eu des affaires communes avec 
les (iens ; que toutes celles de la Grèce & 
de Rome odt emprunté leurs principaux 
traits des Livres & de la Vie de Moyfe, 
pour embellir par des déguifemens le culte 
de leurs Héros ; que l'on ne peut aflîgner 
aucun tems , aucune circonflance , ou les 
Livres des Hébreux aient été compofés 
par des impofleurs , ou changés dans les 
faits eiTentiels ; que l'exécution d'un tel 
projet étoit impolSble ; qu'ils font donc 
des tems . reculés dont ils portent les da- 
tes , des Ecrivains dont le nom eft en tête . 
oc tels qu'ils font fortis des mains de leurs 
Auteurs. Voyez fi j'ai bien faifi les princi* 
pes que vous m'avez donnés» 

Parfaitement , lui répondis- je , & je fuis 
encore plus charmé de l'imprefiipn qu'ils 
ont faite fur vous. Il ne me reâe qu'à 
vous ramener au point d'où je fuis parti. 
Mon objet a été de vous faire voir par la 
concurrence des faits l'authenticité & la 
cerûmdô de. nos Livres. iauits > & je crois 

PP 
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l'avoir prouvé. Ces faits font conftat^ 
part ^d'autre : perfoinne ne douta jamais 
qu'il y ait eu un Alexandre ; que Ce Hé-^ 
vos ait enlevé le fceptre au dernier Rcà 
des Perfes ; que ceux-ci avoient joui du*- 
rant près de deux iiéoles d'-un EmpÎFe 
très-floriffant ; qu'ils l'avo^pnt enlevé par 
les armes de Cyruis aux Rois 4e Babylo*- 
ixe ; que ces Rois Ta voient conquis fur le^ 
anciens Monarques d'Aflyrie ; que les un* 
& les autres avoient envahi la Paleâine^ 
détruit Jérufalem & fon Tettiple , & em- 
mené tous les habitans de la province eu 
captivité. Voilà une l'uite de faits que l*oa 
ne peut nier fans anéantir route l'Hiftoiré 
d'environ mille ans avant J. C. & aVe^ 
elle tous les Ecrivains profanes y cohtem- 
|)orains & autres^ qui nous ront tranfmifew 
Or les faits qu'ils nous «n racontent s^ac* 
cordent parfaitement avdc le récit &. l'or-^ 
dre de nos Livres fatnts : je^os Pai (àk 
voir pair ies détails. Donc ces Livres ibnt 
pour le lùoins auffi authentiques êc ait£ 
vrais que ceux de!s Ecrivains profâlnes^ 
pour ne pas dire qu'ils le ibnt infinime^nt 
davantage ; donc les >iins ■&. ies autres 
§e rendent le témoignage mutuel «, que 
l'Auteur dès Penfées PhUo/ophifues de-! 
mande. 

Je le croyois déA>^^ ^^^ ^^ maître de 
la maifon , iur X'auconiie 4e l^gliffe^ ^ 



I 



1DCS K0X7V£AtTX PlHIIOS€PHBS. 5^'^ 

en a fans dauce fait la difcalHon , & qui ea 
difpenfe les PareicuUerSi non appelles à ces 
fortes de roclierçhes ; mais je vois à pfé- 
fent les raifons folides fur lefquelles elle 
eft fondée. JComme il ne s'agit ici que de 
faits^ & de lavoir s^ils fe rapportent les 
uns aox autres , tout honune capable dm 
la moindre attention éfl en eut de Ju« 
g^ xe grand procès , qui -nous divife 
d'avec les incrédules. Souhaitons qu'il! 
deviennent auffi finceres que M» & com« 
Bie hii , ils iî&ronc bientôt convaincus t 
tnais vous n'êtes qu'à la tnoitié de votrd 
carrière» Vous aivez démontré l'authenti- 
cité & la vémé des Livres faints f^r \eê 
faits ; il vous fefte à nous prouver , en-^ 
cote par les hits f leur Infpiration div^ 
ne. 11 eil trop tard pour entamer une 
nutiere que je foupçonne êtr^ fott iten- 
due /venez demain remplir vos engage* 
mens. 
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XIV. CONVERSATION. 

J 

I/Injpiratlon divine des Li/yres de 
M(fyfe ^ -prouvée -par les Faits. 

J £ commençois à m'itopatienter , dit le 
jeune homme , en me voyant arriver un 
peu tard , dans la crainte que vous ne 
vinifiez pas : j'en aurois été au défefpoir. 
Tout ce que vous nous dites hier , m'a 
tellement occupé. l'efprir, que mon fom- 
meil en a été interrompu ; c'eft l'effet 
ordinaire des grandes vérités que l'on en- 
tend pour la première fois. Perfuadé que 
la fuite ne fera ni mpins intéreflante ni 
moins inftrudive , j'ai, une extrême envie 
de l'entendte. 

11 faut vous fatisfaire^ répondis- je ; & 
dans la difpofition où vous êtes de goû- 
ter le vrai^ j'ai fujet de croire que vous 
ferez plus furpris encore & plus content 
de ce que le fujet m'offre à vous dire. 

Je commence d'abpf d , & fans furfai^ 
re > par vous annoncer les Livres de Tan- 
cien Teftament comme un Recueil im- 
menfe, rempli de Prophéties furprenan- 
tes ; que les événemens ont vérifiées à la 
lettre ; qui ne peuvent venir ni de l'efpric 
malin , ni d'aucune autre fource q[ue de 
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i'Efpric de Dieu : Monument d'une In- 
telligence & d'une Sagefle fuprême , dont 
il porte vifiblement tous les caraâeres 
par la fublimité de fa Dodrine^ la noble 
fimplicité du ftile , l'élévation des fenti- 
ïïiçns , la pureté des maximes , la bonne 
foi des Ecrivains , le défintéreflement de 
leurs motifs, la fainteté de la, morale , 
fon accord avec la Religion naturelle ; 
cet efprit de piété , ce lel de vertu qui 
^^gy^e par- tout , ce je ne fais quoi de 
divin qu'on ne peut dire , qu'une ame 
droite fent mieux qu'il ne lui eft poflî- 
ble de l'exprimer , & qui lui montre à 
chaque pas , & dans tous les genres , la 
différence de ce langage d'avec celui des 
Vvommes les plus éloquens. 

Que j'aime à voir fortir le fond de ces 
aveux de la plume d'un bel efprit ( ^ ) , qu'on 
ne foupçonnera ni de foiblefle ni de cré- 
^^Uté ! „ Ce Livre , dit-il , en parlant dé 
99 nos Ecritures , le meilleur de tous Jes Li- 
» vres , que je ne faurois lire fans devenir 
>> meilleur , & qui me confole , lorfque tous 
99 les autres m'ennuient. " Nos Livres 
fîiints ne font donc plus au - deiTous de 
Sallufte & de Tite-Live , pour le ftile & 
pour les fentimens , comme l'Auteur des 
Penfées Philofophiques l'a hautement dé- 

■ ■ ... ~1 

{») M. Rousseau , Réponfe à M. d'Alembett. 
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cidé : âiais ce jugemene n^à^ pas fait pfbs 
d'impreffion fur le PubUc que d'hoimeiir 
à rEcrmin ; & J6 ne daigne pas le rele- 
ver. Je ne ih'àttache qifai* Sceptique, 
qui rejette la conféquence cpie nous en 
tirons pour Tlnfpiration divine. Quoi! 
le meilleur de tous les Livres , qui rend 
taujorurs bons ceux qui sTen nourriffent, 
& qui confie lorfqué tous les autres 
ennuient, n*eft,dit^ony que le pur ouTrage 
des hommes ? Mais ces hommes de quel 
ordre étoient * ils donc , pour inftruire 8c 
pour édifier à ce haut degré de perfec- 
tion, où nul autre n'a jamais- pu atteindre? 
Si l^ôn ne voit rien dans rios-monumens 
facrés qui foit au-deffos des lumières natu- 
relles , par quelle défeûion du génie ïe 
refte des fiécles nVt-il pu produire leurs 
fembiables ? Ces Livres font nés avant 
Téloquence humaine , & vous convenez 
qu'ils la furp^ffent ; c*eft donc à une éco- 
le fupérieure que leurs Auteurs avoient 
été inilruits. Vous les admirez dans la 
fagefle émiinente de leur morale : & lorf-^ 
qu'ils vou^ difent qu'ils parlent au nom 
du Seigneur d^ Armées , Hâsc ait Va- 
minus exercituum s lorfqu'ils prophétifent 
l'avenir , l'élévation & la chute des Trô* 
nés , la naiffance , la vie , la dodrine , 
les miracles , les iouffranc^s ^ la mort d'un 
Jufte envoyé dU Ciel , & qui aura les 



DES 190UV6A9X BhIIOSOPHES. 589 

carnâeres propres do^la Divinké; lor& 
qu'oB vous montre que ce qu'ils ont an-' 
nonce p a reçu fon accompllûTemenc ^ & 
qu'ils écoiçnt donc infpirés du Ciel ; coût- 
ât coup vous changez de langage ;. vous 
iFegardez ces Ecrivains comme des Im-** 
pofteucs , ou tout au n^ioins comme des 
Vifionnaires , & vous ne daignez phis les 
croire , dès^ qu'il s'agic; de h Kévélation. 
Apprenez-nous donc coQfuxàeac ils paflent 
à tout infant des vérités qui vous ravid 
i^nr , à des vidons imaginaires, qui ne font 
dignes que de vos mépris. Bien d^aucres 
que moi ne le comprendront janiais. 

Je, vous avoue franchement , me die 

k jeune hoinme f que je ne le conçois 

cas mieux que vous. A cet exemple, je 

reconnois de plu$ en plus que le faus^ 

îoup , où les Nouveaux Philofophes fe 

font pla.cés pour fe former un fyftême de 

Religion , fait grand tort à leur jugement , 

5c les jette dans bieft^ des erreurs ; mais 

i*efpere que vous me tirerez de celles 

où le préjugé & l'ignorance de ces ma-. 

tieres rn'avoi.ent entraîné. 

Ceft mon deffein , répondis - je ; & 
a£a de vous conduire par principes „ je 
remonte au premier des honnîmes à qui 
Dieu s'eft manifefté pour nous faite conr 
ïiQÎcre réconomie de fe^ deffeinSc De ce 
point dépend le dénouement univetfeK 

Pp iv 
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Le tems étoit arrivé . auquel Dieu avoir 
réfolu de faire éclater fa puiflfance aa 
milieu d*un Peuple qu*il avpit affeâion- 
né, & qu'il conduiroic par lui-même. U 
jette les yeux fur un Pâtre Çay du mont 
Horeb , pour agir en fon nom & en faire 
^ fon Miniftre. C^étoit Moyfe. D'un buiflbn 
tout en âamme, le Seigneur lui fait en- 
tendre fa voix & lui dit : j, Je fuis le Dieu 
9, de tpn père, le Dieu d'Abraham, d'ifaac 
,f & de Jacob. J'ai entendu le cri de moa 
99 Peuple , qui gémit fous Toppreffion ;> 
^ je veux le délivrer , & le faire pafler 
9, dans le vafte & fertile pays des Cha- 
9> nanéens. Pars , vas alTepibler les Anciens 
I, d'Ifraël , & dis-leur : Celui qui est ^ 
f, m'envoie vous annoncer qu'il veut vous 
f, retirer de l'Egypte. Vous irez tous en- 
„ femble demander à Pharaon qu'il vous 
9, permette d'aller à trois journées de 
ff chemin , offrir un facrifice au Seigneur 
>, votre Dieu. Il vous refufera ; mais 
„ j'étendrai mon bras fur lui & fur tous 
„ fes fujets , & je le forcerai * de vous 
„ laiffer fortin " Convaincu de fa foi- 
bleffe , Moyfe repréfente au Seigneur 
qu'il eft fans talens pour remplir un mi- 
iniftere de cette importance, Dieu le raf- 
fure en^lui montrant quelle eft la puif- 
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lance de celui qui conduira l'œuvre. „ Jet- 
9, tes à terre , lui dit- il , le bacon que ta 
„ as en main. " Moyfe obéit , & le bois 
le change en ferpenc. Saifi de frayeur , 
il reçoit ordre de prendre le reptile pat 
la queue , & le bâton revient à fa pre- 
mière forme. Par un fécond ordre il porte 
la main dans fon fein , & il la retire cou* 
Tarte de lèpre ; il la remet , & à rinftanc 
elle e(l guérie. A la vue de ces deux 
merveilles , il ne doute plus que le Tout- 
puiiTant -ne l'ait choiii pour agir en foa 
nom y & il encre dans la carrière des 
prodiges. 

Vous n'êtes plus recevable à me nier 
les faits. Je vous ai démontré que les 
Livres qui les rapportent , font incontef- 
tablement de Moylé , & qu'il eft de toute 
impoflîbilicé qu'ils aient écé fabriqués ou 
corrompus par qui que ce foie , & en 
quelque tems que ce puifle être. La Mit 
fion de Moyfe eft donc inconteftablement 
divine. 

Je, penfe ; me dit le jeune homme , 
que l'on n'en peut pas douter fenfément , 
fi l'on réunie les preuves de l'auchenticicé 
au récit de la vocation. Mais l'Infpira- 
tion divine pour la fuite des aâions & 
des paroles de Moyfe eft -elle auffi cer- 
taine ? 
L'une > répondisrje , eft la conféquen- 
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ce néceflaire de l'autre. L'Envoyé de 
]>ieu ne parle plus de f<»i propre moui^ 
veinent , il n'agit plus par raucorîcé & ] 
par les forces humaines ; ce font les or-* 
ares & les œuvres du Tout-purffant qu'il 
exécute. „ Vas , lui dit-il , je ferai dans 
f, ta bouche , & je t'apprendrai ce qu'il 
Pf faudra dire : " Perge (a) igitur > C^ ego 
ero in are tiw ; iaceboque. te quid loçuariSé 
Gardes la Verge que tu as en main , cas 
c'€^ par die que tu feras des miracles : 
Virgam quoque hanc fume in manu tua ^ 
in qua faâurus es figna. Déformais tout 
cft communiqué à Moyfe, l'infpiratiofl 
célefte , qui l'éclairé & le dirige ^ le lan- 
gage de Dieu même ^ la connoiflTance 
des deffeins étemels , & Je pouvoir de les 
exécuter. Il étonne les Itraëlites en leur 
racontant ce que le Seigneur vient de lui 
révéler ; il i'attefte par les prodiges qu'il 
fait devant eux. Ils ne doutent point qu'il 
ne veuille mettre fin à leur afflidion: 
tous fe profternent la face contre terre 
& l'adorent : Ftcit Jigna corâm populo $ 
Ô* credidit populus, / 

Ce n'eft donc point ici un Belus , qui 
ne rend fes Oracles que la nuit & dans 
le plus haut étage d'une Tour , où il 
n'entre jamais qu'une perfonne à la fois» 



(a) ExoD. IV. ï2.cr, 17. 
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un Zoroaftre , qui di^rfavoir appris dâ 
cbbf^s divines dans le fond de fon ancre , 
& qui if en donne point de preuves ; un 
Zamolxis > qui débite en enthoufiafte à 
des Scythes barbares les rêveries de Py- 
Thagore , & qui y a}oute les iîennes ; un 
Solon , qui fait paroître en grande pompe 
une femme inconnue fous le nom Se les 
parures de Minerve , pour engager les 
Athéniens à recevoir fes Loix conjme 
diftées par la Déeffe ; un Numa , qui 
prétend avoir reçu les fiennes de la Nym- 
phe Egérie , dans un bois écarté & fur 
le bord d'une fontaine. Enfin , ce n'eft 
point un Mahomet , qui fe donne pour 
un Illuminé , à qui le Ciel révèle fes plus 
pTofonds myfteres dans de prétendues ex- 
tafes, qui n'étôient autre chofe que féi 
accès d'épilepfie , & par le miniftere 
<l*ane Colombe , dont lui feul , difoit-il, 
cntendoit le langage. 

C*eft un homme qui va parler publi- 
quement à deux Nations ennemies l*une 
de l'autre , également intéreffees à ne pas 
fe laiffer furprendre par le merveilleux 
de fes difcours ; qui prend le titre d'En- 
voyé de Dieu ; qui dit en avoir reçu le 
don des miracles ; qui en fait à la face 
4^ tout un royaume ; qui les annonce 
avant de les opérer, & qui les donne en 
preuve de fa Million divine. Un tel hom- 
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me parle-t-ily tgic-ii de lui-même. ^ CSI 
cft-il infpiré ? 

Devenu tout à la fois Prophète Se 
Thaumaturge , Moyfe fe préfente devarit 
Pharaon , Tavertit que s*i\ ne permet aux 
Ifraëlites d'aller dans le défert facrifîer 
folemnellement au Dieu qu'ik adorent, 
le pays fera frappé de cruels malheurs.; 
mais les paroles ne font point écoutées. 
Le Miniftre du Très- haut en exécute les 
menaces. Du fiége de l'Empire il en dé- 
foie toutes les provinces par le fouverain 

Îîouvoir qu'il y exerce ; il trouble & irrite 
es élémens ; il remplit l'air d'infeftes ; 
il couvre la terre de reptiles ; il ravage 
les campagnes & les moiffons ; il fait 
voler la mort de toutes parts ; dix fois 
il frappe l*Egypte d'une nouvelle plaie , 
pour montrer qu'il parle au nom du Sei- 
gneur , & qu'il a la foudre en main ; il 
l'annonce toujours avant que de la lan- 
cer ; & il cdnfond la Magie qui ofe le 
<:ont refaire. 

Sans une Infpiration divine , conMnent 
Moyfe auroit-il fu que Dieu devoit faire 
tel prodige dans tellç circonflance .'* Com- 
ment auroit - il averti les Ifraëlites de 
teindre leurs portes du fang de l'Agneau^ 
pour empêcher que l'Ange du Seigneur, 
qui viendroit cette tiuit même , ne com- 
prît leurs premiers nés, dans le carnage 
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qu^tl feroic de ceux des Egyptiens f Com^ 
ment favoitil qu'en frappant de fa Verge 
les eaux de la mer Rouge , Dieu les (ér 

Çareroit pour y ouvrir un paflfage à fo» 
'euple f Quelle autre voix que celle da 
Dieu d'Abrabram , lui avoit dit qu'au 
lever du foleil le camp des Ifraëlites fe- 
roit couvert de cailles & de manne , & 
que tous les jours le Ciel pourvoiroit k 
leur nourriture f Ce n'eft donc qu'à Tint 
piration célefle , & au fréquent commerce 
que Moyfe avoit avec Dieu , que l'on 
peut attribuer l'ordre majellueux & divin 
qu'il mit dans le Culte de l'Etre fuprê- 
me, le choix d'une famille particulière 
qui y étoit deftinée , \€s Loix concernant 
les Prêtres & les Lévites , les Cérémonies 
religieules , la conftr»dion du Taberna- 
cle & de tout ce qui en dépendoit , fui- 
vant les modèles qui lui en avoient été 
montrés fur la montagne de Sinaï ; l'inf- 
titution des Sacrifices , des Offrandes & 
des Solemnités ; les Myfleres & les allu- 
fions qu'il y renferme , & qui annoncent 
un Culte tout fpirituel à ceux qui en 
connoifTent l'efprit ; enfin un Code ou 
tout refpire le bon ordre , l'humanité , 
la fageffe , la religion ^ pour la police & 
le gouvernement civil des Hébreux. 

C'eû aflfurément , me dit le jeune 
homme , tout ce que l'on peut fouhaitec 
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poar s^aflurer que Moyfe étoic infpité 
d'en haut. Je ne fuis même plus étonné 
que les Payens , qui ne fa voient pas eoos 
ces grands traits , Taient regardé commet 
le plus illuftre de tous les hommes p Se 
que fa célébrité fe foit répandue de pro- 
che en proche jufqu'siux extrémités de 
PUnivers. Combien de perfonnages y ont 
tenu les haut^ rangs , & qui n'^toienc 
certainement que le^ ombres de Moyfef 
Je le connois comme Envoyé de Dieu ^ 
& comme Légiflateur de fon Peuple. 
Les faits m'atteuent clairement qu'il étoic 
infpiré. Montrez-moi qu'il eut le même 
privilège en qualité d'Ecrivain. 

L'efprit de prophétie, répondis -je, 
n'entre point parmi les fcienees des hom- 
mes ; l'avefiir fera toujours auili impéné- 
' rrable pour eux , qu'ils font avides d'en 
connoître les fecrets. 11 y eut des tems où 
la Grèce & l'Italie s'élevèrent au plus 
taut degré de l'éloquence humaine, & 
en laifferéfnt des produâions qui nous rar 
viiTent & qui nous fervent de modèles. 
Mais il , mille ans avant que les Grecs 
commençaflenc à donner les premières 
leçons de ce grand Art , un Pâtre d'If- 
laël Tavoit déjà porté k ce haut degré 
de perfeftion ^ oxx les plus beaux génies 
fie purent jamais atteindre ; s'il -a parle 
divinement des chofes céleiles^ il tout à 
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la fois il a annoncé celles qui ne dévoient 
être que iong-tems après; à qui perfua- 
dera-t-on que les feuls talens humains 
fuffifoient à TEcrivain , & que l'Efprit de 
Dieu ne parloic pas en lui f 

Je trouve tous ces carafteres dans le 
Cantique fublime que Moyfe , âgé de 
cent vingt ans , compofa fort peu de 
tems avant fa mort. Là , il expofe aux 
Ifraëlites les deffeins de Dieu fur eux; 
il leur rappelle fes bienfaits ; il leur re- 
proche les infidélités qu'ils ont commifes 
dans le défert ; il annonce celles auxquels 
les leurs defcendans s'abandonneront , 
lorfqu'ils feront établis dans la terre pro^ 
nûfe , les châtimens dont ils feront frap- 
pés en punition de leur Idolâtrie. Mais 
il les raflfure , en leut déclarant que Dieu 
ne iès abandonnera pas. 

„ Cieax , dit le Chantre facré , écou- 
$f tez Ça^) ce que je vais dire ; & que ia 
if terre entende les paroles de ma bouche. 
„ Qu'elles tombent fur vous comme la 
I, pluie de l'été, & qu'elles y produifent 
9> le même effet que la rofée lur l'herbe 
9> des campagnes ; car je vais buer le 
o Seigneur. Peuples , tendez à fa Ma- 
il jefté l'hohifflage fuprême qui lui eft 
,vdû. Ses œuvres furpaffent notre admi- 
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p, Vation ; & fes voies font remplies d^equî- 
fp té. Des hommes qui portoienc indigàe- 
^ ment le nom de fes enfans , fe fonc 
^ fouillés par les crimes d'une race per- 
^verfe. Eîlce donc ainfi. Peuple inîen- 
^ fé , que vous témoignez votf^ rccon- 
.,,noiffance au Dieu qui vous a créé & 
^ poffédé comme fon héritage chéri ? 
^ Quand le Très-haut a féparé les enfans 
,, d'Adam , il a marqué le pays gras & 
^fertile qu*il vous donneroit un jour. Il 
P^ vous y a conduits par divers chemins , 
f, & vous a protégés comme la prunelle 
^de (on œil. Tel que l'aigle plane fur 
,, fes petits (8c les met fur fes épaules, 
,, pour leur apprendre à voler ; tel le Sei- 
^gneur a été feul votre condudeur & 
^ votre maître. 11 vous a établis dans une 
,, terre excellente , où la pierre même 
,,diftillera le miel, où Thuile coulera des 
^ rochers , où vous vivrez de la fleur du 
„ froment, où vous boirez le vin le plus 
„ exquis. 

„ Peuple ingrat , tu t'es livré aux dé- 
^ lices & à la bonne chère; & après t*être 
„ engraifTé de •mes dons , tu t*es révolte 
y, contre moi ; tu as abandonné celui qui 
^ t*a donné la vie ; tu as excité fa colère 
„ par tes abominations , en offrant tes Ùl- 
,, criiices aux Démons , à des Dieux que 
^ tes pères n'ont jamais cpnnus. Je devois 
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:^f te cacher mon vifage , Se me recirer de 
>9 coi pour toujours. Ma fureur allumée 
comme «in feu dévorant > dévoie te pré- 
cipicer au fond des enfers , brûler juC- 
)i qu'aux fondemens de ces montagnes , 
f, ce confumer par la famine ^ ce livrer 
y, aux morfures cruelles des bêces carnâ* 
^ycieres^ «Se armer concre toi les dencs 
t, des repciles mêmes. Je devois lailTer 
>, répée ce foudroyer au- dehors, la frayeur 
ff & les remords ce dévorer au - dedans. 
^> Peuple defticué de fens, tu n*as réflé- 
^y chi ni fur ta conduice , ni fur les cbâ- 
»,cimens qu^elle méritoit » ni fur 1-aban- 
^9 don où je te laiflferois ^ en faifanc fuir 
^di^ mille Hébreux devant deux feuls 
9>de leurs ennemis. Le glaive vengeur 
iicil dans ma main ; le moment de le 
» faire éclater, approche , & Ton dira : 
» Où font les Dieux en qui ce Peuple 
9} avbit mis fa confiance > & à qui il of- 
>} froit des facrifices ? Qu'ils viennent à 
h préfent le fecourir & le délivrer. . . . 

j) Mais les ferviteurs fidèles du Peuple 
»avec lequel j'ai fait une alliance éccr- 
» nelle , opt défarmé ma colère. J*ai écé 
„ couché de picié pour eux dans les pri- 
ii fons & dans les fers , où ils gémiflbient* 
^, Mon courroux s'eft courné concre ceux 
>,qui les tenoient fous le poids de la fef- 
iivicude. Ils verront qu'il n'y a point 

Qq 
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„ d'autre Dieu que moi ; que c^eft isacÀ 
f, qui conduis aux portes de la mort , & 
„ qui fais ramener à la vie ; que c'eft moi 
qui bleffe & qui guéris ; & que per- 
fonne ne peut fe louftraire à ma puif- 
fance. Oui , je tirerai vengeance de ce 
„ qu*ils ont fait fouffrir à mon Peuple» 
„ J'enivrerai mes -flèches de leur fang; 
y, mes armes en feront teintes ; mpn glai^ 
,1 ye fe raflTafiera de leur chair ; Se la 
„ mort fuivra là |5erte de leur liberté. 
,1 Habitans de la teri^e , connoiffez donc 
p, quel eft le bonheur de mon Peuple ^ 
„ puifque je traiterai de la forte fes en- 
^p nemis , & que je ne l^abandonnerai 
„ jamais entiéren\ent. ** 

Je rougis , Monfieur , de vous avoiiî 
rendu fi foiblement ces traits d'un Can- 
tique aulTi fublime. Mais outre mon in* 
fufHfance naturelle & la langueur de mon 
ilile , vous favez combien de beautés & 
d'énergies les langues originales perdent, 
quand on veut les exprimer dans la nôtre» 
Leur force , leur élévation , leurs varié- 
tés, leurs tours, li^i font inacceffibles; 
tous les efforts de fes plus grands maîtres 
n'aboutiffent qu'à produire des copies 
niéprifables ; & je ne crains pas de le 
'dite, puifqu'eux-mêftiès font obligés d*en 
faire l'aveu. Je vais vous en convaincre 
par quelques traits de ce Cantique, tels 
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Qu'ils fçnc exprimés dans la Vulgate ; 
cette Verfion ^ dont lé ftile eft traité fi 
dédaigtieuifemûDC pa^ nos prétendus beaux 
teints. 

j$uiim ,'Cœli , quœ loquor. jiudiat un a 
vcrba oris met. Concrefcat ut pluyia doc^ 
trina irua ; puât ut res tloquiurtt mtum , 
quafi imi&r fuper terrant > Ô* quiifi ftïllct 
fuper gramina >• quia nomen Domini invo* 

cabo Quando dividtbat AltiJJimus 

gmtes , quando feparabat filios Adam > 
confiituu terjninos populorum > juxtâ nu- 
merum Jiliorum IfraeU Pars autèm Do^ 
mini pcpulus ejus ; Jacob funiculus hœre^ 
ditatis ejus. Invertit tum in terra d^Jerta > 
in loco hjorroris & vajlàe foiitudinis. Cir^ 
"cumduxk eum & docuit s d» cuftodivit ut 
fupillam oculijui. Sicut Aquila provocans 
ai volandum pullvs fuos , O'fuper eos vo- 
iitans , expandit alas fuos t5» affumpjit 
"eum y atqué portavit in humer is/iiis,... Conf- 
iituit tumfuper excelfam terram , ut corne' 
deret fruéus agrorum ; ut fugeret mel dt 
fetra, oleumque de fax o duriffimo..,. In-' 
traffatus eft dileâus , & récalcitrant. In^ 
craffatus , impinguatus , dilatatus , dereli-' 
quit Deum jaâorem Juum > & recejjit à 
Oeo , Jalutari fuo. Provocaverunt eum in 
Diis alienis , Ô* in abominât! ônibus ad 
tracundiam concitaverunt s immolaverunt 
I^cBmoniis & non Deo..,. f^idit Dominus^ 

Qq ij 
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Ô» ad irdcundiam concitatus ejl , quià pit* 
Voeaverune eum filii fui Ô* fi lia. Et/ ait: 
\/lhfcohdam facient meam ab eis , Ô* con- 
Jtderabo novijfima eorunt ; generatio fnim 
ferverfa ejl , Ô* infidèles Jîlii.... Ignis fuc- 
cenfus efi in furore meo ^ d» ardebit ufqm 
ad inferfii novijfima ; devorabitque terrant 
cum germine fiio , Ô* montium fundamentd 
comburet. Congregabo fiiper eos mala j & 
Jagittas meas complebo in eis. Confumentur 
famé , Ô* devorabunt eos ayes morfu ama*' 
rijfimo s dentés befiiarum immittam in eos, 
cum furore trahentium fuptr terram atque 
ferpentium >• foris vafiabit eos gladms > & 
intiis pavor.,»» Sed pr opter iram inimicorun^ 
difiuli j ne forte fiiperbirent hofies eorunt » 
C^ dicerent : Manus noftra ^xcelfa , & 
non Dominus facit hac omnia... De yinei 
Sodomorum vinea ^orum , Ô* de fuburhor 
nis Gomorrhce, Uva eorum , uva fellis & 
iotri amari/jimi, Fel draconum ^ • vinunt eo' 
rum p d* venenum afpidirm infanabile. Non*' 
ne hœc condita funt apud me , Ô* Jlgnaic^ 
in thefauris ïrieis ? . . . . Ubi funt DU eorunt > 
in quibus habebant fiduciam ? . . . . Sur gant 
C^ opitulentur vobis , ^ in necejfitate vos 
protegant. Videte qubd ego fim folus , ^ 
non fit alius prceter me. Ego occidam , à* 
ego vivere faciam s perçut iam , & ego fa- 
nabo , d» non efi qui de manu mea pojfit 
eruere Inebriabo fagittas meas fanguine , 
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C$» gladius meus ievorabit carnes j &c. 

Quel feu de poëfie , quelles images ^ 
quelle noblefle^ quelle énergie dans les 
cxpreffions , fans compter ce qu'elles onc 
perdu par leur traveuiflfemenc dans une 
autre langue 1 Eft-ce un Pâtre des déferts 
qui parle ainfi ; qui emploie naturelle- 
ment le fublime inimitable des Tropes p 
des Métaphores , dej Defcrîjptions , des 
Apologues , tanr de fiécles avant que 1*E* 
loquence.eât ouvert fes écoles f Lifez 
Héfiode , Homère , Pindare , Virgile^ 
Horace ^ Lucain ; & voyez fi dans leuxs 
propres idiomes vous y trouverez tant 
d'élévation & de figuresLea un fi. court 
^efpace. Ils ant peint de leur mieux la co- 
lère de leur Jupiter tonant , &. fes effets. 
Mais quel efpace immenfe entr'eux & 
Moyfe, quand il décrit le courroux & 
les vengeances du Seigneur ! Ajoutez fur- 
tout qu'il n'en parle que dans un efpric 
prophétique , qu'il annonce ce qui ne 
doit arriver que pkifieurs fiécles après ; 
ce que les tems ont vu s'accomplir par 
les différentes idolâtries & fervitudes des 
Ifraëlites fous l'adminiftration des Juges. 
A ce trait je comprends déformais que 
c'eft l'Etemel qui parloir dans Moyfe ; 
,& la fublimité divine du ftile ne m'éton- 
ne plus. Auffi le Légiilateur , recommân- 
de-tâl aux Juifs de graver ces paroles 

Qq iij 
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dans leur mémoire & dans leur cœnr^ K 
veut qu'ils les faflfent apprendre à' leurs. ^ 
enfans ,^ parce que ce n'eft pas en vain 
que le Seigneur lui a mis dans la bouche 
ce Cantique , qu'il dit faire partie^ de la 
^oi. Les paroles d^ln homme n^ont pas 
cette autorité : Locutus ejl omnia verbd 
Cantici kujus in auribus populL. 0* dixU 
ad eos : PSnite corda Vfjira in omnia v^rbat 
çua ego teftificpr vobis hoiie , ut mandetis 
ea finis vejlris cuftodir^ & facere , d» im- 
flere univerfa qux fcriftd fanï Ugis hujus.% 
quia Tion incaffum pracepta funt vobis. (jaî) 

Comment ne croirois - je pas infpiré 
celui à qui Dieu Qb^ révèle devance tout 
ce qui doit arriver à chacune des douze 
Tribus ; qui en aflfemble lés Cbefs ; qui 
leur annonce leurs deflinées ; qui marque 
le canton particulier & la nature do 
terrein que chacun occupera dans la terré 
dç Chanaan , où il n*a jamais éçé ; qui 
prédit comment Jofué les y établira ; & 
qui enBn termine fa ^lorieufe carrière par 
Vne dernière apparition que Dieu lui fait» 
où il lui annonce fa inort prochaine f 

Affurément , dit le îëuriè homme , voili 
des preuves d'Infpirsttion fondées fur des 

faits , auxquelles j'ignore ce que l'on 

• , t < 

{») Deutir. Xxilt. 44. er /*«. 
(*} ibid. xxxm. 
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pourroic répondre. Eft ^ il naturel qu'un 
bomme de cenc vingt ans foit encore en 
état de produire un Poëme rempli d'ima- 
ges Se d^expreilions auili fortes que celles 
qui méritent d'être admirées dajfis le Can- 
tique de Moyfe ? Je le demande à notre 
Poëte célèbre , Auteur des deux Précis 
dont nous avons parlé , & de fa nou^ 
velle Comédie , l^e la Femme qui a rai- 
fort. Ou plutôt , car il croit toujours qua 
ion imagination n'a que trente ans , je 
demanderois à fes amis mêmes & au Pu- 
blic y fi l'Auteur de la Henriade n^efl pa& 
mort au Parnafle il y a long-tems P Mais 
refprit prophétique , qui ne quitta Moyfe 
qu'avec la vie ^ efl une démonftration 
i^ns réplique de l'infpiration continuelle 
dont Dieu le favorila. Tout me paroîc 
clair jufqu'ici. Je vois par les faits cette 
înfpiration célefte dans fa Miilion , dans 
&s Miracles y fa Légiflation , fon Canti- 
que & fes Prophéties. Croyez-vous qu'il 
ait eu le même privilège en qualité d'Hii^ 
torien ? Car je fais que Meffieurs les Scep- 
tiques le lui conteÂent à cet égard ; & 
que , félon eux , toute fon Hilloire de la 
Genefe eft écrite fimplement fur des Mé* 
moires ou àtes Traditions. 

La queftion que vous^ me propofez ,, 
répondis- je , a donné lieu autrefois à de 
grandes difcuffions parnai les Théologie^', 
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Tous convenoicnt en général que tes Pro-' 
phécies exprefles concernant le Meflîe , U 
vocation des Gentils & ks révolutions des 
Empires , ont été diftées par le S^ Efpric 
dans leurs propres termes. La difficulté, 
principale regardoit les matières hiflori- 
ques , comme la Genefe , les Livres des 
Juges , des Rois , &c. 

Quelques Théologiens prétendoient que 
les Ecrivains facrés , non contemporains ,^ 
les avoient compafés fur des Traditionst- 
confiantes de la Nation , ou fur des Mé- 
moires recueillis par des témoins oculai- 
Tes j qui avoient laiffé par écrit ce qui 
ç^étoit paffé de leur,tems. Ces Thédogiens 
croyoient que les Ecrivains facrés avoient 
extrait & rédigé ces Mémoires à peu près 
humainenient , comme des Hiftoriens , fans 
que le choij^ des expreflîons leur fut inf- 
piré par le Saint- Efp rit. Mais ils ajoûtoient 
expreffément q^ie les Hiftoriens facrés 
avoient été foutenus & éclairés par une 
diredion fpéciale de PEfprit-Saint , pour 
les empêcher de tomber dans l^Br^eu^ ou 
dans Poubli des circonf^ançes importantes 
au fujet. 

Malgré ce correftif , qui femfeloic me^ 
tre à couvert la certitude divine des 
Ecritures , TUniverfité de Louvain s'é- 
leva contre ce fentiment , qui lui parut 
contraire à l'autorité de S, Paul : Omnis 
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Scriftura. divinitiis infpirdta : à la doc- 
trine & au langage des Pères ; & elle le 
condamna par Ton Décret de 15S7; & 
celle de Douai s*y joignit l'année fuivan- 
te. Ces Dodeurs , qui ont été fuivis par 
une infinité d'autres d'un fa voir éminent^ 
prétendoient que les Hiftoriens facrés 
avoient été dirigés & infpirés , même 
quant aux expreiHons dont ils fe font 
fervis. 

Sans m'ingérer à décider lequel on doit 
préférer de ces deux fentimens , qui font 
fondés l'un & l'autre fur de très -fortes 
raifoiis , je dirai feulement qu'ils me pa- 
roiffent aboutir au même poipt pour la^ 
certitude divine des Ecritures. C'eft le 
jugement d'un favant Commentateur mo-^ 
derne Qa), 

11 importe donc fort peu que Moyfe 
ait écrit la Genefe fur des Qb^ Mémoires 



(4) Le P. Calmet , Diflërtation fur rinfpiratioa 
des livres faints , ttrt, II. 

{h) Je conviens avec M. Bofliiet & d'autres, que 
Moyfe a pu ufer de ce fecours i mais je nie qu'il 
D'en aie point eu un plus grand de la part de Dieu, 
comme a ofé le dire un Moderne , plus célèbre en 
Médecine , que dans la connoiflànce des Livres, 
faints. Le beau Livre que celui qui n'avance que 
des ConjeHures , & que Ton oppofe à des vérités 
de fait , qui portent manifeftement l'empreinte de la 
Divinité ! L'Auteur n'a pas pris garde qu'il s'ap-, 
prochoit trop de>^inola. 
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ou fur des Traditions , dès que je fuis ceK 
tain d'ailleurs , & qu'aucun Savant ne me- 
le conrefte, qu*il étoic dirigé fpécialemenc 
par le Saint-Efprit , qui réclairoit & rena- 
pêchoit de tomber dans aucune erreur. Or^ 
plus Je confidéVe fes Livres , les faveur» 
&la proteâion dont le Ciel le combloitj^ 
plus je me confirme dans cette idée , & 
les raifons m*en paroiflent convaincantes. 

Je vois d'abord en lui un Hiftorien tel 
que toutes les Nations & tous les. fiéclcs 
n'en ont jamais produit. Nommez -^ en un 
qui commence THiftoire à Torigine de^ 
PUnivers, qui vous montre par ordre le 
développement de tous les Etres, la forma^^ 
non de PHoqame, la trace de fes defcen- 
dans de génération en géiiération ^ la dif- 
perfion du genre-humain , les Chefs des 
Peuplades; Téleftion d'une Famille dont 
eft fortie la" plus célèbre de toutes les 
Nations, & les événemens qui lui font 
arrivés par une fuite continuelle de pro- 
diges.* Citez -moi quelqu'un des Hifto- 
riens profanes en qui vous trouviez un 
feul de ces avantages. 

Moyfe les renferme tous dans un degré 
de perfeftion auquel trop peu de gens 
réfléchiflenr. Quelle Tradition orale, quels 
Mémoires faits de main d^bomme lut 
avoietic appris ce qui s'étoit paffé avanc 
qu'il eiciflât un homme fur la terre f Où 
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avoir- il lu comment le monde fut tité du 
néant , ta création du Firmament , de U 
lumière & des aftres qui embelliflTent lé 
jour & la nuit , la féparation immuable 
des eaux fupérieures & inférieures , le corn- 
mandement que reçut la terre de prô^ 
duire par-tout , & dans les tems qui lui 
furent prefcrits ^ des plantes , des fleuri 6e 
des fruits, dont les efpèces font auffl ln-« 
nombrables qu*incompréhenfibles> fur léf^ 
quelles elle ne fe trompa & ne varia ja-» 
mais ; la création de tout ce qui refpiré 
dan^ les airs , fur la terre & au fein dej 
eaux, avec la vertu de produire leurs fénà-' 
blables , fans fa voir comment s*opere là 
merveille? Par quelle voix d'homme Moy fé 
favoit-il que le pemier des mortels fût 
pétri d*un peu de limon ; que de ce limon 
Dieu en fit fon image ôç fa reiTemblancè 3 
que ce chef-d'œuvre du Créateur reçut 
en fa pofleffion & pour fon ufàge toué 
ce qui connpofe la nature ; qu^il étoit juftè 
aux yeux de Dieu , & fouverainement heu- 
reux ; mais que par Pinfraftion de la feiile 
Loi qui lui eût été prefcrite, il vit éclip- 
fer fa gloire, perdit tous (es avantagés ; 
& devint le' plus malheureux de tous léif 
Etres ? Voilà ce que le feul Moyfe révèle 
à l'Univers ; & l'on dira qu'il n'étoit pas 
infpiré ? 
Quel ordre, quelle majeftueufe & lunû^ 
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neufe fimplicicé dans la continuation àt 
fon récit ! Modèle des Hiftoriens, & fuivi 
par aucun d'eux, il ne dit que ce qui peut 
întéreflTer dans ces premiers tems de l'en- 
fance du monde. 11 fe contente d*en 
crayonner l'efquifle & la propagation Çay 

Ïar Page & la fucceflion des PatriarcheSi 
l nous apprend , fans enthoufiafme ni dé- 
clamation, la corruption générale qui s*é- 
toit répandue fur la terre : Omnis (hy^ 
quippe çaro eorruperat viamfuam. H donne 
THiftoire du Déluge en peu de mots , mais 
dans un détail fufiifant pour nous faire 
connoître la durée & les circonftànces 
principales d*un événement auffi mémo- 
rable. Il nous fait voir comment le genre- 
humain -fe repeuple par les trois fik de 
Noé ; cornaient leur Qc^ poftérité fe ré- 
pand fur toute la terre ; & par une con- 
cifion inimitable , il nomme les Chefs de 
chaque Colonie, la tige dotit ils defcen- 
doient, & le pays qu'ils habitèrent. Il 
reprend la fuite des Patriarches depuis 
Noé jufqu'à Jacob & fes enfans ; il con- 
tinue leur Hiftoire jufqu'à fa mort , & 
nous trace ainfi celle de 255^ ans , fans 
aucune interruption depuis la naiflance da 



(4) Gènes. V. 
{b) Ibid. VI. Il, 
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monde. Eft-ce un Hiftorien de l'ordre des 
gommes qui écrit ainfi , foit* pour le fond 
des chofes ^ foie pour la manière dont il 
les raconte f Qu'il ait eu ou non des Mé- 
moires écrits ou traditionnels , peu m'im- 
porte. S'il en a eu , ces Mémoires étoient 
vrais > où lui-même étoit éclairé par une 
lumière céleile qui le dirigeoit dans leur 
compilation^ l'empêchoit de donner dans 
l'erreur. S'il n'en avoir pas , il étoit donc 
fpécialement & imniédiatement infpiré par 
l'Efprit de Dieu> Mais je vois clairement 
que fon Hilloire ne reffemble en rien à 
toutes celles qui viennent des hommes. 

Je déshonorerois , dit le jeune homme, 
le peu de connoiflfance que j'en ai , fi j'hé* 
^itois de le croire. Cependant > comme je 
ne cherche qu'à m'inftruire , permettez- 
moi de vous propofer une objedion que 
nos Meffieurs pourroient bien vous faire > 
car elle eft de leur goût. Sans difficulté ^ 
vous diront- ils , que fi Moyfe n'a énoncé 
que la vérité dans ce qu'il a écrit fur ce 
qui s*eft paffé avant la création de l'Hom- 
me , & depuis la formation d'Adam jut 
qu'à l'entrée des Ifraëlites dans la Terre 
promife > il étoit véritablement înfpiré de 
Dieu. Mais c'eft-là la queftion. Qui nous 
affûtera que les chofes ont été comme il 
les a décrites.? Nul monument de cette 
ancienneté ne vous l'atteûe. Moi , je vous 
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je nie ; vous ne pouvez pas me proùVèif 

Je contraire : ainfi tous vos raifonnemen^ 

tie pcMtenc que fur une faulTè fuppofi- 

ûori. 

Cette difficulté, répondiâ-je, n*eft qu*u- 
tie répétition de tout ce que j*ai réfuté, en 
étÉ^bliffant la vérité des Livres de Moyfe. 
^tv^uxhien cependant y ajouter de nou- 
velks ,réponfes , parce que notre caufe en 
fournie avec abondance , de quelque ma- 
nière qu'on Pattaque. Etes- vous Incrédu- 
les abiblus , déterminés à tout nier , de- 
manderai- je à ces Meffieurs , ou n'êtes- 
vous que Sceptiques, c'eft- à-dire des hom- 
mes qui cberoîient le vrai , & qui promet- 
tent de s*y T^veàré , quand on le leur a 
prouvé par de abonnes raifons ? Si vous 
portez le Pyrrbonifme au point de ne 
vouloir rien croire , il eft inutile d'entrer 
jcn difpute & en preuves avec vous -, puif- 
flue vous avez pds le parti de n'acquiet 
cer ni aux raifonoemens ni à l'évidence. 

Si vous n*^tes.^ue Sceptiques , indécis 
'dans votre jugement par les raifons du 
•paur & du contre qui balancent votre dé- 
termination , il "faut donc que vous en 
ayiez , pour ne pas croire , d'aufli fortes 
que celles que npus vous donnons pour 
Vous engager à croire. Or dites- nous les, 
ces raifons. Sont- elles, fondées fur des mo- 
numens hiftoriques d'une autorité égalé 
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•aux Livres de Moyfe ? Vous convenez , 
tSc tout le monde fait qu'il n'y en a points 
Doutez-vous de ce qu^il dit , parce qu'il 
eft le feul qui le rapporte ? Mais je vous 
ai fait voir Tabfurdité de ce principe en 
matière d'Hiftoire. Récufez- vous les faits ^ 
parce qu'il ne les a pas prouvés P Eh , à 
quel Hiftorien a-t-on jamais démandé de 
faire des digreffions & des differtations 
pour établir chaque fait qu'il avance ? La 
régie commune eft de l'en croire quand 
on lui voit un air de candeur , & qu'il ne 
dit rien contre ce qui a été écrit par d'au- 
tres d'une égale autorité. Tout eil ici à 
l'avantage de Moyfe* \ 

Mais allons plus loin > & montrons l'im- 
poffibilité qu'il ait écrit des-.chofes faufles. 
L'authenticité de fes Livres une fois éta- 
blie , on ne peut plus douter que fa MiC* 
fion ne foit divine , & que ce qu'il nous 
raconte des entretiens qu'il a eu avec le 
Dieu d'ifraël , & des miracles qu'il a opé- 
rés publiquement en preuve de ce qu'il 
difoity ne foit certain. Les faits parlent 
en fa faveur. , 

Dès- lors Moyfe n'eft plus ce fimple 
Pâtre , qui par conviftion de fon infuifi- 
fance dit à Dieu qu'il eft (^^^ fans talens, 
fans élocution , incapable de perfuader le 



>^^ 



(a) ExoD. IV. i«. (X/'i' 
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Roi d*Egypte ni les Ifraëlites. pentetids 
ce Dieu même lui répondre : Que c*efl; 
lui qui a fait la bouche de Thomme ; qui 
a formé le muet & le fourd , Celui qui 
voit & celui qui eft aveugle ; qu*il eft par 
conféquent le maître d*éclairer & de ren- 
dre éloquent qui il veut. >, Vas donc ^ 
„ ajoûre-t-il, je ferai dans ta bouche , & 
je t'apprendrai ce que tu auras à 
dire ". Ainfi Moyfe eft-il affuré de ne 
plus parler qu'au nom du Seigneur ; & 
c*efl par cette déclaration qu'il commence 
déformais tout ce qu'il cû chargé d'an^ 
tioncer : H(Bc iicit Dominus Deus Ifraé'L . . * 
Dices filiis Ifra'éL . . . Locutus ejl Domi^ 

nus ai Moyfen Narravit ergo Moyfes 

omnia filiis IfraëL Dieu lui apparoir à 
chaque aftion , ou par fon Verbe , ou par 
un Ange qui le repré fente* 11 lui parle (a) 
face à face , & comme un ami à foii 
ami ; il converfe avec lui durant quarante 
jours (i) fur le Mont Sina ; en d'aptres 
occafions il lui parle plufieurs fois (^) dans 
le même jour i c'eft toujours le Seigneur 
qui lui dide immédiatement ce qu'il doit 
dire ou ce qu'il doit faire. Moyfe n'agit 
& ne parle jamais que par les ordres qu'il 



(a) ExoD. XXXIII. II. <r NuMiR. XI. 8. 
Ib) ExoD. XXIV. i8. 
{c) DiUTER. XXXII. 48. 

a reçus i 
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a reçus ; Se Tévéïiement confirme qu'il n^ea 
a pas imporék 

Demandez- nous à préfent qui a pu in(^ 
traire Moyfe de l'ordre des choies qui 
fe font paflfées avant la création de l'Hom- 
me. Le même, vous répondrai- je , qui lui 
annonçoit tout ce\|u'il vouloit faire dans 
l'avenir ; le même qui lui difoit : ,, De- 
f, main (a) j'enverrai une multitude im- 
j, menfe de Mouches^ qui déloleront Pha-^ 
n rson & Tes Sujets. . . ? -• Demain , les 
ff Hommes & les Animaux feront frappés 
jf de la pefte. ... Je pafferai la nuit lui- 
>,vanre (i) par toute l'Egypte; je frap* 
ff perai de mort les premiers nés des Hom« 
99 mes & des Betes , & mon glaive ne 
99 vous touchera pas. . .-. Ne craignez (c) 
99 point 9 vous verrez la merveille que le 
99 oeigneur va faire aujourd'hui , en ou<- 
99 vrant la mer devant vous , & comment 
99 il y engloutira Pharaon avec toute fon 
99 armée. . . . J'ai entendu (d) les murmu- 
99 res d'ifraël ; dites leur : Vous mangerez 
99 ce fpir la chair (des cailjes,) & demain 
99 matin vous ferez raffafiés (de manne ,) 
99 qui vous tiendra lieu de pain. ... Je 



jm 



(«) ExoD. vu. VIIÏ. IX. & 3t. 

(b) Ibid. XII. 11. 

(c) Ibid. XIV. 13. 
{d) Ibid. XVI. I*. ' 

Ri: 
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^y viendrai {a) k vous dans une nuée ob(* 
„ cure, afin que le Peuple m*entende lorÇ- 
„ que je vous parlerai , bt qu'il vous 
y, CROIE POUR TOUJOURS., Allcz , fane- 
„ tifiez les aujourd'hui & demain ; car 
p, dans trois jours je defcendrai devant 
^, tout le Peuple fur la montagne de Si- 
„ naï ". Telle eft la fource d'où Moyfe 
tenoit tout ce qu'il annonçoit aux Egyp- 
tiens & aux Ifraëlices ; c'étoit Dieu même. 
Interrogez les faits ; voyez en quelle cir- 
conftance les événemens n'ont pas répon* 
du à la prédiâion ; & (i vous n'en pouvez 
citer aucune , vous voilà donc forcé df 
convenir que Moyfe étoit habituellemei^ 
infpiré du Ciel. 

Cela me paroit clair comme la lumière, 
me dit le jeune homme. 11 eft vrai que 
Moyfe annonçant des prodiges auffi ex- 
traordinaires pour la fin du jour ou pour 
le lendemain y il couroit tous les rifqu^ 
poffibles d'être publiquement reconnu 
pour un impofteur, fi les chofes n'étoient 
pas arrivées, ponâuellement comme il les 
avoir prédites. Il eft encore vrai que Té- 
vénement ayant toujours vérifié ce qu'il 
avoir dit , les Ifraëlites ne pouvoient plus 
douter de fon Infpiration ; les faits en 
Ctoient garants. Mais permettez - moi de 



(*) ibid. XIX. ^. cr /# j. 



DBS NOUVEAUX Philosophes. 617 
vous dire que ces exemples ne prouvent 
pas la vérité de ce qu'il a écrie fur ce qui 
s'eft pafifé à la création du monde. 11 n'y 
a point de fait ici qui dépofe. 

Vous vous trompez ^ lui répondis -je; 
la preuve de Tun fait la certitude de Tau- 
tre. Il étoit effentiel pour la Religion 
que Dieu nous manifeftât la toute- puif- 
iance & la fageiTe infinie avec lefquelles 
il a tiré TUnivers du néant. Cette con- 
noiflance étoit néceflaire pour diflîper les 
erreurs où la Centilité toroberoit fur l'é- 
ternité de la matière & du monde tel que 
BOUS le voyons 9 fur la création de tous 
les Ef reç naturels , fur l'origine de THom- 
ine , fur (a chute ^ fur les maux qu'elle a 
^ûtraînés ; énigme inexplicable fans le 
dénouement que Moyfe nous en donne. 
Dieu l'ayant choiû pour nous inflruire 
fur tou^ ces points ^ devoit par conféquenc 
lui révéler le fecret d'un rtiyftere qui 
feroit éternellement demeuré inconnu & 
iûcompréhenfible k Tefprit humain. Moyfe 
»ous l'a manifefté pour la gloire du Créa- 
teur & pour le Dieu des hommes. Il 
falloit donc que le Créateur le lui eue 
fait connoître dans la vente ; & je crois 
pouvoir dire que )es preuves de fait ne 
^ous manquent point à cet égard. 

Après celles que j'ai données, & qui 
démontrent l'Infpication célefte du Prp- 
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phête, peut -on raifonna)ï)lement dcniter 
^u*elle ne s'écendîc fur fes Livres, comme 
elle dirigeoit toutes fes paroles & toutes 
les adions ? Quoi ! on voudroit que l*im- 
pofture eût été inventée par celui avec 
lequel & dans la bouche duquel Diea 
avoit dit qu'il feroit toujours , avec lequel 
il s'entretenoit familièrement, & à qui il 
a continué fes faveurs jufqu'à la mort ? 
Le menfonge auroit été enféigné par 
celui dont Dieu fe fervoit pour parler aux 
hommes , & pour leur faire connoître <è$ 
deffeins & fes volontés ; par celui qu'il 
diftinguoit éminemment de tous les autres 
Prophètes C^y, par la clarté , la multi" 
tude & réminence des Révélations f II 
aura permis que celui qui ne s*e(l jamais 
écarté de la vérité, & qui a tant opéré 
de miracles pour en donner des afTuran-* 
ces , ait inventé l'erreur quand il a parlé 
des merveilles de la Création ? Celui qui 
a écrit divinement THiftoire du Monde, 
& qui nous en a tracé une fuite de 2SSi 
ans, l'aura commencée par une fable de 
fon imagination f Vous voulez que Dieu 
ait laiffé ignorer la première vérité qui 
concerne fes œuvres, la religion & la recon* 
noiflTance de Thomme , à celui à qui il a 
révélé fes plus grands myfieres , comme* 
"' ' ^ • ■ ' «1 I «1 1 — i>— — — — i*i"«» 

(a) NUMIR. XU. ^.(fZ. 



■*>. 
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les chofes qui nous paroiiTenc de U moin^ 
dre imporcance & les plus arbitraires , 
telles que la forme du Tabernacle & de 
fes ornemenSy des vêcemens facerdotaux^ 
de tous les vafes & inflrumens qui fer- 
voient aux Sacrifices ; tant de loix de 
police y & en apparence purement humai- 
nes P Le témoignage de ces faits anéan- 
tit votre prétention au Tribunal du fens 
humain. 

Si vous vous connoiflez dans le genre 
du vrai & du fublime, dires plutôt que 
ce que Moyfe nous apprend de la Créa- 
tion porte les caractères les plus marqués 
de l'Infpiration divine. Quel Ecrivain ^ 
dans le briilant d'Athènes & de Rome , 
s'eft jamais exprimé avec cette majeflé 
de fiile que l'Hiflorien facré emploie 
pour nous raconter Pempire abfolu que 
l'Eternel exerce fur le néant même, & 
fur la matière informe qu'il en fait for- 
tir ? Quels efforts d'efprit n'auroic pas 
tenté un Rhéteur de ces fameufes Ecoles , 
en commençant une telle I^ifloire ? Il 
auroit invoqué toutes les Divinités du 
Génie & de l'Eloquence, pour les conju- 
rer de Venir à fon fecours & de l'infpirer. 
Il auroit pompeufement étalé l'importan- 
ce de fon fujet ; il en auroit relevé la 
grandeur ; il fe feroit déclaré incapable 
de le traiter dignement ; il auroit fupplié 

R r iij 
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les Lefteurs à*\xki d*îndirlgcifice à fon 
égard. En combien d'exclamations fe fe- 
roic-il répandu à là Création de toutes 
les efpeces d'Etres , qui en fortanc du 
néant par la feule parole du Créateur^ 
paroiflFent foudain dans leur état parfait ? 
Que n*auroic-il pas dit en voyant l'hom- 
me , pétri d'un peu de limon , parfaite- 
ment heureux , l'image de l'Etre fuprême, 
& tombé tout- à -coup par fa faute dans 
un abîme de maux & d'humiliations , ou 
il entraîne toute fa poftérité ?" 

L'efprit qui conduit la plume de l'E- 
crivain facré, méprife toutes ces fleurs de 
l'art , & il n'en eft que plus fublime. „ Au 
\p commencement (^a) , dit Moyfe , avec 
„ une fimplicité majellueufe , Dieu créa 

„ le ciel & la terre Il dit : Que lat 

^, lumière foit faite ; & la lumière fat 
„ faite. . . Dieu dit : Que le firmament foit 
„ fait au milieu des eaux , qu'il fépare 
^, celles qui font au-deffous , de celles qui 
font au-defTus : & cela fe fit ainfi. Que 
la terre produife de l'herbe & des ar- 
„ bres , qui portent leur femence pour fe 
,, reproduire : & cela fe fit ainfi. Que des 
„ corps de lumière foient faits dans le fir- 
^, mament ; qu'ils féparent le jour & la 
^, nuit y qu'ils marquerît les tems^ les fài- 
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^y fons , les jours , les aimées , & qu'ils 

f, éclairent la terre : cela fut fait ain(L 

,f Que les eaux produifent des Animaux 

if vivans ; qu'il y aie des Oi féaux qui 

^P volent dans Tair^ & des Animaux qui 

,y habitent fur la terre. Croiflfez , leur dit 

„ le Seigneur ^ multiplie!i^-vous ; & cela 

ff fut fait ainii. Dieu dit : Faifons THom- 

„ me à notre image & reflfemblance ; qu'il 

f, commande aux Poiflfons de la mer » aux 

f, Oifeaux du ciel , & à tout ce qui vie 

fy fur la terre : cela fut fait ainfi. Et Dieu 

f y vit que toutes les chofes qu'il avoic faiteti 

f, étoient très-bonnes **. 

Quel homme au roi t écrit tant & de fi 
grandes merveilles dans un (lile audî (im- 
pie en apparence F Un des plus favans 
maîtres d^ l'art , le célèbre Longin , n'a 
pu s'empêcher d'admirer le vrai Tublime y 
dans les paroles que je viens de vous rap- 
porter , & que nos prétendus connoi fleurs 
méprifent , quoiqu'il ignorât le myftere 
du principe célefte dont elles émanoient. 
La Vertu du Très haut , qui conduifoit 
l'efprit & la plume de Moyfe , favoit lui 
donner tantôt l'éloquence naturelle de 
l'Hiftoire , tantôt l'élévation , le feu & 
les images de la Poëfie. Mais dans l'unç 
& dans l'autre , elle le rendoit toujours 
inimitable & divin. 

Vous me l'avez prouvé fi clairement 

Rr iv 
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& de tant de manières , que je ne conçois 
pas comment on peut en douter : [^igno- 
rance ou la mauvaife foi en font feules 
capables. La première me tenoit dans l'in« 
crédulité , n'ayant jamais entendu, appro* 
fondir ces matières , dont nos MefHeurs 
ne parlent que par déridon, ou pour les 
couvrir de nuages. Vous les diflîpez à 
mes yeux , & ta fincérité m'oblige de. 
me ranger de votre parti. Le langage de 
Moyfe n'étant pas celui des hommes , je 
fuis même convaincu que TEfprit de Dieu 
le dirigeoit> noli - feulement quant au 
fond des chofes , mais encore quant aux 
cxpreffions dont il fe fervoit pour les ren- 
dre : la conféquence me paroit nécefTaire. 

Vous en feriez bien autrement perfua- 
dé ^ répondis - je , fi je vous faifois voir 
VEfprit des Livres de Moyfe , qui eft fen- 
fiblement au-deflus dô toute intelligence 
humaine. 

Je n'entends pas cela , répliqua le 
jeune homme. Que voulez-vous dire par 
PEfprit des Livres de Moyfe ? 

Je veux parler, répondis -je, des fens 
prophétiques qui font contenus dans les 
récits les plus fimples ; des allégories 
fublimes , & des vérités furprenantes , 
annoncées par une fuite d'événemens fort 
ordinaires en apparence, que le Prophète 
raconte > qui figuroient vifiblement ce qui 



i>Bs K0I7VEAUX Philosophes. 62J 
ic arriver à J« C. & à fbn EgUfe, & 
dont on a vu l'accompliflemenc liccéraL 

L>a matière , dit le jeune homme , eft 
intéreflante , & elle pique vivement ma 
curiofité. Puifque vous avez commencé à 
m'inftruire , je me flatte que vous aurez 
égard à mes defirs, & que vous ne laif* 
ferez point votre ouvrage imparfait. 

J'y confens» lui répondis- je; mais ce 
fera pour la première fois que nous nous 
verrons. , 



XV. CONVERSATION. 

Jj^EJprlt des Livres de MoyJL 

U Ifférentbs affaires m*a voient 
empêché d'aller dans la maifon où nos 
Converfations s'étoient tenues. Le jeune 
Profélyte vint me faire des reproches amers 
de ce que je Pavois abandonné au milieu 
d*une carrière où il n*écoit pas encore 
en ét4t de marcher feul. Je louai beau- 
coup le zélé qui l'avoit amené ; je le fé- 
licitai fur la droiture d'une ame qui a la 
force de renoncer à fes préjugés, qui ne 
cherche qu'à connoîrre le vrai , & qui a la 
docilité de s'y rendre* Ces difpofitions , 
lui dis* je , font néceUfûres dans toutes les 
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iciences de fpéculacion ; mais elles le fom 
encore plus , & même plus rares dans la 
morale ; parce qu*elle veut qu*on fubju- 
gue l'efpiic, les paffions & le cœur. Je 
promis de me trouver le lendemain à notre 
reniez- vous ordinaire. 

Vous vous faites bien défirer , me dit- 
on ; votre difciple mouroit d^envie de 
vous voir , & d*entendre ce que vous lui 
avez annoncé. Tous les jours il en mar- 
quoit fon empreflement, & nous rappel- 
loit vos premières inftrudions. 

Je l'avoue , dit le jeune homme ; j*aî 
cherché dans ce que yous m'avez dit ce 
que ce pouvoir être que l'Efprit des Livres 
de Moyfe ; & je n'ai rien découvert par 
mes réflexions qui fût capable de me 
fatisfaire. Jugez fi j'avois envie de vous 
voir. 

La flérîlité de vos efforts, répondis*- je , 
ne m'étonne nullement. Je ne vous ai 
encore parlé que de l'authenticité des 
Livres de Moyfe, & des principes qui 
prouvent leur Infpiracion en général. Com- 
ment voudriez-vous en comprendre l'£/^ 
prit 9 qui eft une manière toute différente 
de les envifager ? Quoique je vous croie 
bien affermi dans les deux premières , 
j'ofe dire que vous n'êtes encore que Juif 
à cet égard ; pas plus avancé que lui dans 
la vraie connoiflance des Livres faints , & 
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dans les fondemens fur lefquels eft bâti 
l'édifice du Chriftianifme. Comme vous, 
le Juif croit que toutes les Ecritures de 
l'Ancien Teftament font authentiques & 
infpirées. Plutôt que d*y renoncer , il ver- 
feroit fon fang, s'il le falloit, pour les 
défendre. 11 en fait fon étude ; mais 
Comme vous , & borné aux mêmes lumiè- 
res, il n'en peut découvrir TEfprit. C'eft- 
là néanmoins que réfidenc leur véritable 
fens f leur beauté , & la merveille de 
l'infpiration. 

Quelles Loix ne renfenjaent pas des 
principes profonds, qui demandent d*étre 
médités par ceux qui en font les dépofî- 
taires & les exécuteurs, pour en connoî- 
tre Pefprit , le fens & les applications f 
. Delà tant d'Interprètes de l'un & de l'au- 
tre Droit. Qui a produit tant de Com- 
mentateurs de la Philofophie & de la 
Théologie, û ce n'eft la néceflîté qu'ils 
voyoient de pénétrer dans l'efprit des 
grands Maîtres, qui ont donné méthodi- 
quement les premières leçons de ces fcien- 
ces, & qui ont laiffé à leurs Difciples le 
foin de les digérer par la réflexion ? 

Ne perdez pas de vue que Moyfe étoit 
infpiré du Ciel ; que la Vertu d'en haut 
dirigeoit fes penlées & fa plume ; & vous 
conclurez néceffairement que fes Ecrits 
lenferment donc des fens plus profonds 
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& plus fublimes que tout ce qui peut éclo- 
le de l*efpric humain. 

Or en quoi feroiton conGIler les effets 
de cette inlpiration ? Seroit-ce feulement 
à regarder Moyfe comme le plus, sûr de 
tous les Hift.^riens, comme un Ecrivain 
infaillible y qui n'a rien dit que de confor- 
me à la vérité ? Ce feroit déjà ici un grand 
aveu, dont il s'eduivroit qu'on doit le 
croire dans tout ce qu'il nous apprend fur 
la création , fur le péché & la punition 
d*Adam ; fur la fuite & la, vie des Patriar- 
ches ; PHiftoire du Déluge ; fa vocation 
fur le Mont Horeb ; les miracles qu'il a 
opérés, & les fréquens entretiens qu'il 
avoit avec le Seigneur, 

Mais ce.n'eft pas là que doit être bor- 
née fon Infpiration. Le don de Prophétie 
fut plus étendu en lui que dans tous les 
autres Ifraëlites fidèles » que Dieu en favo- 
rifa. Nos meilleurs Théologiens convien- 
nent unanimement que les Prophéties 
étoient infpirées , non - feulement quant 
au fond » mais encore quant aux expref- 
fions mêmes. Vous ferez convaincu de ces 
deux vérités, quand je vous aurai fait 
voir que tout le corps des Livres de Moyfe 
eft une Prophétie continuelle ; que c'eft 
ici la feule clef qui en ouvre les fecrets, 
qui en montre Tefprit, qui nous donne une 
idée convenable à des Livres didés par 



DBS KOÛVÈAtJi pHItOSOTHES. 6û.'J 

PEfprit de Dieu, & nous manifèfte la 

divinité de J. C & de fon Eglife , qui 

en font les objets perpétuels. Sans ce point 

de vue , Moyfe demeure dans l'ordre des 

Hiftoriens ordinaires ; il n'a au-deflfus 

d'eux que la fidélité de fes Ecrits ; il eft 

au- deflous des autres Prophètes , donc 

tous les Chapiti'es font autant d'Oracles ^ 

où l'on ne peut s'empêcher de reconnoî* 

tre la parole de celui qui régla tous les 

événemens de ^Univers. 

Il eft vrai , me dit le jeune homme ^ 

que l'on regarde Moyfe comme fupérieur 

à tous les Ifraëlites de l'Ancien Teftament : 

Mais en quoi confifte fon privilège en 

genre de Prophétie ? c'efl ce que j'ignore. 

Et moi, lui répondis- je, j'entreprends 

de vous le faire connoître ; & c'efl le point 

où je voulois vous amener , parce que c'efl 

de là que la lumière fe répand fur toutes 

les parties du Chriftianifme , & qu'il en 

naît une preuve à laquelle l'Incrédulité 

ne pourra jamais répondre. 

Mais quand je vous montrerai que 
toute la trace des événemens rapportés 
par Moyfe eft prophétique , n'allez pas 
croire que je vous parle de ma propre 
autorité & d'après ma feule imagination; 
Mes garants font J. C. fes Apôtres, & les 
plus eminens des anciens Pères. 
J. C. reprochant aux Juifs leur perfe- 
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vérance dans ^incrécl^lité ^ die Ça) que 
Moyfe fera leur accufaceur au dernier 
jouTv ,p Car , ajoute - 1 - il , fi vous croyiez 
^en lui, vous croiriez peut-être aufli en 
y, moi , parce qu'il m'a annoncé dans fes 
^ Livres. Mais fi vous ne croyez pas ce 
^ qu'il a écrit, comment croiriez- vous à 
^ mes paroles '^ P A chaque événemenc 
remarquable qui lui arrivoit , il avoir 
foin Qi) d'avertir les Apôtres que c'étoit 
raccompliflfement de ce qui a voie été 
écrit de lui dans les Livres de la Loi & 
des Prophètes. Après fa réfurredion , il 
apparoir (^c) à deux de fes difciples, qui 
ailoient à Ëmmaiis. 11 s'entretient avec 
eux de ce qui s'étoit paffé les jours précé- 
dens à Jérufalem, au fujet de Jefus de 
Nazareth. Il leur fait voir par Moyfe & 
par les Prophètes , que le Chrift devoir 
îbufTrir tous ces mauvais traitemens. Se 
leur donne à entendre que ces Prophé- 
ties venoient de fe vérifier en fa perfon- 
ce. Après s'être fait connoître, il leur 
dit : ,, Je vous ai annoncé toutes ces 
,^ chofes lorfque je converfois ayec vous; 
f, je vous ai avertis que tout ce qui a été 
y, écrit de moi dans les Livres de Moyfe» 



(a) JoAN. V. 4$. ©• fêq. 

ib) Matth. VIII. 17. <r mIHL 

(c) Luc. XXIV. 17. cr/ff. 
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9^ des Prophètes & des Pleaumes, feroic 
9^ nécefTairemenc accompli. Alors il leur 
f, ouvrit refpric^ & leqr communiqua Tin* 
Il telligence des Ecritures '^ 

Quoi p me dit le jeune homme » J. C 
feroic- il nommé dans les Livres de Moyfef 
Je ne l'ai jamais oui dire. 

Non y répondis je , il n'y eft point nom* 
mé, & vous n'y trouverez pas même le 
nom de Meffie^ ni dans aucun autre Ecrie 
de l'Ancien Teflament. Mais il y étoic 
défigné & caraâérifé par des traits & des 
fymboles qui le regardoient direâement. 
A l'exception -de Cyrus (^a') , nul hom- 
me > dont les Prophètes annonçoient les 
deftinées , n'a été appelle par Ton nom. 
Daniel défîgne (^i^ les Rois, tantôt fous 
l^emblème d'Animaux fînguliers , dont les 
attributs étoient relatifs aux Etats ou aux 
perfonnes ; tantôt par le Roi du midi^ 
ou le Roi de l'Aquilon ; tantôt il repré- 
fente les royaumes (^c^ par une ftatue , 
dont la tête étoic d'or p la poitrine d'ar- 
gent , &c 

La Prophétie fe préfentoit toujours aux 
hommes fous des voiles plus ou moins 
épais ; tel étoit le langage de l'Ancien 
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Teilament, p^ une fage économie de II 
Providence divine : Hune (^a) effè morent 
Scriptur(B fanâcs > ut veritatem juturormtu 
framittat in typU. Ici, c'étoient des paro- 
les myftérieules , qui annonçoienc un évé- 
nement extraordinaire ; comme quand 
Dieu dit au ferpent, figuratif de refprit 
ténébreux , qui avoit féduit nos premiers 
parens : „ Je mettrai (^i^ une inimitié irré- 
^conciliable entre toi & la femme. Elle 
9^ t'écrafera la tête ; & malgré tes efforts , 
„ tu ne pourras pas même lui piquer le 
^ talon *'. 

Lài Vétoit une aâion finguliere, que 
Fefprit attentif aux chofes de la Religion 
voyoit bien ne devoir pas marcher feule ^ 
& qui en repréfentoit une autre plus 
remarquable encore. Tel le facrifice d'A- 
braham , celui de l'Agneau Pafchal , tous 
ceux de l'ancienne Loi. Tels même la 
plupart des Patriarches & des Prophètes > 
dont Dieu k fervoit fymboliquement pour 
figurer celui qui devoir accomplir de plus 
grands myfleres : Ex parte ^ & quafi um- 
ira, d» intagine veritapis, in Salomone prce^ 
mijfafunt, ut in Domino Salvatore perfeC" 
tius implerentur Qc). 



(a) S. HiERoii. m Of. XL Dan. 
\b) Genss. II. 
(c) Idem » ibid* 

L'Ecriture 
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L'Ecriture avoit donc deux fens ou ob- 
}ets, également vrais & liés étroitement 
tntr^eux ; l'un préfent & littéral ; l'autre 
prophétique & allégorique, dont la foi 
& la méditation pouvoient feules acquérir 
rintelligence. Les Juifs eux-mêmes étoient 
remplis de cette vérité. Perfuadés du prin* 
cipe avancé par S. Paul d'après l'enfei- 
gnement commun : Que toute l'Hiftoire 
de leurs Pères s'éroit paflee en figure des 
tems à venir, Omnia Çz^ in figura comin-^ 
gobant mis, ils étudioient les Ecritures 
dans cet effrit. L'Apôtre ne leur tenoic 
point un langage nouveau , quand il leur 
difoit que le premier Adam avoit été 
l'iouge d'un fécond ; que le fort de Sara 
& d'Agar^ de Jacob & d'Efaii , les eaux 
de la mer Rouge , la promulgation de la 
Loi fur le Mont Sina, le rocher frappé 
par Moyfe , la manne qui fervit de nour* 
riture dans le défert, les cérémonies fain-* 
tes , les facrifices , le Tabernacle & touc 
ce qui en dépendoit , étoient autant de 
figures & d'ombres prophétiques de ce 
qui devoit arriver en réalité ,. quand le 
Meffie qu'ils attendoient feroit venu fur 
la terre. Pour le croire , il n'étoit donc 
pas néceflfaire que ce Meffie fût nommé 
dans les Livres faints ; il fuffifoit qu'on 
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Vj vît'dcfigné par des annonces & des 
caraâeres qui lui écoienc propres. 

Auffi Philippe (a) ayant entendu par- 
ler J. C. vint dire à Nathanaël, qu'il 
âvoit trouvé en lui le Meflie prédit par 
Moyfe & par les Prophètes. Nathanaël 
voulut s'en aflurcr par lui-même. Le peu 
qu'il en entendit lui fit comprendre auffi* 
tôt que Jefus étoit celui qui avoit été 
peint & promis dans les Livres facrés , & 
il Vé^ya : n Vous êtes le Fils de Dieu , 
i, vous êtes le Roi d'ifraël ". 

L'attente du MeiSe qui devoit réparer 
le péché, fource de nos malheurs^ & réta- 
blir la juâice fur la terre , fut le grand 
dbjet qui occupa toujours les Patriarches 
& les enfans d'Abraham feton la foi. Une 
grâce fpéciale leur en avoit révélé le myit 
tere ; ils en fentoient le befbin . ib en 
voyoient tes avanuges ; toutes leurs pen- 
fées étoient tournées vers cet heureux avé* 
nement. L'Apôtre S. Pierre (t) nous ap* 
prend-qu'ils ne fe contentoient pas de 
lavoir en général que le fils de Dieu, en 
qualité de Meiîie » parbitroit un jour re^ 
vêtu de notre chair , dans laquelle il opé- 
reçoit le falut du genre^humain ^ auquel 
ib participoi^t déjà par la foi & par les 

t(a) JoANN. L 4$. 
(b) I. PiTR. I. 10. ff feq. 
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ue/irs : Z^e qim falutt exquifierunt , atçu$ 
fcruuui funt Propheta , qui de futura in 
vobis gratia prophetarerunt. Il nous aflure 
qu'ils vouloienc creufer dans les circonC» 
tances les plus particulières de ce myfle* 
re qui les incéreflbic uniquement , & que 
l*Efprit de Dieu leur faiibit appercevoirt 
Scrutantes in quod vel quale ttmpus Jtgni-- 
ficaret in eis Spiritus Chrijli , prcmimtians 
eas qu£t in Chrijlo funt pafflones CJ^ futu^ 
ras glotias. Ces dernières' paroles ren* 
ferment tout; elles comprennent le tems 
& le lieu de l'Incarnation du Verbe , fa 
médiation ^ fon miniftere Evangélique , fes 
fouffrances , fon facrifice ^ le fcandale de 
fa Croix ^ fa réfurreâion , fon afcenHon > 
fa vidoire fur. l'enfer & fur le monde ; la 
deftrttâion de l'empire de la mort & da 
péché ; rafiranchiflfement de fes frères adop 
tifs ; enSn Tafibciation de tous les mem- 
bres an bonheur & à la gloire de leur 
Chef, félon Tame & félon le corps : P^ 
fiones <i*futuras glorias. 

Ces Yues , toujours dirigées vers le Me(> 
. fie , rempli0bient Tame des F^atriarches ; 
& l'Ëfprit de Dieu , qui les avoir profon- 
dément gravées dans leur coeur , les ex-» 
j>rimoit dans toutes leurs aâions« Conce* 
vez-vous à préfent que Moyfe, qui nous a 
donné leur Hiftoire , eût pu l'écrire cctot* 
tûe elle ie demandoit , fi lui-même jîi'a-* 

Ss ij 
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voit pas été dirigé jufques dans les ex* 
preffions par l'Elpric divin , qui faifoic 
penfer & agir ces premiers Elus ? Com* 
ment des lumières purement humaines au- 
roient-elles rendu fidèlement une fi longtie 
fuite de fentimens , d'adions & de cir- 
eonftances divines ? 

On ne le comprendra jamais, me dit 
le jeune homme, fi Ton n'admet votre 
principe d'une infpiration célefte, qui con- 
euifoit les Patriarches dans toutes leu« 
ceuvsres. 11 faut que Moyfe , qui en a 
dit ;fi peu de choies , n'ait choifi que ce 
qui.étoit'effentiel, & myftérieux. Or il eft 
clair qu'il Ine pouvoir le faire fans une 
affiflance particulière. Mais permettez-moi 
de vous dire que tout cela demande des 
preuves de détail , qui établiflent la vérité 
de votre principe. 

Mon deflfein, répondis- je, eft bieri auffi 
de vous en donner ; & c'eft par elles que 
je compte vous dévelppper VEfprit dis 
Livres de Moyfe ; mais il falloit aupara- 
vant faire précéder ces réflexions prélimi- 
naires. N 
- Combien de queftions réfolues dans lé 
peu de paroles que Moyfe nous a laiflees 
par écrit fur la Création de l'Homme l 
Il ne me dit rien d'inutile , & il ne m'ap- 
prfcndrien que je ne doive méditer pTO- 
fondement. Sans lui j'ignorerois à jamais 
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^excellence de mon origine , la faintecé 
de mon premier état , la grandeur de mes 
deflinées , la caufe de mes malheurs , la 
raifon des contraftes que j*épiouve en moi 
pour le bien & pour le mal , & le fon- 
dement de mes efpérances. L'Homme , 
formé à l'image & à la re0emblance de 
celui qui a créé l'Univers , rcfufe de lui 
obéir. 11 perd fa gloire & les promeffes 
qui lui avoienc été faites; fon ame eft cri- 
minelle i fa chair devient impure ; fa pof- 
térité eft corrompue ; & il fe voit plu» 
malheureux que les animaux auxquels il 
devoit commander : Homo , ciurt in honore 
îjfu^ non intellexit s comparatus efl jumen- 
tis^in/îpientibus , & Jim'ilis faâus ejè illis. 
H(Bc via illorum fcanialum ifjis. . . • Vt- 
rumtamen Deus redimet animant meam de 
manu inferi , cum acceperit me ^O*^ 

Oui 9 les milericordes du Seigneur font 
encore plus grandes que les fautes qui en 
rendent indigne. 11 annonce à nos pre- 
miers parens prévaricateurs, que leur péché 
fera effacé par le vainqueur du ferpent 
qui les a féduits ; il leur révèle le fens 
de cet emblème ; il ranime leur confian- 
ce , & il rend Adam même la figure de 
celui qui devoit rétablir toutes cbofes. Je 
médite ce à^xxQ Moyfe m'en apprend > & 

(*j PsAL. XLVIII. ï3. cr/r^^ 

S s ii) 
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j'en vois les rapports avec d'autres vérités 
qui ont été accomplies depuis. Suivez- 
moi. 

Par un miracle de fa toute- puiffancc , 
Dieu forme Adam d'une terre vierge , 
Jion encore frappée d'aucune malédifkipn ; 
par un égal prodige , il fait naître le Mef- 
îîe d'une Vierge fans tache. Du premier 
Adam dévoient naître tous les nommes 
félon la chair ; du fécond tous devoiene 
renaître félon l'efprit. L'un devoit domi- 
ner fur tous les animaux de la terre ; à 
l'autre furent foumis les hommes > & les 
efprits du Ciel & de l'enfer. Le premier 
fut créé à l'image de Dieu ; le fécond fue 
la fplendeur de la fubftance divine. Celui- 
là fut un tems fans rien voir de femblable 
à lui dans la nature ; avant la rédemption , 
la Sageife éternelle ne reconnoiflbit plus 

Îarmi les hommes les traits de fon image, 
le premier Adam s'endort d'un fommeil 
d'extafe , & à fon réveil il voit un nouvel 
être , tiré de fa perfonne même & fem- 
blable à lui ; le fécond Adam efl plongé 
dans le profond fomn^il de la mort, & 
de fon coté ouvert fort l'Eglife fon époufc. 
Le fang & l'eau qui en coulent la rehdene 
féconde , & lui donnent la vertu d'engen- 
drer des enfans , qui portent la reflcmblan- 
ce de ion époux , vivans de fa vie , k 
animés de fon Efprit. J. C. peut dire d*ellc 
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ce qu'Adam a voit dit d'Eve : Voilà Pos 
de mes os ^ & la chair de ma chair. La 
mort s'étoic introduite par le fruit de Tar* 
bre défendu ; c'eft fur i'arbre de la Croix 
que la vie nous a été rendue. Le péché 
d'un fèul homme infeâe cous ceux qui 
naiflenc de lui » & les plonge dans la dam- 
nation éternelle ; la grâce du Verbe fait 
homme , les purifie , les abfout, & le% ré- 
concilie av«c le Ciel. Remarquez - vous 
comment Moyfe ne dit rien du premier 
Adam qui ne fe rapporte au fécond ; rien 
de celui qui nous a engendrés félon la 
chair , qui n'ait trait au principe de notre 
régénération félon la grâce P 

Je vois à préfenty me dit le jeune hom- 
me, ce que vous appeliez YEffrit d4s 
Livrés de Mcyfe. L'idée que vous m'en 
donnez me mettroit dans l'admiration , Ci 
ces allégories étoient auâi (blidemenc fon- 
dées que vous paroiflfez le crcâre* Mais j'ai 
lu par curiofité deux Livres , qui ont fait 
du bruit dans le tems , & qui rejettenc 
cette manière d'expliquer les Ecritorei. 
L'un eft le MoakA > ou Ceineure dé douleurs 
l'autre a pour titre : Réfutation du Livre 
. des Règles pour Inintelligence de l'EcritWe 
/aime. Les Auteurs de ces Ouvrages pré- 
rendent que les Hiftoires de l'Ancien, T ef- 
tament dne , comme celles du Nouveau , 
leur objet propre & limdté ; que ce qui 

Ss iv 
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eft dit dans la Genefe , fur Adam , Abef > 
le Déluge, Abraham, fes enfans, MoyCs ^ 
les Sacrifices , la Loi , les promeffes^ tem- 
porelles faites aux Hébreux, fe termine à 
ces fujets particuliers , & n*a aucun rap- 
port de figure prophétique à ce qui dévoie 
arriver. Il femble en effet que chaque fié- 
cle a fes événemens propres^ qui expirent 
avec eux-mêmes. 

J*ai lu ces Livres comme vous, M. 
& le bruit qu'ils ont fait dans le moncfe 
u été de foulever les perfonnes qui étu- 
dient la Religion dans les Ecritures , & 
qui l'y ont vu fappée par ces nouveaux 
principes jufques dans fes fondemens les 
plus folides & les plus effentiels. Les Pro- 
phéties , foit de paroles , foit d*a£lions , 
lui fourniflent une de fes principales 
preuves ; & vous les anéantiffez y fi vous 
détruifez tout rapport entre les événe- 
mens de l'ancienne Loi & ceux de la nou- 
velle. Les Auteurs de ces Livres , enne- 
mis déclarés des figures , l'ont fi bien fenti, 
qu'ils ont été obligés par honte de reve- 
nir fur leurs pas , & de reconnoître pour 
-figures prophétiques les Hiftoires - dont 
J. C. & les Apôtres ont fait l'applica- 
tion aux myfteres & à la dodrine Evanr 
gélique. 

Eh bien f dit le jeune homme , vous 
cleve^ être fàtisfâit de ce correâif. Les 
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partifans de ce fyftême ne veulent expli- 
quer l*Ecricure que par elleniêmà ; ils fe 
méfient de leur propre fens ; ils craignent 
les égaremens d'une imagination préve- 
nue en faveur de fes propres idées, La 
régie & les précautions me paroiflent éga- 
lement fages. 

Vous n*êtes pas encore affez inftruît , 
Monfieur, pour favoir que les Ecritures 
( & il en eft ainfi de toutes les Loix pri- 
mitives 3 ne s'expliquent pas toujours par 
elles-mêmes. Pour en avoir le vrai fens, 
il faut recourir à ceux qui en ont fait une 
étude particulière y & qui font générale- 
ment reconnus pour les avoir bien enten- 
dues ; je veux dire les Pères de TEglife. 
Quand les anciens Hérétiques , & fur- tout 
les Ariens , entaflToient paflages fur pat 
fages pour foutenir leurs erreurs , que 
leur répondoient les Pères diaprés Saint 
Irénée, qui retient fi fouvent à ce prin- 
cipe fondamental ? Oui, difoient-ils , 
vous rapportez beaucoup de textes de 
l'Ecriture ; mais vous ne les expliquez pas 
<omme TEglife, dont la doArine eft con- 
signée dans les Ecries dé nos Pères. 

Or il faudroit être plus qu'ignorant 
dans la ledure des Pères, pour ne pas 
favoir que tous ont expliqué l*Ancien 
Teftament dans le fens figuré & prophé- 
tique. Inflruits de ce que J. C. a dit plu^ 
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fieurs fois que Moyfe a parlé de lui , ^u'ît 
lui a rendu témoignage , qu'il falloic que 
tout ce qui eft écrie fût accompli dans fa 
Perfonne ; quoique lui-même ne cite pas 
ces endroits particuliers, les faines Dch:- 
teurs fe font fait une étude & un devoir 
de les découvrir. Avertis par les Ecrits des 
Apôtres que tout ce qui fe paflfoit dans 
rAncien Teftament y arrivoic en figure 
& pour notre inflruâion , que les Pacriar- 
chés voyoient & révéroient déjà les pro- 
meflfes qui dévoient s'effeâuer dans le 
Meflie, dont ils cherchoient à connoître 
les myileres, les fouffrances 6c la gloire » 
les faints Interprètes des Ecritures ne fe 
ibnt pas bornés aux applications qui en 
ont été faites par J. C. & par les Apôtres. 
lis ont médité & fai(i le principe que le 
Saint-Efprit leur a donné ; & fur ce fon- 
dement ils ont élevé l'édiBce autant que 
leurs lumières & leur fagefle le leur ont 
permis. En cela , dit S. Grégoire («), ils 
ont fuivi la leçon que J. C» leur a donr 
née f en expliquant quelques paraboles p 
Se en nous laiflant chercher 1« feos des 
autres. 

Formés par leurs inftrudions & mar- 
chant fur leurs traces , ceux qui font venus 
après eux ont profité de ces premières 

M ■ ■ ■ ■ I I I I mm^étmmmlÊmm 
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vues. Us y ont quelquefois ajouté de nou* 
velles & de plus amples explications , qu'il 
feroit injufte de rejetter quand elles no 
s'écartent pas du fujet, & qu'elles ne ten- 
dent qu'à le développer davantage. 

Mais, reprit le leune homme, plein 
des deux Livres qu'il m'avoit cités , pour- 
quoi vouloir aller plus loin que J. C. & 
les Apôtres P Ne nous ont - ils pas dit 
tout ce qu'ils vouloient que nous fçuiBons 
fur les allégories prophétiques f Tenter 
de pénétrer au ^ delà , me paroit une 
démarche téméraire. 

Vous vous trompez , Monfieur ; il eft 
vrai que l'Evangile & les Epîtres Canoni- 
ques ont rempli leur objet en nous don- 
nant un nombre fufiifant de preuves , pour 
nous convaincre de la divinité du Chrif» 
tianifme , & pour nous inftr4iire de ies 
myfteres. Mais la noble (implicite & la 
rapidité de ces Livres ne coniportoit pa$ 
le détail immenfe de tout ce qui auroic 
pu entrer dans le fujet. Comptez les Pro- 
phéties dont l'application y eft faite, 5ç 
vous verrez s'il y en a feulement la cei> 
tiéme, & peut-être la millième partie de 
celles qui font avouées de tout le monde*. 
Dans quel endroit y trouverez-vous celle 
de Jacob & celle de Daniel fur les foi- 
xante & dix femaioes , l'une & l'autre 
chargées de circonitances fi clairement 
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caraftérifées ? Le Livre d'ifaïe eft im 
Tableau général du Mcffie, de l'a prédi- 
cation y de fa doârine , de fa fainteté ^ 
de fes miracles y de fes foufirances , de fa 
mort , de fa gloire , de fon Eglife , donc 
il exprime admirablement tous les carac- 
tères. Jérémie & les autres Prophètes en 
offrent une infinité de différens. Les Livres 
Sapientiaux , & principalement les Pfeau- 
mes,' ceux de Jofué, des Juges & des 
Rois , font remplis de figures générale- 
ment reconnues pour fymboliques; & voyez 
combien vous en trouverez d*applicatiotis 
.dans les Evangéliftes & dans les Epîtres 
des Apôtres. 

Je fuis bien aife de vous donner fur ce 
fujet le témoignage d'un favant Commen- 
tateur Çii) , non fufpeft affurément (d'un 
Figurifme outré , puifqu'on Taccufe au 
contraire de s'être trop renfermé dans les 
explications littérales. ,^ Ces divines Hif- 
„ toi r es Q des Rois ) ne font pas feule- 
f, ment inflrudives & édifiantes dans les 
„ vérités qu'elles renferment à la lettre , 
f, & dans les faits qui y font racontés. 
,>Cen*eft pas feulement la fidélité ^& le 
f, zélé de Samuel , la clémence & la pé- 



(m) Dom Calmet , DifTcftat/on fur les deux 
premiers Livres des Rois. Voyez audi la Préface 
g^o^ralc fut les Prophètes, srf. Y. (T VI. 
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t, nitence de David que nous y admirons* 
9, Nous y découvrons quelque chofe de 
„ plus relevé & de plus grand. Les Hif- 
„ tpires, les faits ^ les cvénemens, y font 
j, comme autant de prophéties , qui doi-^ 
„ vent avoir leur accompliffement d'une 
9, manière auili réelle & audi exaâe que 
„les prophéties verbales des Prophètes. 
^yDieu, qui eft l'arbitre de toutes les ac- 
9>tions des hommes, ne nous inftruit pas 
91 moins par les faits que ps^r les paroles. 
91 II a ménagé de telle forte le fond & les 
„ circonllances de ces Hiftoires, qu'elles 
f, font propres à repréfenter les myfteres 
91 de la Religion -Chrétienne , & ce qui 
„ doit arriver à J. C. & à l'Eglife. Ainfi 
tfVon peut dire en un fens, que toute 
„ l'Hiftoire des Rois n'eft qu'une grande 
pf parabole , fondée fur la vérité du récit 
„ des aâions des Rois du Peuple de 
„ Dieu ". 

Le principe qui faifoit parler aind le 
P. Gilmet 9 Omnia in figura contingtbant 
illis , eft le même pour les Livres de 
Moyfe;& encore à plus forte raifon, puit 
que J. C. a déclaré ces Livres Figuratifs^ 
ce qu'il n'a pas dit de ceux des Rois. 
Cependant à peine lit -on quelques figu- 
res des uns & des autres dans l'Evangile 
& dans lés Ecrits dçs Apôtres. Donc il y 
^ d'autres figures réelles & certaines que 
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celles dont on y fait les applications ; & 

notre devoir eft de les étudier pour les 

connoître. 

Vos raifons , dit le jeune homme , m'o- 
bligent à le croire : mais il s'efl glifle 
tant d'abus par la licence des particuliers 
qui ont employé les figures pour confa* 
crer leurs opinions , leurs préjugés , leurs 
haines & leurs iUufipns , qu'il feroit peut- 
être mieux de s'en tenir uniquement aux 
feules applications faites dans les Livres 
Evangéliques & dans les Ecrits des Pères. 

Voudriez - vous bien me dire, M. de 
quoi l'on n'abufe pas , depuis les chofes 
faintes jufqu'à celles de la vie humaine.? 
£h bien , pour prévenir tous les inconvé* 
nienSy faudra-t*il fupprimer la Religion , 
fes exercices , les alimens , la fociété f 
Non , laiilbns fubfifter ce qui eft bon ea 
foi - même , & retranchons les abus. 

J« conviens de ceux qui fe font intro- 
duits parmi certains modernes , qui ont 
cru voir dans les Ecritures tout ce qui 
n'étoit que dans leurs \ cerveaux échauffés* 
Vous entendez ce que je veux dire fans 
que je m'explique davantage. Je blâmt 
de toutes mes forces ces applications illu* 
foires & fantaftiquei , qui ne tendent qu'à 
dégrader Se à profaner nos Livres faines; 
quelquefois même à enlever à J. C. des 
textes qui lui iont propres, pour les trant 
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porter à des fujees indignes de lui & que 
je n'ofe nommer. 

Ma régie for ce fujet efl de m'en tenir 
inviolablement à la maxime commune 
des Pères , qui n'ont recoimu d'autres fi* 
gures que celles qui regardent direâement 
les myfleres de J. C. & fon £glife. S'ils 
avoienc voulu s'abandonner à leur ima- 
gination , combien d'allégories n'aurcnent- 
ils pas trouvées entre les paroles & les 
aâions des Prophètes & les héréfies des 
premiers (lécles f Tertullien , fi riche en 
imagination , auroit-il manqué de faire 
des applications de l'Ecriture aux convuU 
iions des Montaniftes , dont il étoit ad« 
mirateur f Mais l'antiquité Eccléfiaftique 
n'a jamais admis ces fortes d'applications 
de l'Ancien Teftament à des fujets par* 
ticuUers ; elle s'eft uniquement renfermée 
dans ce qui regarde la perfonne de J. 
C. & fon Eglife en général. S. Auguftia 
Ça) condamne expreflement ceux qui ^ 
par des calculs , des combinaifons oo 
autres conjeâures , vcolenc deviner le 
tems auquel arriveront certains grands 
événemens , dont Dieu ne nous a pas mar- 
qué le moment. On proooftique^on féme 
l'épouvante ., on va jufqu'à donner fi» 
preuves & à faire des déniarches ; âe 
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qu'arrive t-il ? rien de ce que l*on àVofC 
annoncé comme fort proche. Je renonce 
donc à toutes les prétendues figures ima^- 
ginées fur des fujets particuliers ^ princi- 
palement fur ceux qui regardent notre 
fiécle , & je m'en tiens à la méthode gé- 
nérale des Pères , lûr de ne me jamais 
égarer en fuivant de tels guides. 

Avec de fi fages précautions, dit le 
jeune homme , vous ne pouvez nous dire 
que de très-bonnes chofes. Ainfi voulez- 
vous bien reprendre ce que mes réflexions 
ont interrompu , vos explications fur l'Ef- 
prit des Livres de.Moyfef 

Après nous avoir donné l'Hifloire fym- 
bolique & prophétique de nos premiers 
parens , l'Ecrivain facré trace celle dtt 
Sacrifice d'Abel & de celui de Caïn, fi 
différens l'un de l'autre. 11 nous y pré- 
fente l'image de deux Peuples & de deux 
Religions qui dévoient paroître dans la 
foite des fiécles ; il nous apprend quels 
en feront le caractère & le fort. Mais l'Ef- 
prit divin , qui conduifoit fa plume , fe 
réfervoit de développer le myflere dans 
des tems que fa fagefle a voit prefcrits, 
Se par des Ecrivains à qui il le révéleroit 
lui-même. 

: A ne confidérer que le dehots , on ne 
voit point de xaifon qui dût faira pré- 
férer^ le facjifice d'Abel à celui de Gain. 

OfTfif 
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OfTrir le fang des animaux , ou des fruits 
de la terre , eil la même chofe aux yeux 
de celui qui donne également ces deux 
forces de biens ^ & qui veut qu'on lui 
en rende l'hommage 6c la reconnoilTance. 
C*eft donc dans le cœur qui les offre qu'il 
faut chercher la raifon qui en fait le 
difcemement. 

i^. Un Ifraëlite fidèle , à qui le Ciel 
avoit donné des lumières fupérieures fur 
ce fujet , nous aflfure que „ Cç fut Ça) 
y^par la Foi qu'Abel offrit une plus ex^ 
,, cellente vidime que Gain , & qu'il fuc 
yy déclaré jufte ; Dieu lui-même rendant 
f, témoignage qu'il acceptoit fes dons : 
,,& c'eft par cette viftime qu'il parle 
,, encore après fa mon. *^ 11 eft donc fen- 
iible que la Foi fit la différence des Sa^- 
crificateurs & des Sacrifices. Par elle » le 
fang des Agneaux qu'Abel offroit ^ n'étoic 
à fes yeux que la figure de celui du 
Meflie , qu'il préfentoit à Dieu fous le 
iimbole de ces viâimes innocentes. C'étoic 
dans le Meffie qu'il mettoit fon efpoir 6c 
ia confiance ; c^étoi^ en lui & par lui 
qu'il adoroit , qu'il rendoit grâces , qu'il 
demandoit , qu'il efpéroit les vrais biens ^ 
qiu'il s'offroit £ç fe confacroit lui • même 
comme une viâtime agréable au Seigneur. 

; {m) Kù Hewu XI. 4, 

Tt 
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Mais Caïn , homme charnel & fans foi ^ 
faifoic confîfler tout fon culte à offrir des 
fruits de la terre , & croyoit avoir tout 
rempli par cette œuvre extérieure. Ren- 
fermé dans ces termes , il ne s'occupoic 
ni du Medie , ni de la juftice du coeur ; 
ou s'il afpiroit à celle-ci , il l'attende^ 
de lui-même & de fes propres forces : 
telle la fauffe Religion des Juifs. Moyfc 
{k)ùvoit il mieux annoncer le caraâ;err 
des hommes qui appartiendroient vérita- 
blement à l'ancienne & à la nouvelle Loif 
Cependant la lumière va devenir encore 
plus grande par la fuite de l'une & de 
l'autre Hifloire^ 

2^. Le jufte Abel devient un fujet de 
}alou(ie & de haine pour fon frère, qui 
voit le témoignage que le Ciel rend à la 
pureté de fon facrifice. Caïn l'emmené à 
l'écart s & trempe fes mains dans le fang 
innocent^ J. C. l'auteur & le principe de 
toute juftice » eft haï & perfécuté par le$ 
Juifs j fes frères félon la chair. Ils ne 
peuvent fupporter ni la pureté de fa vie 
& de fa dodrine , ni les miracles qu'il 
opère pour conilater qi^ie Dieu eft avec 
lui ; ils demandent fa mort avec fureur s 
ils l'emmènent hors de Jérufalem & le 
crucifient. 

B^.hc fang d'Abel , répandu croelk^ 
loent 9 crie vers Dieu qxii l'écorne £ç h 
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^enge ; & celui qui Ta verfé > eft frappé 
de malédidion. Quoiqtie le fang de J. Ce 
foit defliné à la réconciliation des hom- 
mes > il demande néanmoins vengeance 
contre ceux qui ont voulu qu'il tombac 
fur eux & fur leur poftérité. 

4®. Un figne d'anathême , placé fur la 
ùice du meurtrier^ décèle publiquement 
fon xrrime* Il fent qu*il va être en horreut 
à tous les hommes. La honte & la frayeur 
le faififlfent ; il craint que tous ceux qui 
le verront , ne vengent fon fratricide ; il 
ne fait où fe réfugier ; quelque part qu'il 
exifte , il voit qu'on l'y fouffre par grâce , 
fie avec une fone de mépris & d'horreur ; 
fon ame eft agitée de tous les fentimens^ 
excepté celui de la pénitence. „ Vous me 
f, chaffez (^a) aujourd'hui de mon pays ^ 
Il dit - il à Dieu ; il faut que déformais 
I, j'aille me cacher de devant votre face ; 
n je ferai errant & fugitif fur la terre , & 
ff quiconque me trouvera | me tuera. Non, 
Il lui répond le Seigneur , cela ne fera 
n pas ain(î ; car celui qui tuera Caïn , 
Il en fera puni très-févérement. '^ 

L'état errant i timide & humilié des 
Juifs depuis la mort du Sauveur, eft trop 
refTemblant à celui de Caïn , pour laifTer 
aucun doute qu'il efi un accompUfTemcnc 
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littéral de cette figure prophétique. Lima- 
ge & la vérité parlent ici Tune pour Tau- 
tre. La prote(^ion que Dieu promet à 
Caïn , & qui s*étend jufques lur les Juifs ^ 
dont il étoit le fimbole, a fur-tout quel* 
que chofe de bien remarquable & bien 
digne de la fagefle de Dieu. S'il avoit 
voulu détruire ces hommes coupables de 
déicide , il rauroic fait , comme il avoit 
exterminé pour eux les Peuples de Cha- 
naan. Mais , dit S. Auguflin , il a jugé 
à propos Qa) de les laifler fubfifler , afin 
qu'ils portaient par toute la terre, ciom- 
mè derrière eux & fans le voir , le flam* 
beau qui éclaire les Chrétiens venus à leur 
fuite , c'eft - à - dire , les Livres prophéti- 
ques de l'Ancien Teftament , où l'on peut 
}ire les arrêts de leur condamnation^ Sc 
les preuves authentiques qiii démontrent 
la vérité de la Religion Chrétienne. Le 
même Père ajoute que cette conduite de 
Dieu fur les Juifs avoit été expreffément 
annoncée par ces paroles -fi remarquables 
de David. „ Dieu , dit le Prophète au 
9, nom du Seigneur, mis à mort par les 
9f Juifs , ^A) Dieu me fera connoître 1* 
„ manière dont il veut traiter mes enne-. 
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i,mis. Seigneur, ne les faites pas mourir, 
f, de peur que mes Peuples ne m'oublient. 
„ Difperfez - les par votre puiflTance , & 
,, humiliez-les , vous qui êtes mon pro* 
ff tedeur , à caufe du Crime forti de leur 
9> bouche , & du difcours que leurs lèvres 
f, ont prononcé. Qu'ils foient eux-mêmes 
„ pris dans leur orgueil ; & que l'on pu- 
f, blie par-tout l'exécration & le men(on- 
'„ ge dont ils fe font rendus coupables.** 

J'admire , dit le jeune homme , la liai*- 
ion de cette Hiftoire de Caïn & d'Abel 
avec des événemens de la plus grande 
importance , qui ne dévoient arriver qu'en- 
viron 4000 ans après. 11 n'y a pas une 
parole dans le récit de Moyfe , qui ne 
renferme un myftere prophétique , ^dont 
Paccompliflement eft fepfible. 

Ce que je vais vous dire, répondis- je ^ 
n*afFoiblira point les fentimens dans lef- 
quels vous êtes. Toute chair C^) ayant 
corroiinpu fa voie , les crimes étant mon- 
tés à leur comble , Dieu réfolut de per- 
dre tous les coupables par la fubmerfion 
du genre humain. Il ordonne à Noé de 
conftruirc une Arche immenfe ; il lui ap- 
prend l'ufage qu'il en veut faire , & lui 
dit d'avertir les hommes du châtiment 
dont ils font menacés. Nul ne rentre en 
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lui-même & ne fe corrige. Le moment 
étant venu, Noé entre dans l'Arche avec 
fa famille, & une ou deux paires de tous 
les animaux ; les cacaraâes du Ciel s'ou- 
vrent; les plus hautes montagnes font cou- 
vertes par les torrens , & tout ce qui a 
vie' fur la terre périt fans reflburce. 

Tous les Pères de l'Eglife ont regardé 
ce grand événement comme la figure d'un 
autre plus mémorable encore. Suivons les 
vues qu'ils nous ont données , & elles nous 
découvriront l'Efprit de ce qui eft raconté 
par Moyfe. 

En quel état ét;pit l'Univers , quand le 
véritable Noé , le Réparateur du genre 
humain , fut envoyé du Ciel ? Le Payen 
n'avoit plus d'idée de Dieu; & le Juif, 
qui Je connoiffoit encore , ne l'honoroit 
que des lèvres. Le plaifir & la cupidité 
avoient converti les hommes en Etres pu- 
rement de chair. Le luxe , l'orgueil & 
l'ambition , avoient fait des Géans en 
imagination. L'efprit de Dieu ne fe trou- 
voit plus que dans une ousleux familles 
de U poftérité de Jacob, Celui de qui 
Noé avoir reçu la juftice , annonce que 
la cognée eft au pied de l'arbre ; il offre 
le moyen d'appaifer le Ciel par la péni- 
tence ; Se ceux à qui il parle de plus près , 
méprifent ks difcours & fa perfonne. Si 
Dieu n'eût pas engagé fa parole de ^ 
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^us décraire le monde par les eaux da 
£)éluge , l'impiété & lés crimes qui y ré- 
gnoienc j Fauroienc porté à renouveller ce 
défaflre univerfel. Sa fagefle en écarta le 
fpeâacle ; elle fe borna aux châcimeni 
de l'autre vie. 

Mais Dieu dans Tes décrets éternels 
s^étoit réfervé un petit nombre d'ames 
privilégiées qu'il vouloit fauver de la per- 
dition générale. Il leur prépara pour cet 
eflfec un moyen efficace, en les faifanc 
entrer dans Ton Eglife , comme Noé dans 
l'Arche ; & les caraderes de l'un & de 
l'autre afyle, de la figure & de la vérité, 
ne peuvent fe reflfembler plus parfaite- 
ment. L'une & l'autre me préfentent une 
oeuvre vraiment divine, dont je recon- 
nois l'Unité, la Vifibilité, l'Univerfalité, 
la Gratuité , la Certitude ou l'Infaillibi- 
lité , la Sainteté & f Indéfeâibilité. C'eft 
par ces traits que la véritable Eglife fut 
généralement diflinguée de toutes les au- 
tres. Jettons un coup d'œil rapide fur la 
reffemblance de l'Imige & de la Vérité. 

1^. Noé reçoit de Dieu , non- feulement l'Egiife { 
l'ordre de conflruire TArche , mais encore {w^g/^'J 
le modèle fur lequel elle doit être faite. ï^»»»- 
La SagefTe éternelle a formé elle - même 
le plan de fon Eglife ; elle s'efl établie 
la pierre fondamentale de l'édifice; elle 
a tracé aux Apôtres la manière dont elle 

Tt iv 
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vouloit qu'il fut élevé, & elle s'eft char- 
gée du fuccès. ' „ Allez Qa) , dit PHom- 
„ me- Dieu à fes Apôtres , prêchez mon 
„ Evangile à tous les Peuples ; baptifez^ 
les, apprenez - leur à obferver couc ce 
que je vous ai recomoiandé. '^ 
Noé àuroit pu repréfenter au Seigneur 

^ que le modèle fur lequel il devoit conflruire 
PArche , ne pouvoit que faire échouer 
TefTet qu'il s'en promettoit pour le faluc 
du genre huinain. C'étoit un coffre long 
de trois cens coudées, apptati de toutes 
parts , même par fa bafe , ("car l'Ecriture 
ne lui donne aucune autre forme 3 & 
qui ne paroiffoit nullement propre à flotter 
comme un navire , ni à fe foutenir fur 
la même' face au milieu des flots & des 
torrens dont il feroit agité. La difficulté 
fe préfentoit naturellement à l'efprit hu- 
main ; & pendant tout un fiécle que dura 
la conflruftion de l'Arche , Noé plein de 
confiance n'en fit pas une feule fois la 
réflexion au Seigneur. 

Combien d'obflacles les Apôtres ne 

' pouvoient-ils pas objefter à J. C^ quand 
il leur ordonna d'aller établir fon Eglife 
par la prédication de l'Evangile ? Que 
n'avpient point à objeder des hommes 
fanstalens, fans crédit ^ à qui l'on im- 
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pbfe d'attaquer de front les fouplefles 
de la Philofophie Payenne, les préjugés 
& la prefcription du culte iddâcre ré- 
gnant fur le trône même des Céfars , & 
d'entreprendre la converfion du monde 
entier ? Oa pouvoit plutôt efpérer que 
TArche, telle qu'elle étoit conftruite , 
garderoit plus fûrement fon équilibre au 
milieu des vagues. Mais J. C. dit à fes 
Apôtres : „ Ne vous mettez point en pei- 
ly ne (^a) d'avoir de l'or , ni de l'argent , 
9, ni des habits , ni ce qu'il faut pour 
91 vivre : Je vous envoie comme des bre- 
ff bis au milieu des loups. On vous fera 
9, comparoître dans les aATemblées des 
u Juges ; vous ferez flagellés dans les 
yf Synagogues : Mais ne vous embar- 
ff ralfez pas de ce que vous aurez à ré« 
19 pondre ; l'Efprit de votre Père vous le 
n fuggérera ; & ce fera lui qui parlera 
99 en vous. ** Nul des Apôtres ne repré- 
fente que les diflicultés font infurmoo- 
tables ; ils fe répandent avec confiance 
fur toute la face de la terre ; ils y prê- 
chent l'Evangile : le prodige qui établie 
PEglife 9 répond à celui qui avoir fou- 
tenu l'Arche contre toute apparence. C'eft 
que l'entreprife & le fuccès , la figure & 



(«) Matth. X. 5. (T /*j. 



^S^ L* O * A c r B 

la réalité , font également l'ouvrage du 
lout-puiffant. 

SonUmté. 2^. 11 n'y eut qu'une Arche pour ie 
garantir des eaux du Déluge , & ce vaif- 
ièau fut le feul dans lequel on ne fît pas 
naufrage. Quiconque n'entra pas dans 
l'Arche , fut noyé ; & quiconque en feroit 
forti avant l'écoulement des eaux^ l'au- 
roit été pareillement. 

Hors de l'Eglife fondée par J. C. on 
ne peut trouver ni la vie de la juftice , 
ni le falut. Jufqu'à la fin du monde , il 
fera vrai de dire que ceux qui n'y font 
point entrés , ou qui en font fortis avant 
leur mon , périffent éternellement. Ni la 
fcience , ni les talens , ni le prétendu zèle 
pour la réforme du dogme & de la mo« 
raie , ni les bonnes œuvres , ni aucun au- 
tre prétexte , ne pourront fervir de raifon 
- ou de moyen pour éviter le naufrage. 
L'Eglife Catholique pofféde feule le Bap- 
tême légitime qui nous régénère en J. 
C. & qui étoit figuré par le Déluge , en- 
voyé pour purifier la terre des crimes & 
des criminels qui la fouilloient ; & elle 
feule a le privilège de difpenfer aux 
Chrétiens les fruits du myftere de la Croix, 
dont l'Arche étoit la figure. 

SâVifibiiîté. ^<?. La vraie Eglife doit être connue 
de tous les Peuples , afin qu'ils fâchent 
à qui ils doivent s'adreiTer pour en rece* 



i>Bs NorvBAUx Philosophes. 6S^ 

voir les moyens de falut. Cette Vifibi' té, 

donc elle jouit depuis tant de (iécles , 

écoic annoncée par l* Arche élevée entre 

le Ciel & la terre ; & les caraâeres de 

l'une & de l'autre ne peuvent être plus 

relTeniblans. L'Arche étoit le feul objet 

qui méritât des regards , le feul que l'on 

dût défirer , celui que le naufrage de 

rUnivers faifoit plus remarquer , que b 

proteâion du Ciel rendoit miraculeux, 

que les gémiflemens de ceux qui l'avoient 

méprifée , & qui ne pouvoient plus y être 

reçus , ipontroient encore plus que n'a- 

voient fait les invitations de Noé, lor(^ 

qu'il y travailloit. Ces rapports à la Vifi* 

bilité de l'Eglife n'ont pas befoin d'être 

expliqués. 

4^. Aucun genre d'animaux n'étoit ex- Soa uoitef. 
clu de l'Arche ; tous y furent admis & ******* 

fouvernés par Noé & par fes enfans. 
.'Eglife Chrétienne renferme également 
dans Ton fein toutes fortes de Peuples , 
parce qu'il n'en efl aucuns parmi lef- 
quels Dieu* n'ait fes Elus. Dcslors toute 
diftinûion ceffe entr'eux par la profeflîon 
d'une même foi , par l'efpérance des mê- 
mes biens y par leur union fous un même 
Chef, & par la foumîffion à la même 
autorité : Non ^a) enim ejl dijlinclio. Ainlî 

(«) Ad Cotoss. IIL ii. 
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l'avoit vu long-tems auparavant un Pro- 
phète, rempli des Myfteres qui regardoienc 
J. C. & fon EgUfe. „ En ces jours, di- 
„ foit - il , le Loup (^a') habitera avec 
y, l'Agneau ; le Léopard fe couchera au- 
„ près du Chevreau ; le Veau , le Lion 
„ & la Brebis , demeureront enfemble ^ 
I, & un petit enfant les conduira tous..~. 
y, Us feront fur la Montagne fainte , ils 
„ ne tueront point ^ & ne feront aucun 
„ mal , parce que la terre fera remplie 
„ de la connoiflance du Seigneur. ** Com- 
ment PUniverfalité de PEglife , Tunion 
. & la paix de fes membres ppuvoient- 
elles être plus clairement annoncées ? 
if "«llon^à i""- La Gratuité de la vocation à PEgU- 
rEgUfe. fe eft une fuite des deux vérités précé* 
dentés. Il y eut dans l'Arche des animaux 
de toutes les efpéces ; mais il n'y en eut 
' qu'un très- petit nombre de chacune. C'eft 
Dieu même qui en fit le choix , & il éroit 
abfolument gratuit. Lé Léopard qui en- 
tre dans l'Arche , & qui eft fauve du 
Déluge , n'a rien fait au-deflus d'un mil- 
lion d'autres qui périflfent dans les éauXé 
C'eft de même par un choix de la pure 
Miféricorde divine , que les hommes font 
appelles à la foi & au falut. Et comme 
les animaux qui dévoient être fauves dans 

(^) IsAi. XI. 6, ty /<j. 
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l'Arche , vinrentfe préfenter à Noé par 
un inftinâ; que Dieu leur donna; c*e(l 
aufli par une infpiration de fa grâce ^^que 
f, tous ceux qu'il prédeftine Ça^ à la vie 
y, éternelle, croient & embraffent la vérité ". 

6^. L'Arche et oit l'ouvrage de Dieu ; tonia^ip, 
& Noé qui le favoit , n'appréhendoit pas *'***^' 
que jamais elle fît naufrage. Comment 
pourroit fe tromper dans fes dogmes 
l'Eglife , fondée , infpirée & conduite par 
l'Efprit de Dieu , avec laquelle la Sa- 
gefle éternelle a promis Çb^ d*être juf- 
qu'à la.confommation des fiéclesf Celui 
dont la main toute- puiffante de voit fou- 
tenir le vaiflfeau fimbolique au milieu de 
tous les dangers , auroit bien pu éviter 
à Noé la peine , le tems & les frais de 
l'enduire de bitume au-dedans & au-de- 
hors , pour empêcher que l'eau n'y en- 
trât & ne fubmergeât le bâtiment. Ce 
bitume lui étoit aufli inutile que les agrès 
ordinaires , qu'il jugea à propos de fup- 
primer. Mais par cette précaution figu- 
rative il vouloir nous apprendre que tous 
les accès de l'erreur feroient tellement 
fermés dans l'Eglife Chrétienne, que l'hé- 
réfie ne pourroit jamais s'y introduire 
par aucun côté , ni y être reçue. 
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SàStîBtetiw 7^. Infaillible dans fa dodrine, el(d 
n^eil pas moins fainte dans fes inœurs« 
Cette fainteté , qui confifte dans robfer- 
vation des préceptes , & qui veut même 
y comprendre la perfeâion des confeils, 
eft dignement figurée par la continence 
- qui fut gardée pendant l'année du Délu- 
ge. Car Moyfe qui nous a appris que 
les trois enfans de Noé avoient des fem- 
mes , obferve qu'elles ne devinrent mères, 
qu'après être forties de TArche. l^oé ne 
Payant conflruite que de bois polis ^ cx 
l gnis lœvigatis , c'étoit encore , difent 
les Pères , pour nous avertir que la vérité, 
la fainteté y la juflice & toutes les autres 
vertus , feroient les pièces qui compofe- 
roient l'Eglife Chrétienne. 
SM»><i^fe<. 8^. L'Arche fubfifte faine & fauve juf- 
****^ qu'à la fin du Déluge , malgré les effortl 
redoublés des élémens en fureur contre 
elle* Image naturelle de la perpétuité & 
de l'Indéfedibilité de l'Eglife jufqu'à la 
fin des tems. Dieu ayant jugé à propos 
de la laiffer ici- bas expoféé à la malice, 
aux paffions & aux contradidions des 
hommes , pour la purifier, l'inftruire, au- 
gmenter fes mérites & fa gloire ; elle a 
foufFert , non pas un déluge , mais plu- 
iieurs déluges d'attaques & de maux les 
plus fenfibles. Oh connoît les affauts vio- 
lens qu'elle eut à ibutenir de>la parc de, 
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fcs perfécuteurs Juifs ou Payens , des Hé- 
rétiques élevés dans fon fein , des Doc- 
teurs relâchés , des Incrédules & des Im- 
pies y qui travaillent par leurs difcours & 
par leurs Ecrits à la fapper jufques dans 
les fondemens , & à l'anéantir : Qui di-' 
cunt : Exinanite , txinanitt ufque ad fun^ 
iamtntum in ea. ^a^ 

Mais telle que l'Arcbe , battue une 
année entière par les vagues & les tem- 
pêtes , qui n'en foufire aucun dommage , 
fie qui vient triomphante fe rejpofer fur 
le haut des montagnes ; telle l'Églife de 
3. C. fort viûorieufc de toutes les fi;uerres 
qu'on lui déclare. Ses ennemis fe orifenc 
devant elle comme les flots de- la mer 
contre les rochers , & tombent à fes piedSé 
£tte ne perd aucun des dogmes qu'on 
vouloir lui ravir. Son divin Fondateur 
combat pour elle, lui aflure le triomphe^ 
& montre enfin que loin d'avoir à crain- 
dre le naufrage & la fubmerfion , fon 
fort eft de porter fur le roc , & d'être 
inébranlable , tandis que les efforts & les 
éclats de fes aggrefleurs s'évanouiflent ea 
fumée. Que refte-t-il en effet autre chofe 
que les noms de tant de feftes & d'hé- 
réfies anciennes qui fe font élevées contre 



(«) P<Ai. CXXXVL 7, 



CCz \L*Oracik 

elle? CVfl la maiibn Qa^ du Sage, qie 
les tempêtes « les orages , les inondations , 
font venu^ aflaiUir , lans pouvoir rébran* 
1er , parce qu'elle eft fondée lur la pierre 
ferme. £lle s'attend à des combats ; mais 
fes vidoires paffées lui répondent de fcs 
triomphes à venir ; & toujours fes Minif- 
tres , imitateurs de Noé , confacrent les 
premiers momens de la paix ou du calme 
par des facrifices d'aâions de grâces. 
Vous attendiéz-vous , M. à trouver tant 
de reffemblances entre TArche & TEglife ? 
Non certes ^ me répondit fe jeune hom- 
me ; ces matières font abfolument nou- 
velles pour moi, & je penfe qu'elles pour- 
toient bien Têtre pour d'autres. J'admire 
comment Moyfe , ou plutôt l'Efprit de 
Dieu qui le dirigeoit , procède avec or- 
dre dans les figures mêmes. Il a commencé 
par nous repréfenter fous l'emblème da 
premier Homme , le Meffie , objet dired 
du culte & de l'efpérance dans la Reli- 
gion des Hébreux & dans celle des Chré- 
tiens. 11 peint enfuite l'imperfeâion de 
celle des Juifs , la première qui ait jamais 
eu un corps de préceptes ; il montre les 
vues charnelles auxquelles fe bornoient les 
enfans de la Synagogue dans l'oblation 
de leurs facrifices, par le défaut de foi, 

(^} Matth. vu. i4«'\ xi 
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& il annonce leur réprobation. Oeft ce 
qui eft figuré par PHiftoire de Caïn^ 
qui y (ans cet objet , paroitroit un hors^ 
d'oeuvre dans un Livre aufli concis & auffi 
rapide que celui de la Genefe. Enfin ^ 
de la Synagogue Moyfe pafle à PEglife 
Chrétienne qui lui fuccéda , en nous ap* 
f>renan€ les circonftances figuratives du 
Déluge ^ & de 1* Arche par qui fut fauvée 
la famille bénite. Comment un pur hom^ 
me auroit - il prévu des événemens de 
cette importance , & fi éloignés de lui f 
Votre réflexion eft jufte , répondis- je ^ 
& elle va fe confirmer par la fuite. Com* 
bien d'obfcurités & d'embarras fe préfen* 
tent devant un Juif qui liç l'Hiftoire de 
Melchifédech , & qui fe borne à la lettre 
de Moyfe , fans en chercher Pefprit ôc 
l'explication > à Taide des autres Livres 
Csiints ? 11 voit un Prêtre Roi , dont l'Ecri- 
ture ne nomme ni la famille , ni les ayeux^ 
ni les defcendans , contre le ftile & la 
régie ordinaire ; un Pontife vénérable p 
qui paroît touc-à-coup fur la fcene > & 
qui difparoît auffî-tôt ; qui vient de foit 
chef au-devant d'Abraham vainqueur, & 
le bénit; qui offre en aâion de grâces 
de la vidoire , non le fang & la graille 
des animaux , ou les fruits naturels de la 
terre, comme il étoit d'ufage dans ces 
premiers tems , mais un facrifice de paio 

Vy 
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^ de vin; & à qui Abraham , le père 
clés CroyanSy donne ^ comme à fon fupé* 
rieur » la dixième partie du butin rem- 
porté fur les cinq Rois qu'il a vaincus. 
Chaque . circonftance de cette Hiftoire 
eft une énigme infoluble pour le Juif qui 
la lit. 

Mais ce qu'il ne peut y appercevoir , 
fe manifede clairement aux yeux du Chré- 
tien , qui cherche dans les Ecritures me- 
mes Pefprit des Ecritures. David (^a) a 
levé pour nous le voile qui couvroit le 
myftere , en nous apprenant que le Mef- 
{ie , fon Seigneur & fon Dieu , affis à la 
droite du Très-haut , étoit Tobjet figuré 
W la Royauté , le Sacerdoce , le Sacri- 
Ice & la Bénédidion de Melchifédecb : 
Juravit Dominus & non pœniteiit eum: 
Tu es Sacerdos in aternum facundiim orii' 
mm Milchifeicch, D'après ce dénouement 
fondamental ^ c'eft à nous à chercher ie 
iens des circonftaoces comprifes dans 
cette Hiftoire figurative. 

L'Apôtre CO S. Paul nous donne fur 
ce fujet des eclairciiTemens dignes de 
l'£fprit divin qui les lui avoit infpirés. 
H fuppofe avec les Interprètes Juifs de 
ioD tems y que les paroles de David (k)i-. 

{M) PSAE. CDC. 
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vent avoir leur accompliflemeiu dans le 
Meifie ; que celui-ci doit être Prêtre félon 
l'ordre , non d'Aaron , mais de Melchi- 
fédech. Il montre que ce caraâere con- 
vient à J. C. qui a offert feus les Symbo- 
les du pain & du vin , fdn fang 8c fa 
vie , dont l'offrande fe continue pour nous 
dans le Ciel ; d*où il conclut que J. C» 
efi celui à qui Dieu a promis par ferment 
le facerdoce éternel L'objet de la figu- 
re étant donc fixé par Tautorité de l'Apô- 
tre , rapprochons les circonflancet ^ les 
prophéties , les événemens ; & nous ver- 
rons que tout ce qui eft écrit de Mel- 
ehifédech , fe rapporte diredement à J» 
C. comme au Meffie , que Moyfe avoic 
fans cefle devant les yeux» 

i^. Melchifédech étoit Roi. Les Pro* 

Îhétes avoient annoncé mille fois que le 
leflîe feroit Roi, Prince, Chef, & que 
fon régne feroit éternel. Les Juifs eux- 
mêmes en ont reconnu les caraÂeres dans 
la perfonne de J. C. & l'auroient cou- 
ronné , (^tf) s*il ne s^étoit échappé à leurs 
empr^ffemens ; parce que fon Royaume 
ti'étoit pas de ce monde , mais du Ciel 
& de l'éternité» 11 a foutenu fa qualité 
àt Roi devant Pilate & fes accufatetws ; 
& eux-mêmes Tout confirmée, fans le 
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jTavoir ^ en le couronnant d'épines , en Im 
mettant pour fceptre un rofeau à la main , 
& en lui donnant le titre de Roi des 
Juifs dans l'Infcription attachée au haut 
de la Croix. 

2?. Par fon nom , Melçhifédech étoic 
Roi de Juftice. Le Meffie devoit Pêtre, 
parce que la juftice (^ay & l'abondance 
de la paix naîcroient durant les jours de 
fa chair, & les Prophètes lui donnent le 
titre de Jufte par excellence. C'eft J. C. 
qui a répandu la juftice & la fainteté 
fur la terre ; c'eft lui qui viendra comme 
tin jufte Juge prononcer le fort des hom- 
mes , & qui rendra à chacun félon fes 
oeuvres. 

3^. Comme Roi de ^i) Salem > Mel- 
çhifédech figuroit le Meffie , Roi de Pair, 
ïfaïe ^c) avoit défigné J. C. par cette 
qualité entre beaucoup d'autres : Princeps 
pacis. A fa naiflance les Efprits céleftes 
annoncèrent que la Paix étoit Qd^ venue 
fur la terre pour les hommes. de* bonne 
volonté. Sa mort expia le péché , & ré: 
concilia les hommes avec Dieu. 

(^) PsAt. LXXI. 7. 

(b) SMem fignifie P/iîJc , & c^cft la même rille 
que les Ifraëlites nommèrent JérufaUm , quand Si 
B*en furent cm parés fat les Chananéens» 

{€) ISAI. IX. 4. i 

{d) Luc. IL 14. ^ 
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4^. Melchifédech étoit Prêtre du Dieii 
Très-h^ut. Les Prophètes avoient ainfî 
dépeint le Meffie , & J. C. porta feul 
tous les caraâeres de leurs Oracles. ,,Je 
j, me Qa) fufciterai , dit Dieu à Héli , un 
99 Prêtre -fidèle y qui agira félon mon ef- 
yp prit & félon 'mon cœur , & je lui éta- 
^bliraî une maifon permanente.... Je ne 
9, veux plus Qf) recevoir vos offrandes» 
9, Mon nom va déformais être exalté 
ff depuis le lever jufqu'au coucher du 
,y foleil ; on me facrifiera , & Ton m'of- 
„ frira une viftime pure & fans tache. ** 
C'efl de lui que le Seigneur a juré , Se 
fon ferment demeurera immuable , qu'il 
fera Prêtre éternel , félon l'ordre de Mel- 
chifédech. Sacerdoce infiniment fupérieur 
pour la fainteté , la durée & les effets ^ 
à celui d*Aaron , qui n'en préfentoit 
qu'une image imparfaite , & dont la ré- 
probation étoit décidée. 

5^. 11 falloit que la Vérité remplît ce 
qui manquoit à la Figure. Le facrifîce 
de Melchifédech fe terminoit à offrir du 
pain & du vin au Très-haut ; celui de 
J. C. n'en offre que les apparences; mais 
elles fervent de voile & de fymbole pour 
exercer la foi , en couvrant la chair & le 



{a) I. Reo. il 3f. 
(b) Malach. I. 10, 
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fang du Dieu fait homme » qui les offre 
lui même à fon Père. D'un tel Prêtre & 
d'une telle Viftime , quels biens réfulte-t^ 
il pour ceux qui fe font rendus dignes 
d'y participer P 

6^. Nouveaux traits de reflfemblances 
non moins fenHbles que les précédens. 
Le Sacrifice de J. C. eft appelle Eucha^ 
riJlU y parce qu'il eft » ainfl que celui de 
Melchiiédech » un Sacrifice d'aâions de 
grâces. De même que le pain & le vin 
offerts à Dieu par le Prêtre de Salem, 
furent diftribués à tous ceux qui avoienc 
combattu avec Abraham , afin que cette 
nourriture folide réparât leurs forces épui- 
fées ; audi le pain & le vin Eucharifii- 
ques font donnés à ceux qui vivent de U 
foi comme Abraham ^ & qui combatteoc 
avec courage contre les ennemis de leur 
falut. 

7^. Uniquement attentif à l'écorce des 
faits, le Juif eft furpris de voir qu^un 
Patriarche auffi refpedable que Melchi- 
fédech ne paroiflfe qu'un inftant dans 
l'Hiftoire fainte , pour y offrir un facrifi- 
ce éclatant , fans que l'Ecriture nous 
dife un mot ni de fon origine , ni de fa 
ppftérité. Mais le Chrétien n'en eft point 
étonné; & le (ilence même de l'Ecriture 
devient une inftruftion pour lui, 

Déjà"averti que le Sacerdoce de Mel- 
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cbifédech étoic une figure de celui du 
Itfeflie , il cherche à pénétrer plus avant ; 
& il voit que l'ignorance où TEfpric* 
Saine nous a^ laiiTés- fur la généalogie du 
Patriarche , eft un lymbole de celle oii 
Dieu a voulu que nous fuffions fur l'ori- 
gine ineffable de J. C* fon Fils , dont 
Melchifédech portoit la i^ffemblance. La 
foi nous apprend que le Verbe fait hom- 
me , eft véritablement né du fein de 
TEternel avant le tems ; qu'il eft une 
même chofe avec lui quant à la nature, 
à Peffence & à la Divinité , quoiqu'il foit 
différent quan,t à la perfonne. Mais l'ef^ 
prir humain ne pénétrera jamais dans ces 
profondeurs : Generationem ejus ^â^ quis 
enarrabiti Le Chrétien vok que le Fils 
de Dieu ne s'eft manifefté , pour ainli 
dire , qu'un inftant par l'Incarnation , 
pour offrir fort fa-crifice, & répandre une 
l'ource de bénédidions fur fes Elus ; & 
qu'auflî-tôt après avoir accompli cet au- 
gtifte miniftere , il à difparu par fon Af- 
cenfion , & s'eft repfongé dans le fein de 
fon Père , fans laiffer ici-bas aucun vefti- 
ge fenfible de fon Humanités Qui auroit 
jamais cru que le ftlence de Moyfe au 
fujet de Melchifédech eût renfermé de 
fî grands myfteres. S'il en avoir dit da- 

(/») IsAi. LIIL 8^ 
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vantage , il aurbic privé de cette inftroc- 
tion ceux qui étudient réfprit des Ecri- 
tures, Où le Juif eft enveloppé de ténè- 
bres , le Chrétien y trouve fans efforts les 
vérités les plus fublimes & les plus con- 
folantes. 

8^.. Le Juif doit être encore en^bar- 
raffé & même offenfé de ce qu'Abraham 
donne la dixme des dépouilles à Melchi- 
fédech , & en reçoit la bénédidioi^ A 
quel titre ce Prêtre étranger & inconnu 
s'ingere-t-il à exercer ces deux aâes de 
fuperiorité fur le plus célèbre des Patriar- 
ches f fur le vainqueur des Rois ^ fur le 
Chef du Peuple élu , fur celui en q^ 
Dieu devoit bénir toutes les Nations , & 
à qui il deilinoit les plus grandes pror 
meflfei ? Le. Juif ne peut répondre à 
aucune de ces queftions. 

Mais le Chrétien lui apprendra que 
le Prêtre , Roi de Salem , n'eA ici dans 
les vues de PEf prit-Saint que la repré- 
fentation du Fils de Dieu incarna. Roi 
des Rois , Seigneur des Seigneurs , Pon- 
tife des Pontifes , de qui routes ,les créa- 
tures relèvent , dépendent & attendent ta 
bénédidion. Melchifédech eft donc beau- 
coup plus grand qu'Abraham , que Moy- 
fe & Aaron^ qui lui ont payé la dxxme 
en k perfonne d* Abraham. Or cette fu- 
periorité n*étoit pas feulement pour éle- 
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ver le Sacrificateur audeiTus de rhériûer 
des promefles , du Chef de la Loi & da 
Sacerdoce lévicique : elle nous annonçoit 
que tout âéchiroit le genou devant le vrai 
Melchifédech ; que les privilèges du Pe«- 
pie Juif y les cérémonies de la Loi, A; 
le miniftere d'Aaron , feroienc abrogés 
lorfqu'il paroîtroit en qualité de Sacrifia 
catevu: , & qu'il exerceroic (on empire fur 
nous par la puiflfance de fa grâce. Que 
penfez-vous de ces figures & de leur dé- 
veloppement ? 

Je n'en fuis pas moins étonné , répon* 
die le jeune homme , que de ce que vous 
m'avez dit auparavant ; mais ce qui me 
frappe principalement ici , c'eft que dans 
tout ce que Moyfe rapporte de Melchi- 
fédech y il n'y pas une parole qui ne ren- 
ferme quelque myftere. Et Ton ne veut 
pas croire après cela qu^il ait été conduit 
par l'Efprit de Dieu , même quant aux 
expredions , dans ces Hiiloires figuratives? 
Je foutiens qu'il n'y a que l'ignorance 
qui puilTe le nier ; fi j'ai été dans cette 
erreur par le défaut d'inflrudion ^ je vous 
protefle que )e l'abjure bien fincérement. 
Continuons , répondis - je ; la fuite de 
l'Hiftoire préfente de nouveaux événe- 
mens. Mais celui qui les fait naître, & 
celui qui* les raconte, ne changent point 
d'objet 9 c'eft toujours le Meilie qu'ils 
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ont en vue ; les Juifs , qui l'attendent , le 
méconnoiffent & profanent fon culte ; le 
Chrétien & PEglife , qui le connoiffent , 
l'adorent en efprit & en vérité. Les Livres 
de Moyfe font un grand tableau qui repré- 
fente de mille manières fymboliques J. C 
& la Religion des deux Peuples. 

Dieu éclaire Abraham , le retire des 
fuperftitions payennes , le remplit de foi, 
Ifaflure que toutes les Nations de la terre 
feront bénies en lui & dans fa poftérité ; 
il l'établit le modèle & le chef de tons 
ceux qui croiront ; il dirige toutes fes 
avions pour en faire autant de fynaboles 
des myfteres à venir , & par une faveur 
fpéciale, il lui en révèle le (ecret : Dlxitçue 
Dominus : Num celare potero Abraham quut 
gejlurus fum ? Qa^ Me voilà donc cer- 
tain , par la parole même du Seigneur , 
que toute la vie du Patriarche ne renfer- 
me qu'une fuite d'images fymboliques. Et 
fuivant la régie d*un Père de l'Eglife, 
qui avoit plus médité que perfonne l'efprit 
des Ecritures , tout fut prophétique dans 
les anciens Patriarches , jufqu'à leurs ma- 
riages , & aux efnfans qu^ik en eurent: 
P'enturo Chrifio ctiam filiomm propagatio" 
ne fervubant Patriardiee ; etiant vita conjur 
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galis prophetica, fuit, (a) Suivons donc 
€:es vues pour entrer dans celles de l'Ef- 
prit- Saint qui nous les propofe , & pour 
entendre les Livres de Moyfe, 

Rien de plus naturel en apparence 
que les trois mariages d'Abraham , l'un 
avec Sara , l'autre avec Agar , le troi- 
iieme avec Cethpra. AulTi le Juif charnel 
ii*y a reconnu aucune inftruAion prophé- 
tique ni morale , quoiqu'ils en renferment 
a0ez clairement de très-importantes. 

Sara (i^ affligée de fa ftérilité , & ne 
pouvapt plus devenir mère , pria Abraham 
de prendre Agar fon efclave ; & il ca 
eut un fils qu'il nomma Ifmaël. Treize 
ans après , Dieu récompenfa la foi du S. 
Patriarche » en donnant un fils à Sara , 
qui fut appelle Ifaac , en mémoire de la 
joie qu'elle avoit reflentie , lorfque l'Aa- 
ge lui annonça qu'elle enfanteroir. 

Fier de fon droit d'aînefle , Ifmaël 
s'en prévalut. C'écoit , dit Moyfe , un 
homme ("r^ dur & impérieux , qui fe 
. croyoit fupérieur à tout. Comme fa mè- 
re , il ctoic efclave , & il en avoit le ca- 
ra<Slere; il n'agiflbit que par la crainte 
& par les menaces d'une autorité à ia«: 

f/i) S. AUG. De Vlrg'mh. c. 1/ 
' {b) Gènes.' XV. er XXI. 
\c) 0«NES. XVI. 12,. 
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quelle il ne pouvoic fe fouftraire ; fes in- 
clinations ne le porcoienc ni à aimer ni 
à fe faire aimer. Le vice, l'orgueil & 
Pingracitude furent fon partage. Il méri- 
ta d'être chaflfé avec fa mère de la mai* 
fon d'Abraham , & de perdre toute efpé- 
rance de partager Théritage. La vie 
d'Ifaac au contraire efl un tableau de la 
douceur , de la modeftie , de la foumif- 
fion , de l'amour filial , & de cette foi 
vive qui caradérife les vrais eAfans de 
Dieu. Audi TApôtre S. Paul nous apprend 
que ces chofes n'ont été écrites que pour 
fervir de figures & d'allégories. „ Abra- 
f, ham y (^a) dit - il , eut deux fils , l'un 
„ d'une efclave , l'autre d'une femme li- 
^ bre. Le premier étoit né félon la chair, 
^& le fécond fut Peffet des promefles. 
„ Voilà l'allégorie qui nous repréfente les 
,, deux Teflamens ; l'un établi fur le 
,, Mont Sina en Arabie 3 & qui n'a pro- 
^ duit que des efclaves ; l'autre , qui a{H 
^, partient à la Jérufalem célefte , qui 

,, eft notre mère , & qui eft libre de 

ff cette libené que J. C. nous a acquifcn 
„ C'eft (^A) pour fes enfans feuk que les 
„ promefles ont été faites : à eux feuls ap- 
„ partiennent l'adoption , la gloire , l'ai- 

(a) Ad Galat. IV. zo. er feq. 
{h) hs> Rom. IX. 4. ^ /#f. 
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yy liance ^ la Loi, la foumiilîon de refpric- 
P, & du cceur ^ & le droit aux biens écer* 
ff nels. Car cous ceux qui ibnc nés d'If- 
^y raël j ne font pas pour cela de vrais 
9, Ifraëlices. '' Ici , comme dans tout au* 
tre fu jet , c'eft à nous à profiter des ou- 
vertures que nous donnent les hommes 
infpirés , & à fuivre leurs vues pour ea 
mériter l'intelligence. 

Nous fommes touchés , dit un Moder- 
ne Qa^ , célèbre par Térude profonde qu'il 
avoir faite des faintes Lettres & de leur 
efprit , nous (bmmes touchés de voir Âgar 
& Ifmaël fon fils chafTés de la maifon 
d'Abraham , le meilleur de tous les pères; 
& nous fommes choqués du peu de pro- 
viiions qu'un homme aufll riche & aufli 
charitable donne à une mère renvoyée , 
& à un fils déshérité , qu'il envoie périr 
de mifere & de foif dans la folitude. Kiea 
n'eil plus étonnant que toutes ces cir- 
confiances. Pourquoi Abraham fe hâte-- 
t-il dès le matin de faire une aâion^ 
dont le fimple projet l'avoir affligé f 
Pourquoi fe charger de ce qui paroiiToic 
odieux dans cette conduite , & n'en pas 
laifler l'exécution à Sara P Pourquoi ne 
donner qu'un peu de pain & d'eau à une 

^4} Régies pour TinteUigeoce des faintes Ecrûu» 
rts , ch* VL 
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mère & à un fils , qui étoic aufB le /îett? 
Pourquoi mettre fur les épaules de cette 
inere affligée une charge que la moindre 
bête, parmi tant d'autres qu'avoir Abra* 
ham > auroic pu porter ? Pourquoi l^cn^ 
voyer fans guide , fans reffource , (ans 
confolation ? Tout cela eft fi vifiblemenc 
contraire à l'humanité /& à la juftice 
d'Abraham , qu'on ne peut /empêcher 
d'en êcre bleffé, fi l'on ne va au-delà du 
récit , en apparence fort fimple , qu'en 
fait l'Ecriture. 

Mais, continue M. D. après que S. 
Paul a tiré le rideau qui couvroit le myf- 
tere > on voie dans la diligence d'Abraham 
la fage précaution des Apôtres , de ne 
pas laifler de faux frères y des blafphé- 
mateurs & des pécheurs publics, avec 
des fidèles pleins d'amour. & de recon^ 
fioiffance pour J. C. On voit dans la fé- 
vérité de ce Patriarche celle de Dieu 
même , qui chafle de fa maifon la Sy- 
nagogue orgueilleufe avec fes enfans. La 
charge mife fur les épaules d'Agar , mar- 
que fon attachement infenfé & infruc- 
tueux à des obfervances légales , qui la 
courbent vers la terre. Le pain & l'eaa 
ilonnés en fi petite quantité , font une 
preuve qu'elle a quitté une maifon abon- 
-oantc , & qu'elle eft condairxnée à mou- 
tit de foif & de faim , pour n'avoir pas 
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reçu celui qui eft le pain de vie ^ & U 
iburce éternelle d'une eau qui défaltere 
pour toujours. Elle & Ion fils marchant 
oans le défère fans route 9 fans guide , 
ians deflein, & s'y fatiguant inutilement, 
cous apprennent qu'en renonçant à l'Evan- 
gile , la Synagogue a perdu la lumière , 
la fagefle j l'efpérance , & le fruit de fes 
travaux. Rien n'efl plus miférable que le 
Juif, & plus défolé que la Judée. Le 
Temple , le Sacerdoce , la Royauté , le 
pays même , tout leur a été enlevé. 

Agar & Ifmaël errent long-tems au- 
tour d'une fontaine fans la voir. J. C. fe 
montre aux Juifs dans les Ecritures ; l'éclac 
de fa Croix brille de routes parts; ils 
font au milieu de fon Empire , & leurs 
ténèbres le leur cachent encore ; ils font 
par terre l'un & l'autre de différens côtés 
près de cette fource, & ils meurent de 
ibif. Il faut que Dieu envoie un Ange 
qui ouvre les yeux miraculeufement à 
Agar , pour lui faire appercevoir un ob- 
jet fi viiible & fi nécefiaire. Dès qu'elle 
le voit , elle s'y défaltere avec fon fils ; 
& comme fi c'étoit avoir tout trouvé , que 
d'avoir découvert cette eau falutaire , 
l'Ecriture ajoute auffi-tôt , qu'Ifmaël de- 
vint un homme fort , grand & adroit , 
qu'il s'établit avec puifiance & avec gloi- 
tCp &, qu'il fut le père de plufieurs Pi i&« 
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ces» Je crois que perfonne n^a befoin de 
lêcoors pour fentir la juftefle de ces rap- 
ports avec les Juifs & la Synagogue. 

Si quelqu'une de ces circouftances avoir 
laanquéy la figure auroit obfcurci la vérité 
aa lieu d'en être l'image. Il falloir qu'A- 
braham fe conduisît d'une manière en ap- 
parence inhumaine y pour agir d'une ma- 
nière éclairée & prophétique ; il falloit 
que dans le récit Moyfe n'omît rien de 
ce qui étoit eflfentiei au myftere , quoi- 
qu'il fût injurieux à Abraham. L'efprit 
humain en auroit dit trop ou trop peu; 
& l'on doit reconnoître ici qu'une main fa- 
périeure conduifoit celle de Moyfe. U efi 
en effet fenfible qu'une fagefle infinie , à 
qui tout eft préfent ^ marquoit les plus 
grands événemens futurs fous les plus foi- 
Eles circonflances d'un événement paifé. 

Je remarque , dit le jeune homme , 
combien Dieu étoit attentif à prévenir le 
genre-humain fur la réprobation des Juifs. 
U l'avoit déjà fait dans PHifloire de Gain; 
& il le répète encore dans celle d'Ifmaël, 
j^ufieurs taécles 'avant que ce Peuple & fa 
Keligion exiflaflent , & bien plus long- 
tems encore avant que les événemens fuf- 
fent accomplis. C'eft qu'il ne vouloit pas 
que ce qui devoir fervir de preuve à b 
vérité de la Religion Chrétienne fût re- 
gardé comme l'efiec du hazard ^ & cowt 

me 
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trié un événement purement naturel. 

Suivons notre fu jet , repris- je. Le ma- 
tiage d^ Abraham avec Sara ^ & la naif- 
fance miraculeufe d'Ifaac , renferment des 
circonftances qui font néceflairement liées 
avec les précédentes. Après que la Syna- 
gogue a enfanté des eiclaves^ le Seigneur 
vihte Ca) Sara > c*eft-à-dire , là famille , 
la petite affemblée des Juftes, qui vi voient 
de la foi & des foupirs dans Pattente du 
Meflie. Depuis l'enfance du monde il fut 
annoncé par les Patriarches & par lés 
Prophètes y & Dieu accomplit enfin fa , 
parole. ^ 

A n'énvifagèr que l'état du genre- hu- 
main 9 & les crimes dans lefquels il avoit 
vieilli f pouvoît-on fé flatter que la nature 
produiroit jamais celui qui deVoit être fa 
confolatioh , la reflburce & fon bonheur ? 
Vainement on auroit conjuré la terre de 
S'ouvrir pour donner un Sauveur; il ne 
falloit plus s'en flatter ; elle ne dèvoit pro- 
duire que des ronces & des épines : mais 
un prodige incompréhenfible de la bonté- 
divine va rendre féconde la petite Eglife 
des JufteSi La ftérile Sara mettra au 
monde un Fils qui prouvera que rien n'eft 
impoffible à Dieu. Il fera lé fujet de fa 
joie : Ri/um fecit mihi Deus. Sion treflail- 

U) Gènes. XXI. u 
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ïera d'allégrç0^ ,. parce qu'elle yena an 
milieu d'eUe le (Srand & le Saiac d'If- 
rael ; Sç> tous ce^x qui le verront prea- 
çlronç parc a fa joie : Quicumque audie- 
fit , corridebjz mihi. Le Seigneur lui dira : 
yy Çbaoces^ (a) un Cantique de louanges» 
^ £sLites éçiàt;er VQ^ cranfporçs , vous qui 
^, paroi^ez ne pcmyoir pas être mère $ 
^ parce quç celle que l'on croyoit fl^rile 
^ & aban^pnnéç p9^r jamais , aura pIo$ 
^, d'f nfans que çelfô qi^i a,vojiç un époux ^^ 
Ç'efl daQi ce Fil^ pé par «ii prodige, 
gye fe^on^ l[)?nii^s tputçs les Nations , qu'el- 
les fonderont toutes leurs efpèrançes , & 
qu'elles recevront l'aççompliiTçmenc des 
^ro^eiPfes qui lei^ î^inçnçent des bienséter- 
p^ : Ir\/hf^iip€ tuo ken^dicmtur omnes gah 
i(es urr,(B, ^tdh^va fe réjouit conune Sara; 
mais c'^ mo^çs parce qu'il poflféde un 
fils ^lon la cba,ir, qye parce qu'il 'voie 
id^ns fa paiflancç ceUe da Meflie , pour 
lequel il ibi| pire f^ns çefle. /iirahofft (b) 
pif'ter Vffter exult^v^t ut vi^^rju ditm nuum* 
ifidit ^ gofvifus eft. 

Le fi]^ de Vefçlave ^ ç^lu^ 4e la fem* 
me libre iiembMent avoiç œpréfenté tpus 
les ho^^inçs dç$ dçux alliances, même les 
bons & les mauvajis Chrétiens qui feroieoc 
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totnpris dans l'Eglile : mais il en eft d'u- 
ne croifieme forte, qui dévoient être figu* 
rés par un trôifieme mariage du Patriar- 
che , père de tous les Croyans. On eft éton- 
né de voir Abraham plein de vertu » & 
âgé d'environ cent quarante ans , époufer 
une troiiieme . femme après la mort de 
Sara. L'accufer d^incontinence , feroic une 
imputation contraire à la juftice qui eft 
due à un il faint honmie , & dont il a 
été folidement juftifié par les (a) Pères 
de l'Eglife. Son mariage avec Cethura 
^renferme donc un nouveau myftere , com- 
me les alliances {i) 8c toutes les aâions 
des anciens Patriarches. C'eft à nous à 

ff 

rechercher les inftruâions que l^Erprit*^ 
Saint nous y donne» 

Pourquoi Abraham , qui à Tâge de 
cent ans ne fe flattoit çlus de poftérité 
fans miracle, efpére-t-il encore d'en avoir 
fi long-tems après? Pourquoi en a-t-il 
jplus de fa dernière femme que de Sara ? 



(a) S. Ahbros, de Ahr. LL c, 4» S. AuG. dg 
hmo conjug. c. %i, (y ti, or de Hv. Dêi^ L XVL 
r. 3^. 

(h) S. Au6. de Oitechif. Rudibus^ e. XIX. n. ;^* 
Mofum Sanâerum if$$ ffûceffitunt Utnfere nstivi" 
tatem Vemini > nen felèm ferme > fed etUm wm 
p* cenjugia, , e* fUii tsr faStn^ frepheM frit hujus 
Umferis > qne fer fidem fajponis Chrifti , ex genti* 
hus conrreg'ktMr ^cclefia, 

Xxij 
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Pourquoi fe hâte-til de leur faire quel* 
ques préfens dès leur jeuneflfe , & de les 
exclure enfuice de fa maifon ? Pourquoi 
veut-il qu^Ifaac demeure feul héritier des 
grands biens qui compofenc la fucceflioo 
paternelle ? Pourquoi ne fait - il pas le 
même avantage aux enfans de Cethura, 
qui fembloient y avoir un droit égal l 
Ges circonftances ne peuvent pas être fans 
raifon dans celui qui difpofe de tous les 
événemens avec autant de fageflequede 
puiiTance. 

Il vouloit nous apprendre que , outre 
les Saints & les pécheurs publics ^ il y 
auroit aufli dans TEglife des Chrétiens 
d^une troifieme efpéce. Ce font ceux qui 
lui appartiennent véritablement comme 
fes fils en vertu du Sacrement de la régé- 
nération ; qui fe comportent au dehors 
fans mériter aucun reproche , qui prati* 
quent même avec une forte de régularité 
les exercices & les vertus de la Religion 
qu'ils profeflent ; qui paroifiènt en foute- 
cir & en goûter les vérités ; qui partici- ^ 
peut avec fruit aux grâces qu'elle diftri- 
bue dans les fources du falut/Mais ils ne 
les confeTvent & ne font juftes que pour 

un tems : /fi (a) temporales funt & 

in umpore tent adonis recedunt. Leur vertU 

(4) Marc. IV« 7« Lw. yi. I. 15. 
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n^a pas. jette ces racines profondes qui la 
garantirent des orages & des ardeurs du 
foleil ; elle n'a pas la folidité néceiTanre 
pour réfifter à ces épreuves; leur juflice 
fi'eil que paflfagere , & ils font exclus de 
la fucceffion qui eft réfervée aux enfans 
de la promeflfe. Malheureufement les fiîs 
de Cethura font en plus grand nombre 
que ceux d'Agar & de Sara. Si Dieu ne 
leur accorde pas le don de la perfévéran- 
ce , c*eft qu'il ne doit cette grâce à per- 
fonne ; & qu'il ne la refufe que parce 
qu'on s'en eft rendu indigne par des fau- 
tes que la confcience même eu contrainte 
d'avouer. 

Vos explications , me dit le jeune hom* 
me , ne me dévoilent pas feulement Tef prit 
des Livres de Moyfé, elles m'apprennent 
encore de grandes vérités de la Religion , 
dont je vous avoue que j'étois fort peu 
inftruît. Je m'attends que vous m^en dé- 
velopperez de nouvelles dans l'Hiftoire 
d'Ifaac , dont vous ne m'avez dit qu'un 
mot. 

Moyfe, répondis -je, toujours attentif 

à ne rien écrire que ce qui renferme des 

myfteres , nous laiflfe ignorer la vie , la 

conduite ^& les occupations ordinaires 

•L'Ifaac jufqu'à l'âge de trente-huit ans ; 

c'eft alors qu'il nous le repréfente dans 

U plus violente épreuve que l'humanité 

Xx uj 
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ait jamais connue. Vous voyez déjà qu^ 
je veux vous parler de fon Sacrifice. Per- 
fonne n*cn ignore ( a ) l'Hiftoirc ; ainfi je 
pafle incontinent aux rapports fenfibies 
qu'il a avec celui de J. C. L'image & U 
vérité font fi reffemblantès , qu*on ne peui 
voir Tune fans fe rappeller l'autre. 

1^. Le père des Croyans^ qu*un motif 
divin détermine à immoler fon fils uni- 
que , l'objet de fa tendreiTe , Théritier de 
tous fes biens , me remet devant les yeax 
le Père de tous les hommes ^ qui , pour k 
falut du genre - humain » livre à la mort 
fon Fils confubitantiei s comme lui fou^ 
verain de l'Univers, à qui il a donné tou<* 
ces les Nations pour héritage ^ en qui il 
a mis fon amour & ùl complaifance. 

2^. Ifaac s^avance vers le lieu du facri* 
iice , & il marche à côté d'Abraham. J. C 
voyant approcher le moment de fa Paf-* 
fion, annonce à fes Diiciples qu'ils (t) Va,^ 
bandonneront ; mais qu'il ne demeurera 
pas feul , parce que fon Père eft avec lui: 
Ecce venit hora j & jam venit , m difptr^ 
g-amini unufjuifyue in frofria ^^nufo- 
lum relinquatis s d» JioTh Jfum folus ^ ^U 
Pater mccum êjl. 

2?. Le Sacrifice d'Ifaac n*a point d'e-« 
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xemple , il eft d'un ordre noureaù. Celui 
<ie J. C n'appartiehc point à k Loi de 
^oyfe ; il crd au - denns dé contés les 
Loir* 

4^. Ifaac prépare tout pour Pimmola- 
tlon avec une foumiffîon aveuj^e aux or^ 
dres d'Abraham; il voit que lui-même 
va être la viâime ^ & il ne s'y oppofe 
pas ; il pourroit fuir , & il demeure. J . C. 
dans le Jardin des OUviers fe péparè aux 
lourméns & à la mort } fe foumec ^einei- 
ment à la volonté de fon Pere> & s'of- 
fre de plein gré à tout ce que la Juftice 
divine exige de lui t ÛUmis ijt quia ifft 
fH>lun (a). 

5^. Ni l'amour (jarerùd ^ ni Pappareil 
d'un Sacrifice au^ aflreiix , ne tirei\t ati*- 
cune larthe ni aucuiie rétraftation d'Âbra- 
Jbam; Le faùg & l'eau qui coulent d^a^^ 
vance fur k vifage du Sauveur ^ ne font 
pas capables de fléchir l'Etèmél ^ & de 
révoqpier l'arrêt qi^il a porté contre ion 
Fils- 

6^. C'eft Abraham qui , malgré fa ten* 
drefle , xxmt lui-Éiême fur les épaules de 
ion cher Ifaac le bois fiir lequel il doic 
être immolé. C'eft auiS le Pcrè célefte 
qui y par un^ décret îrrévteaèile f donne à 
J. C; le calice de fa col^e ccmcre le^ botn- 



(0) IsAi. LUI. 7. . 
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mes , & le charge de la Croix qui doh 
être l*inftrument de fon fupplice. 

7^. Ce n*était point à la vidime à porr 
ter le bois du Sacrifice ; cette fonâiou 
iregardoîc les Sacrificateurs. Mais ici la 
figure deoiandoit qu*Iiaac fût chargé de 
ce poids , parce qu'il repréfentoit celui 
qui devoit être en même terni le Pontife 
& l'Hoftie d'un Sacrifice ineffable. 

8^. Abraham laiffe fes plus fidèles dor 
meftiques à quelque diftance du lieu ou 
il doit confommer l'immolation^ Dieu per- 
met que les Apôtres abandonnent leur 
Maître avant qu'il monte au Calvaire. 

5^^. Ifaac porte au haut de la monta- 
gne le bois de fon fupplice^ X^a, cruauté 
4es Juifs veut que pour remplir la figu- 
re » & contre toutes les Loix divines & 
humaines , J. C. déjà épuifé potte lui- 
inême la Croix fur laquelle il doit mourir. 

I o^. La figure fe paffe fur la montagne 
de Moria ^ près du lieu oh Jèrufalem tut 
bâtie dans la fuite des tems. La vérité 
s'accôniplit fur une colline de la même 
montagne I nommée U Ca^ivaire, ^ peut- 
être au même endroit , félon le témoi- 
gnage de plufieurs Anciens. 

II ^. Ifaac eft lié fur le buchen J. C 
-eft cloué fur la Croix , parce que tôntçs 
-chofes dévoient avoir en lui un accom- 
pliflen^ent plus parfait. / 
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12^, Dieu fe contente de la foi & de 
là foumiflion d'Abrahaip & d'ifâac , qu'il 
avoit voulu mettre à la plus grande de 
toutes les épreuves ; mais il exécute réel- 
lement le facrifice fur fon Fils , en le 
livrant à la mort pour nous , afin que la 
vérité enchérit fur la figure & remplît Cj8 
qui lui manquoit. 

15^. Déjà le S, Patriarche a le bras 
levé pour enfoncer le poignard dans le 
fein de fon fils, lorfque Dieu arrête le 
coup , & lui dit qu'il efl latisfait de fa 
promptitude à lui obéir , jufqu'à facrifier 
ce qu'il a de plus cher. Ici Dieu lui dé« 
couvre de nouveaux my itères , en lui or- 
donnant d'immoler à la place d'Ifaac un 
Bélier embarralfé dans des épines , & fuf- 
pendu (a) par fes cornes aux branches 
d'un arbre, rar-là, Abjaham apprend que 
le Chrlft , le Chef du troupeau , c*eft-à- 
dire de l'Eglife, fera couronné d'épines, 
attaché à l'arbre de la Croix ; qu'il y de- 
meurera fufpendu ; que fa force paroîrra 
mutile dans ce moment ; mais qu'elle fera 
^tile pour notre falut : Erexit gormi (W) 
J^lutis nobis , in domo David pueri fui , 
•A<^c locutus eji per os Sanclorum ,• qu'il 
^era élevé au-deffus de la terre , pour la 

(^) s. Ambroç. DeAbrakam, L I. r. 7» »'77. 
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réconcilier avec le Ciel & nous y attirer 
avec lui. 

14^. Le Bélier feul expirera ^ & Ifaac 
ne recevra aucun mal ; c*eft-à-dire que le 
Chriil ne mourra que dans fa chair , mais 
que la Divinité qui lui efl unie n^éprou- 
vera ni le trépas ni la corruption. 

15^. Enfin Ifaac & J. C. furvivent à 
leur facrifice; mais Vun n'eft immolé & ne 
reflTufcite qu'en figure ; l'autre au contraire 
donne fa vie réellement & la reprend de 
même. 

Le hazard » quand il feroic quelque 
chofe de réel , pourroit-il former une fuite 
de traits aufli refTemblatis & en ii grand 
nombre ? Les efprits raifonnables ne le 
penferont jamais. Ce rapport d'événe- 
mens , éloignés de tant de iiécles , les 
convaincra plus que tous les raifonnemeos 
humains^ que PEfprit de Dieu, à qui tou- 
tes chofes font préfentes j faifoit agir les 
Patriarches fuivànt fes deffeins ^ & con- 
duifoit la plume de PHiftoriea facré^cpû 
nous racome leurs aâions dans Tordre des 
myfteres qu'elles renferment. 

Mais ne croyez pas qtf ils fuffent incon- 
nus aux Fatriarches^ qui les figuroiént , & 
à Moyfe qui nous en tranfmettoit le fou- 
venir ; non , ils n'agiflbient point en aveu- 
gles. Les Pères de TEglife , qui naéditoient 
plus les Ecritures que nous i & qui çp 
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connoiflbienc mieux l'efpric & le febs , 
étoienr perfuadés que Dieu avoit révélé 
aux Patriarches & aux Prophètes le rap 
port de leurs paroles ft de leurs ad:ions 
myflérieufes avec les diverfcs circonflan- 
ces de la vie du Meffie , en qui elles au* 
roient leur accompliflement : ce qui nous 
donne la plus haute idée de leurs lumiè- 
res & dé leur foi (a). 

Vous me faites plaiiir ^ me dit le jeune 
homme > de m'apprendre que Dieu ma- 
oifefloit {^us ou moins clairement aux 

(a) S, Ambros. ioe0 cit. Chrifium nndit Abra^ 
k^m m ijh fscrifiào > hujtés fafiotum afpexit. Ef 
idêh ipfi Dàtninus M àe êo : Ahréihsm dhm meut^ 
vidit &* gavsfiis tfi,.,. Apparmit Dominus Ahrahét^ 
revêl/tns fui paffiohim corporis , quâ mundum rede» 
mit i demonftrans etiam genus pajjionis > càm fuf' 
p4hfum ( mrhtem ) ùftenâit. Virgultiini illud patibt^ 
lum Crtteis ift \ tr iA hûc ligno préft^ntijfimms diàe^ 
ff grêgis txaltatus omniM trttxit Md fi , Ht ab om» 
nibus ccgnofcefêtur. 

Idem , de KefurreSiione , n, 9%, Vidit hoc Ahrét- 
hétm > tst sgnovit myfttrimm , falutcm nobis in ligne 
futuram i nie Istuit in une eodtmquê fscfificie 
alimd ijfe quod vidnctut offerrl , aliud qucd pojftt 
cccidi. 

S. AuG. J>e Catechif. liudibus , t, ip. n. 35. 
Ne^ féÊnt dêfuirunt Jufti , éfui Dium pi^ quAre- 
f$nty tst fufirbiam Viabdi vincêrei^t^ civet nemp9^ 
Hlius f/knclA civitatis » quos Kegit fui Chrifti veti- 
tufft kumilitas , pcr Spiritum nvelatay fanavit. Ex 
tpnbus Abraham pins Cr fidelis J>ei fervut éUHus 
ifi j eut dêmonfirêutm fana^unttim EiUi DtL , 
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Patriarches la liaifon de leurs adions fym- 
boliques avec celles du MeiHe, dont ils 
repréfentoient les" myfleres. Je gie les 
fîgurois femblabléi à ces hommes publics 
qui portent beaucoup de lettres dont ils 
ignorent le contenu ; mais vous me tirez 
de l'erreur , & je conçois déformais l'ap- 
pui de leur foi , qui étoit fondée fur l'ex- 
cellence de leurs révélations. J'ai tout une 
autre idée d'Abraham , quand je fais qu'il 
connoiflbit l'objet divin & ultérieur du 
Sacrifice qu'il oifroit en la perfonne de 
fon fils. Quelles dévoient être fa joie & fa 
reconnoiflance , en voyant déjà , non-feu- 
lement le jour du Medie y mais encore 
tous les prodiges de miféricorde qui s'o- 

Eéreroient en lui pour le falut du genre- 
umain ! 
Avançons, Monfieur,lui répondis -je. 
Le myftere de J. C.'& de fon Eglife ren- 
ferme tant de faces , d'objets & de par^ 
ties , qu'il falloit une infini^ de tableaux 
pour le repréfenter. La SageflTe de Dieu 
en a conçu les plans & les deflfeins , dans 
la manière dont elle a fait agir les Pa" 
triarches ; & fon Efprit a dirigé le pinceau 
d«Lns la main de celui qui nous les a tracés. 
Quand nous lifons les Livres de Moyfe, 
dit Origène (a), nous devons demander 



(«) Okigen. HomiU XII. n^ ii 
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^ Dieu qu'il accomplifle en nous la prière 
que lui faifoit David : „ Seigneur^ éclai- 
,, rez mes yeux , afiii que je comprenne 
n les merveilles qui font renfermées dand 
„ votre loi **. Sans ce fecours , comment 
pourrions - nous voir celles qui font mar- 
quées par les facriBces , les mariages p les 
générations, la ilérilité qui afflige les Pa- 
triarches , & les puits mêmes dont il eft 
parlé dans leur Hiftoire ? C'eft,au fujet 
du mariage d'ifaac qu'Origène fait cette 
lefléxiotv. 

On ne fait ce qui eft plus digne de 
remarque dans cet événement ; ou l'atten- 
tion extrên^e d'Abraham pour que fon 
fils ne prenne point une femme parmi les 
Idolâtres de la terre de Chanaan qu'il 
habitoitj mais dans la Méfopotamie, qui 
etoit le pays de fa famille ; ou la foi 
d'EKéfer fon Intendant ^ qu'il charge de 
ce foin , & qui confulte en toute occa- 
"on la volonté de Dieu ; ou les inftruc- 
tions renfermées dans le mariage d'Ifaac 
avec Rebecça fa parente. 

i^. Admirons ici avec S. Ambroife l'at- 
tention & les miféricordes du Père célef- 
te pour fes fils bien-aimés , les Elus. Il ne 
veut pas qu'ils foicnt expofés à lafédudion 
desmécbans, dont l'exemple contagieux 
tïiettroit leur falut en danger ; il les en 
retire , pour les unir à la famille des Saints, 
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pour les mettre dans ralliance de PÊgU« 
ie« C'eA elle qui efl ici figurée par la 
Mélopotamie y c'eft à-dire par uïie terre 
arrofée & entourée de deux fleuves , les 
eaux facrées du Baptême , & les faintes 
larmes de la pénitence : Uii ( a ) invenitur 
Eccle/ia nifi in Mefopotamia ? Ibi quœritur, 
inde accer/itur s ibi duohus ftipatur flumi- 
nibus 3 lavacro gratia, (3*Jletu pçenitentia, 

aP. Ceft-là que réfide la chafle Re- 
becca , fécond emblème de l'Eglife* La 
pureté de celle - ci , l*innocence de fes 
mœurs , Péclat de fes vertus , la rendent 
digne du véritable Ifaac , de celui que 
l'Ecriture ( b ) appelle le plus beau des 
enfans des hommes. Il la dotera de tous 
fes biçns , il l'acquerra au prix de fon 
fang ^ il la rendra pour jamais fbm époufe 
par une alliance de juflice & de juge- 
ment y & il ne fera plus qu'un corps avec 
elle. Par retour ^ l'Egliiè lui fera ndelle; 
elle écoutera les Eliéfer , les Prophètes , 
les Juftes qu'il lui a envoyés ; elle abreu- 
vera leurs Difciples dans les fontaines du 
Sauveur , qui défalterent pour jamais. 

3^. Vingt ans d'une ftérilité apparente 
furent une longue épreuve pour la foi 
d'Iiaac ; mais une lumière célefte lui dé- 



(4) s. Ambros. D# Ahr. 1. 1. e. 9. 
(k) PSAL. XLIV. 3. 
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couvre que ce délai n*eft pas fans myf- 
tere , & que Pieu fait defirer long-tems 
les hommes fur lefquels il a des vues ex- 
traordinaires. Telle avoit été Sara fa mère, 
telles furent Rachel, la mère de Samfon, 
celle de Jean-Baptifte ; telle enfin l'Eglife, 
qui ne fut vraiment féconde qu'après une 
apparence de ftérilicé , qui avoit duré 
quatre mille ans. Ifaac ne douta jamais 
qu'un jour Dieu ne lui donnât des enfans, 
puifque c'étoit par lui & par fa poflérité 
que dévoient s'accomplir les' promeflei 
faites à Abraham , & que le MelTie- fortir 
rpit de lui. Mais il fa voit en même tems 

2u'un don {i précieux devoit être deman* 
é avec ferveur & perfévérance , comme 
les Juftes de tous les fiecles avoient fou- 
pire après celui qui féconderoit l'Eglife. 
A leur exemple, Ifaac pria, & le Sei- 
gneur l'exauça , donnant à Rebecca la 
vertu de concevoir : Deprecatus eji Ifaac 
Domimim pro uxonfua^ eo quod ^Jf^tjle^ 
rilis ^ qui exaudivU eum , 0» ie-dit concept 
tUm Rtbecc<B (a). 

4^. Suivons les figures contenues dans 
k fuite de THiftoire , pour en connoître 
l'efprit. Rebecca conçoit ; la joie du père 
eft complette ; mais celle de la mère eft 
mêlée d'inquiétudes & de larmes. Les 



(if) G«i<is* XXV« ^u 
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deux enfans ( a ) qu'elle porte dans t6û 
fein s'y animent déjà l'un contre l'autre ^ 
Se elle eft fâchée d'avoir conçu. Le Sei- 
gneur lui annonce qu'elle porte les Cheâ 
de deux Peuples dans fes entrailles ; qu'ils 
fe diviferont entr'eux , & que l'ainé fera 
afTujecti au plus jeune. Elle met au monde 
Eraii & Jacob, l'un père des Iduméens^ 
l'autre des Ifraëlites. 

Jamais les Iduméens ne furent qu'im- 
parfaitement a0ujetcis aux Juifs par le 
îbrt des armes fous David» & Hircan ; 
ainfi cet aflujettiffement paflkger ne rem^ 
plit pas ridée que nous donne ici l'Ecritu- 
re. C'eft donc ailleurs que dans des avan- 
tages temporels qu'il faut chercher l'ac- 
complifTement de la Prophétie. Elle an- 
nonçoit (^b^ le plus profond & le plus 
redoutable de tous les myfleres dans la 
réprobation du Peuple Juif, & dans l'é- 
leftion des Gentils , tous deux figurés par 
Efaii & par Jacob. Ce ne font pas les 
Chrétiens , qui pour fe donner la préfé- 
rence ont imaginé cette prédileftion. DieU 
lui-même l'avoit* révélée au Prophète 
Malachie ; & les Juifs le favoient & là 
difoient comme nous, E/aù Qc^ n^étoit-il 



(«) Ihid. 

{h) Ad Roil. IX. îo. er ftq. 

\c) Malach. II. X. C9* 3» 
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ptis frère de Jacob , dit le Seigneur ? Cepen-^ 
dont jai Aimé Jacob , & jai haï Efaûé. 
Jugement terrible , mais adorable , porté 
contre ces deux frères > même avant qu'ils 
fulïent nés» 

5^- De-là cette inimitié implacable dea 
Juifs contre les Chrétiens, & des pécheurs 
contre les Juftes, figurée encore par le 
combat d'El^u & de Jacob dans le fein 
de Rebecca , & par la haine que le pre- 
mier conferva toujours pour le fecond4 
Mais il avoit été annoncé que Paine 
ieroit fupplanté par le plus jeune ; Efaii 
par Ifraël, la Synagogue par l'Eglife ; 
& l'arrêt du Ciel devoir avoir fon effet : 
Ut fecundiint eleâionem propqfitum Dei 
maneret (^a_). 

^^. Quel eft i*homme , uniquement 
attentif à la lettre des Ecritures , qui ne 
regardera pas comme baffes , indifférentes 
&fans objet, les circonftances rapportées 
dans ce chapitre de la Genefe , iur la fié- 
ïilité, la groffeffe, les couches de Rebec- 
ca , & fur la conduite de Tes deux fils ? 
Les grands Ecrivains du fiécle auroient- 
ils daigné écrire dans leurs Hiftoires; , 
qu'une femme ilérile depuis vingt ans , 
& dans la fleur de l'âge, ne devint mère 
que par les prières de fon mari ; qu'elle 
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fendt les deux enfans qu'eUe avoit conçu» 
fe battre déjà dans fes entrailles , pout 
des intérêts uès • iinportans ; qu'elle fut 
par révélation qu'ils deviendroient Cheti 
£ deux Peuples ; que Tainé feroit 1u|h 
planté par le lecond ; que celui-ci etoïc 
▼enu au monde tenant fon frère par le 
talon, comme pour lui difputer fes droits, 
& qu'en effet û les acquit pat un plat do 
légumes P Le récit de telles circonftapces 
pSoîtroit choquer le lérieux & la ma>efte 
de l'Hiftoire ; & en effet dans toute autre 
©ccafion il feroit bas & puérile. Cepe^ 
dant Moyfe rapporte tous ces faits ; « 
Pon en a vu les conféquences & les ap- 
plications plus de quatorze cens ans après 
îa inort , par la iubftitution des GentiU 
au peuple Hébreux. Ce n'eft donc pas lui 
qui les écrivoit de Ibn chef ; une voix 
célefte les lui didoit , & lui en avoit 
donné l'intelligence. Il en voyoït le iens 
& les fuites ; & le myftere fut connu de 
tous ceux à qui Dieu révéU l'efprit dei 

Ecritures. , t^ 

Ceft parce que la plupart des i>oi^ 
«nentateur» n'entrent pas dans ces vues « 
s'en tierinent uniquement à la lettre , qu >« 
fe jettent dans un labyrinthe de paroles » 
d'erreurs , quand ils veulent expliquer 
' comment Rebecca infpire à Jacob <*» 
tromper le vieillard Ifaac , pnve de W 
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loiniere^ pouf furprendre la bénédiâion 

qui appartenoic à fifaii. Us ne favent par 

quels moyens fauver la droit are & la 

coxifcience de Jacob , qui fe prête à ce 

deûTein , qui emploie le déguifemenc , qui 

prend la place de Ion frère , 8i qui aflfure 

l'être* pour réuifir dans ce projet» Malgré 

le refpeâ qu'ils difent avoir pour Rebecca 

Se pour Jacob, ils. ne Croient pas pouvoir 

les exempter de menfonge & de trompe* 

rie. En conféquence^ ils cherchent à leS 

)ufti&er^ ou même à excuferle menfonge 

& ceux qui le commettent* 

Mais l'Interprète qui s'attache à VeC* 
prit des Ecritures, voit les objets fous 
une Eace bien dilTérenceé Convaincu que 
tout ce qui blelTe la vérité ofTenfe & con- 
tredit Dieu même , par qui toutes chofes 
font vraies , il ne s'arrête point à des 
dehors qui paroiflTent choquans^ & qui le 
feroient , (i on les ptenoit à la lettre. Il 
pénétre au-delà de cette écorce, qui l'in-^ 
aiùroic en erreur ; & il découvre non- 
feulement la juftification de Jacob , mais 
encore la profondeur du myilere qui y 
eft renfermé.* 

11 voit qu'Ifaac ayant deflein de bénir ^ 
celui que Dieu deftinoit à être l'héritier 
des promefles , c'eit celui ià même qu'it 
bénit j & qu'il n'eft trompé ni da«s l'in-* 
icntion , ni dans le fait. Loin d*être cou»* 

Yyij 
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pables de fourberie , Rebecca «c Jacob 
ïvoient agi par uoè lumière (ecrette , 
mais divine . qui leur avoit infpire de 
fupplanter Efau , pour accomplir les del- 
feins de Dieu. Quelques nioroens aprei, 
Umême révélation eft faite intérieure- 
ment à Ifaac , & il confirme la benedic- 
tien qu'il a donnée à Jacob , comme a 1 he- 
litier des promeffes , à qui elle appartient, 
félon les décrets éternels de fon eleaion. 
U n'y a donc ici ni menfonge m fourbe- 
rie ; c'eft un myftere qu'il s'agit de déve- 
lopper , & que l'on ne peut coinprendre 
que par l'efprit des Ecritures (a). 

Je ne reviens point de mon étonnement, 
dit le jeune homme , de voit un Livre 

r«) s. AuG. A* <àv. D«', l' XVI. >. î7. ï«* 

i«» Ji5m».w fr»m#iw rif^nu rnyor*, ixf»v>l- 

fit lU»c . Cr »imm fro »lu f* btnêdtxtjjt mtrMm, 

V et$ifn»m ille fit fncunaMur . nte t»mn ft it- 

ttptlm tottfittritHr. Immo unfefiim rtvtlf If** 

intus m ttrit tMgno S»er»metHo, diyuM mitf»- 

tionem, confirm»t bentiiaicnetn. Qufs «go, i«f «'. 

venatuj eft inihi venationem, & mtulit mihi.K 

œandacaTÎ ab omnibus , atiKquatn tu '»«"«*'* 

benedixi cum, & fit bencdiaus? StS*' nmlncm- 

Udiaionim ixfta»rtt fttiiii ir»tt,p h»c »•» /•F; 

nâ infpirMMn*, fedterrtntmori gtrirtntur }0»f 

,4», , f*d prtphttU} gefi»s i in ttrr» , [** 'f' 

tl ; p»r hommes , fed divinitis ! S» excut,end»pn- 

gula , t»ntis fcutmi» pfyfttriù» mdt»fimt mfi»: 

4m vilumn». 
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rempli de figures, qui fe rapportent toutes ' 
fenfiblement aux mêmes objets* Jamais 
efprit humain ne fut capable d'un tel 
ouvrage. 

Attendez^ répondis- je, vous en allez, 
voir d'autres & en plus grand nombre 
dans THifloire de Jacob. 

Puifque vous nous annoncez une nou- 
velle abondance de matières, dit le Maî- 
tre de la maifon , j'appréhenierois que 
vous ne fuiliez incommodé d'avoir parlé 
trop long-tems. Quoique je ne m'ennuie 
pas de vous entendre , je vous prie cepen- 
dant de remettre à demain la (uite de 
votre fujet ; ce relâche donnera audi plus 
d'aâivité à notre attention. 



XVK CONVERSATION. 

Suite du même Jujet. 

V O u s promîtes hier , dit le jeune hom- 
me , de nous développer* les figures ren- 
fermées^ dans l'Hiftoire de Jacob ; ayez 
la bonté de remplir vos engagemens ; 
nous voilà tous prêts à vous en»^endre. 

Après avoir remercié de l'honneur quô 
l*on me failoit, je dis : Si Ton n'avoit 
pas une foule de preuves démonftratives 

Yy iij 
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que Moyfe étoit infpiré de Dieu dans fa 
conduite & dans lès écrits p comment 
tegarderoit - on les détails minuciçux en 
apparence dont il a rempli l'Hiftoire de 
Jacob ? „ Ce Patriarche , dit TËcrivaio , 
s'en va Ç^a^ par Tordre d'Ifaac fon pcre 
chercher une femme en Méiopotamie* 
f, Fatigué d'une longue marche ^u*il 
^ avoit faite durant tout le jour , il s'en* 
^y dort vers le foir en pleine campagne $ 
^ la tête fur une pierre ; & il voit en fonge 
^, une échelle qui s'élevoit jufqu^au Ciel^ 
y» fur laquelle des Anges montoient & 
^ defcendoient continuellement"^*. 11 ren- 
contre dans le chemin des troupeaux de 
brebis ; il levé la pierre qui couvroit un 
puits où elles dévoient boire ; il apperçoit 
Rachel fa coufine germaine qui les menoic 
paître ; il conçoit un amour tendre pour 
elle ; il arrive chez Liaban fon père § & 
la demande ert mariage. Laban la lui pro- 
met, mais à condition qu'il le fervira fept 
ans en qualité de domeftiqùe. Jacob ac- 
cepte la condition , & elle ne lui paroît 
point dure, dans Tcfpérance de pofféder 
enfin celle qu'il aime. Ce tems expiré ^ 
on fubftitue dans le lit nuptial à la placô 
de Rachel , Lia fa fœur ainée. Jacob s'en 
plaint , & Laban ne veut lui accorder 



(«) Gènes. XXIX. cr /r j. 
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Bftchel qu'au prix de fept autres années 
de fervice. Il a de Lia quatre enfans , 
Jluben , Siméon , Lévi & Juda. Rachd 
demeurant flérile , l'engage à prendre fa 
Servante , qui lui donna Dan & Nephtali. 
jLia ceflfant d'être féconde , l'engagea à 
«ifer de Zelpha fon efclave, dont il eue 
Gad & Afer. Lia ayant recouvré la fécon- 
dité p accoticba d'iflacbar & enfuite de 
Zabulon. Enfin Dieu leva la fléf ilité de 
Kadhel ; il la r étompenfa par la naiflfance 
de Jofeph , & quinze ans après par celle 
<le Benjamin. C'eit l'origine des douze 
Tribus d'Ifraël > forties Àc femmes libres 
Se d'efclaves^ 

Jacob en fociété de troupeaux avec Ion 
beau -père y ne peut obtenir la part qui 
lui e/l due. Il a recours au Aratagême des 
baguettes blanches & noires , qui lui réuf- 
iit ; il s'échappe avec fa famille de la 
mai fon de Labaui donc Rachel emporte 
les Idoles ; il lutte contre un Ange ; il eft 
.bleffé à la cuiffe ; il l'oblige de le bénir , 
& r Ange lui donne le nom d'Ifraël , &c. 

Qui de nous ayant à écrire une Hif- 
toire , voudroit y faire entrer des fonges , 
des Anges qui montent & defcendent 
une échelle, qui viennent lutter contre le 
héros de la fcène, & ne peuvent autre 
chofe que le blefler à la cuiffe P Séroit-îl 
de l'Hiftoire ou du Roman de repréfeû- 

Yy iv 
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ter un homme qui i*e réduit pendant qua- 
torze ans à la qualité & aux fondions de 
Pâtre , pour obtenir celle qu'il aime , & à 
qui l'on fubflitue ta nuit de Tes noces , 
fans qu'il s'en apperçoive , celle qu'il 
n'aime pas p Se flatteroit - on d'avoir la 
croyance & Teftime des Lefteurs , fi on 
leur diioit que des baguettes blanches & 
noires mifes dans Teau où s'abreuvent 
les brebis , leur ont fait produire des 
Agneaux de diverfes couleurs , candis que 
l'on fait f par des expériences faites depuis, 
que ce moyen n'a jamais produit aucun 
effet? 

Cependant Moyfe a rapporté toutes 
ces circonftances ; & l'on ne peut plus me 
nier que fa main ne fût conduite par l'Ef- 
prit de Dieu. Il avoit'âonc des vues fecret- 
tes & allégoriques, cachées fous l'écorce 
des faits ; fans cela , & renfermé dans le 
feul récit littéral , il feroit le moins efti' 
mable des Ecrivains : paradoxes que nul 
homme, jaloux de fa propre réputation, 
n'ofera jamais avancer en public. Ce qu'il 
raconte a donc un fens fupérieur à la let- 
^ tre ; & c'eft à nous à le chercher dans les 
objets dont nous l'avons vu occupé juf- 
qu'à préfent. 

Dès que je fais que Jacob , même avant 
fa naiffance , étoit deftiné de Dieu pour 
figurer de grands myfteres, je dois ^ega^ 



il 
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der avec refpeâ toutes les cirçonftances 
de fa vie qui ne me paroiflent pas natu- 
xeUes ; mon devoir eft d'exatniner fi elles 
se renferment pas quelqu'inftruâion par- 
ticulière* 

i^« Quand je réfléchis fur cette échelle 
xnyftérieufe que Jacob voit en fonge , qui 
porte fur fa tête , qui s^éleve jufqu*aa 
Ciel 9 au haut de laquelle eA le Seigneur s 
quand je lis que les Anges la montent & 
la defcendent fans cefTe ^ me faut - il de 
grands efforts dWprit pour voir dans le 
S. Patriarche l'image du Verbe incamé, 
qui eft dans le Ciel & fur la terre ^ que 
les Anges s'èmpreiTent à fervir , dont ils 
reçoivent, portent & exécutent les ordres; 
ces efprits céleftes , qui dans le tems qu'ils 
contemplent & adorent la face du Père 
Tout - puiflant , exercent leur vigilance & 
leur proteâion fur les enfans mêmes f 
Quand je vois Jacob , maître de la terre 
de Chanaan que Dieu lui a donnée , qui 
n'y eft connu de perfonne, qui eft fatigué 
du chemin qu'il vient de faire, qui s'a- 
bandonne au fommeil, qui manque de 
tout j qui n'a qu'une pierre pour lui fer- 
vir de chevet ; fur qui néanmoins I^ 
Anges defcendent , pour venir prendre 
fes ordres ; ai-je bien de la peine à re- 
connoître fous cet emblème l'Humanité 

'faince du Fils de Dieu eu unité de Fer* 
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îonne avec le Verbe qui eft dans le Ctcl? 
Ke la vois - je pas dans un pays qui lûî 
appartient plus fpécialement que tour le 
refle de l'Univers, méconnue , rejettéc 
de tout le monde ? In propria (a) ve/nV» 
fi* fui tum non r^ceperunu La fatigue, le. 
beloin du repos & du iommeil , font des 
appanages de notre nature qu'elle a bien 
voulu prendre: les renards {i) ont ded 
tanières , les oifeaux du Ciel ont des 
nids > mais le Fils de l'homme n'avok 
pas où repofer fa tête. C'eft néanmoins 
cette Humanité fainte , inconnue dans fod 
propre royaume , ab}eâfe en apparence y 
qui pouvoir avoir fous fes ordres plus àt 
douze légions d'Anges. Que vous en fem*- 
ble, Monfieur? le fonge de Jacob n'éroiD- 
il donc que la pure vifion d'un homme qui 
lève ? 

Vous me prouvez bien le contraire , 
dit le jeune «homme ; & Moyfe feroit 
tombé dans la plus grande des puérilitési 
fi ce n'eût été ici que le travail d'une 
imagination qui fe peint toutes fortes de 
fantaifies durant le fommeil. Le fouveoir 
d'un fonge chimérique n'auroit-il pas biett 
mérité d'être confervé par la Tradition 
durant près de cinq fiéclesf II avoit donc 
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vn objet qui renfermoic des inflruûions 
importances ; & Moyfe n'a pu le favoic 
que par une révélation particulière. 

2^, N'étoit-ce pas encore, continuai* 
je y un objet bien important Se bien digne 
de l'Hiftoire, au jugement des hommes ^ 

?ue cette remarque de TEcrivain : Que 
acob voyant les brebis de Laban, leva 
la pierre qui couvroit le puits où ellet 
dévoient boire , & que l*on n'ôroit qu'au 
moment où-^es arrivoient toutes f Dans 
quel aveuglemet^t vivoient les Juifs avant 
ia venue du Meffie ! Ils avoient fous leurs 
yeux tes fources facrées des Ecritures , oh 
ils pouvoient puifer les connoiflancés de 
la vraie Religion , le fens & Pefprit des 
prophéties ; mais une pierre énorme cou- 
vroit ces eaux pureS & falutaircs ; les in- 
terprétations fauifes & illufoires qu'ils eft 
donnoient laiflbient en eux un vuide êc 
une altération qni les confumoient en re* 
cherches infruâueufes, &,ne les fatisfaî- 
foient jamais. Les Scribes, les Pharifiens^ 
les Docteurs de la L'oi, dont le miniftere 
étoit de l'enfeigner au Peuple, varioient 
.tous dans leurs explications , & difputoient 
éternellement entr*eux. Ils prétendoienc 
que les Traditions orales dévoient être 
préférées aux Ecritures , dont ils ne côn- 
noiflbient que la lettre. Us ne compre- 
noient ni le fens des promeffes, m Tobjec 
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des Prophéties & des Sacrifices , ni les im- 
puretés de l'ame, défignées par celles du 
corps , que la Loi politive avoit mar- 
quées , & auxquelles ils s^en cenoient , ni 
les caraderes de la vraie vertu. Leur Culte 
& leur Morale fe terminoient à des pra- 
tiques purement humaines ; la lumière des 
Livres Taints brilloit au milieu d'eux ^ & 
les ténèbres ne la voyoient pas. 

Enfin le véritable Jacob eft venu;, il a 
levé la pierre qui cachoit les fources pures 
de la vérité & de la vie : Jacoi ( a ) amovh 
htpidem quo puteus claudebatur ^ & il en a 
déikltéré tous ceux qui ont voulu Pêtre. 
C*e{l lui que TEglife fon époufe appelle 
lu Fontaine ( b ) des Jardins , & le Puits 
des eaux vivantes, il déclare à la femme 
de Samarie près du Puits de Jacob » qu'il 
cfl lui - même cette eau vive ( c ) dont la 
vertu eft de défaltérer pour l'éternité ; 
& c'eft dans les faintes Lettres qu*on ap- 
prend à la connoître & à la défirer. „ Mé- 
,,dltez avec loin (d), dit -il aux Juifs, 
„ les Ecritures dans lefquelles Vi>us elpé- 
>,rez trouver la vie éternelle, & vous 
,, verrez qu'elles rendent témoignage de 



(a) Gènes. XXIX. lo. 

Ib) Cantic IV. 15. 

(c) JOAN. IV. ïj. 

(W) lU^m V. 58. Cr fij. 
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^ moi ^' «« . . Le voile épais ( d ) qu'ils 
avoient devant l*efprit leur déroboit l'in- 
telligence des profondeurs contenues dans 
les Livres de l'Ancien Tellament. Ik tes 
lifoient fans les comprendre ; & ils ce 
pouvoient en avoir la clef , qu'en fe fou<* 
mettant à l'Evangile de J. C en qui 
toutes chofes auroient leur accompliiTe* 
ment. 11 falloit que ce voile fatal fut dé* 
chiré par la vie , les fouffrances , les myi^ 
teres du Meilie , & l'écablifTement de ïon 
Eglife. Enfin , pour rendre la figure plus 
jufte & plus complette , Moyfe obferve 
que la pierre ne devoir être levée de 
defifus le puits que quand le troupeau étoit 
raflemblé : Morifque (h^ erat ut tunâis 
ovibus^ congru gatis devolverent lapident» 
Ainfi les reftes d'ifraël, fes brebis dii'per- 
fées & qui périiToient , ne connurent la 
vérité & l'efprit des Ecritures que quand 
l'Eglife Chrétienne commença à fe for« 
mer par la prédication de l'Evangile. 
3P. Je paffe à un autre objet. EU -il 



(il) II. Ad Cor. III. 14, Ohtup funt fenfus ê^ 
rum. XJfqut m hodiernum enim ium idiffum vtlâ* 
mtn in UHione veteris TtfiMnenti manu non rtv€* 
Istum { quonUm in Chri^ê êVMuatur ) fed ufifm 
in hodiernum diem , cùm le^itur Moyfts , vtUmem- 
fofitum eft fufer cor torum. -Càm autem convwfm 
iuerit ma Domtnum y auftrttur viUtmn 
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naturel que Jacob , feui héritier d*mié 
ikbe fuccedîon , dont le bonheur & U 
fonune ne dépendent point de celle qu'if 
cpoufera ^ ne puiflfe obtenir pour femme 
Kachel , la couiine germaine , pour qui il 
a fait exprès ie voyage de Méfopotamiey 
qu'à condition de Tervir en qualité de 
domeftique * durant fept années dans la 
naifoQ de Laban fon oncle ? Comment 
Laban ofoi^il lui en faire la propofition , 
ic comment le Êls d'Ifaac pouvoit-il Tac^ 
cepter f Une telle conduite eft contraire 
à tous les fencimens de la bienféance & 
de l'amour propre , puifqu'elle efl oppo* 
lée à tous les procédés ordinaires» 11 faut 
donc qu'il y ait quelque myflerç pani- 
culier caché fous une Hiftoire fymbo- 
bque. 

On doit d^autant moins en douter, 
qu'on* a dé}à vu Jacob Tervir d'emblème 
au Mellie ; ici il le repréfente d'uiie autre 
manière non moins fen(ible. Ce que vous 
avez entendu vous avertit de ne plus fixer 
uniquement vos regards (ur la perfonne 
du Patriarche ; mais de les étendre juf« 
qu'au Chrift , dont il écoit la figure. E^ 
fut vaut ce principe établi & prouyé, je 
▼ois dans la perlbnne de Jacob le Fib de 
l'Eternel, à qui tout l'Univers appartient, 
qui fort du lein de fon Père pour venir 
fur la terre , s'y unir à la famille deSi EluSf 
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<]i]^il a prédeilinés de tous les rems ; s'hu-^ 
milier & s'ai>éantir jufqu'à prendre U na- 
ture du pécheur & la forme d*efclavc ^ 
& acheter au prix de Tes abaiiTemens^ 
de fes travaux & de fon fang , celle qu'il 
veac rendre fon époufe. Il voit fon Eglife 
dans les décrets éternels ^ ornée de tout 
ce qui peut l^embeltir aù^dedans & au-de* 
hors. Telle que Rachel , fa beauté la rend 
infiniment aimable : Deeorâ facU (z.'^ cJ» 
yenujlo afpeâu. Il fént pour elle Pamour 
le plus tendre ; & rien ne lui parok 
dur dans ce qu'il efl obligé de ibuf-- 
frir pour devenir fon époux : Servivit 
Tgo Jacob pro Rachel feptem annis j d» 
yidebantur ûli pauci dits prœ amoris mag" 
nitzèdinc 

Je ne faurois me refufer , dit le jeune 
homme » à reconnoître que Jacob étoic 
en cette occaiion , comme dans les pré- 
cédentes , la figure de J. C. qui fe rend 
femblabte à nous pour former fon Eglife » 
Si qui foufire tout pour l'acquérir. Je 1« 
conçois : mais ce que )e ne comprends 
pas , c*eft que Jacob , le petit-fils d*A-» 
brabam , égal pour le moins à La ban fott 
oncle ^ ait bien voulu fe foumettre à fepc 
ans dp fervitude » & même à quatorze ^ 
pour obtenir en mariage Rachel fa cou- 

m, Il \ m 

(a) GiMÉs. XXIX. 17. cr %9. 
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fine. Car enfin it écoit homme , & il de^ 
Toit fencir la dureté humiliante de cette 
condition. 

Oui , Monfieur , répondis • je ^ J^cob 
étoit homme ; mais les lumières & les 
vues de la foi furpaAToient en lui les foi- 
btefles de la fenfibilité- humaine^ C^efl un 
Jufte qui ne fe confiiere point lui - mê- 
me y mais qui envifage dans fes hautes 
deftinées celui dont Dieu Ta rendu Pima- 
ge prophétique , & il fs^it céder les fen* 
rimens de la chair à la grandeur du 
odiniflere dont il efl honoré. Je ne crains 
pas de vous dire , qu'éclairé & conduit 
par une foi proportionnée à fa fonâion, 
jacob fait par quels travaux J« C. doit 
acheter TEglife & la rendre fon époufe; 
par quelles humiliations il en deviendra 
le Sauveur. Il refpede fon zèle; il met 
fk complaifance à lui reifembler en qua- 
lité de ferviteur ^ comme il établit fa 
;loire à le repréfenter en qualité d'époux. 

comprend que fept années de fervi- 
tude ne font rien en comparaifon du 
prodigieux anéahtiflfement d'un Dieu pour 
les hommes ^ & de la vie obfcure & lar 
borieufe par laquelle il fe préparoit à fes 
noces qu'il devoit confommer fur la Croix. 
Jacob favoit donc , par une lumière cé- 
lefte , qu'il avoir le bonheur dé figurer 
le MeiCe , & fes adions n'en étoient que 

plus 
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^lus divines. La fuite va vous en con- 
vaincre davantage. 

4^. Faufte , le plus ardent des Mani- 
chéens , qui ne yoyoit que des crimes 
dans les plus faiots perfonnages de la Loi 
âe nactire > & dans celle de Moyfe , ac- 
cufoit Jacob d'une incontinence . fçanda- 
ieufe i parce que , non content de deux 
femmes , il avoit encore pris leurs fer- 
vantes^ S: Auguftin (;4) lui répond^ que 
cette aCcufation eft . iâns fondement ; Sc 
qu'une aâion n*e(l criminelle , que quand 
. €l)e eft défendue ôu par la Loi de na-^ 
turc, ou par la Loi divine , ou par ceye 
du Prince , où par des uf^ges univerfels 
qui y font contraires. Or » non feuJemenc 
aucune de ces Loix ne défendoit aux 
hommes de prendre pluficurs fenunes j 
*»ais les moeurs de ces tems le permet- 
toient à tous ceux qui le vouloient« De 
plus, Jacob eft d'autant moins coupable 
d'incontinence ^ qu'il n'aima & ne de-» 
inatidji que Racbel ; qu'il n'époufa Lia 
qu'à fon infçu , qu'il ne la garda que 
malgré lui , & qu'il ne prit les deux 
fervantes qu'à la prière de leurs ipaî-** 

- Mais d'autres ralfons plus fublimes 
juftifient pleinement Jacob ; fa conduite 

^ 0»! s. AUO, €9»trS lAHfi. L XXII. r. 47. 

Zz 
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fervoit aux deffeinà^ de Dieu , & dés-lorf 
eUe demanae nos refpeâs. H y avoit c0 
de grands fnyfteréS dsms les mariage» 
d'Abraham & d'Ifaac > donc les femmes 
& les enfans repréfentoienc U Synagog^cr 
& I*Eglife ; il falloir qu*il y èa eût aulS 
dans ks mariages de Jâcob ^ pour figU" 
rer l*Eglife feirtê & fes principaux carac- 
tères. 

Elle devoit renfermet un Peuple , c'eft- 
à'dire , lés^ enfant d*uhe femme donc lel 

Îeux éeoient 4BaLl^£iifls> cds que ceux de 
«ià 9 image nacurellè de la Synagogue t 
en fetotà lieu , des enfahs d'une atitre 
femme , digne d'être aimée comme Ra- 
^hel ; c'étdft le pe^ic nombre des Juftes , 
à qui JKea avoit pifépàré. fes miféricor- 
des arslnt les tems , & qu'il avoit formés 
dans coiis tes fiécles : troifiéniement, l'épo^ 
dévoie admettre dans fon lit nuptial les 
Kations mêmes efclavés^ du péché > da 
Démon Se de l'Idolâtrie, qu'elles abjure*^ 
foienc; léî fervantes de Lia Si de Ra** 
Cbel en étdienc le$ fyitiboles. 

L'Egtife con>prenant ccfs crois fort69 
de fûjets , dévoie àVbif trois çaraâerô^ 
eflentiels , figurés par les femmes & ktf 
énfans de Jacob , la fécondité , Punité ^ 
Se l'univerfalité. 

Avant Plncamation du Verbe , foo 
Eglife^ encore obfcâre^ pi^f^ûé fiétîlri 
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ti^avoic que fort peu d'cnfans ; mais , 
depuis qu*elle fut formée fur là Croix , 
ia fécondité pÉM-ut inebncevable. Tels que 
les douze Patriarches , en fans de Jâcoh f 
^oi devinrent Us Chefs d'un Peuplé in^ 
liniment nombreux ; tels les douze Apô^ 
très ^ enfantés par J* G. ont formé des 
Chrétictis par tduee la terre. 

La^ multitude ife^ fujéti né t^ilim point 
ii leur unitéi De^ enfans d^Abràham Si 
d'ifaac , qtK)iqu*ett petit nombre p il en 
fort trois* Peuplés^ les Juifs i lés Ifmaè-r 
lites & les Iduméeriîï. Jaéob a douze fils^ 
& il n^en Yéftfké qiié les feub Ifraëlités ^ 
parce que fa fâmiMé ^epréfente l'Eglifé 
entière. Lei dbufeé Tribus ne font qu%ine 
Nation qiii & te mêrii6 Culte > les mêmeâ 
Ecritures , lei mêmes efpérances* Après 
î^eflfufion dû Siint-tErprit I la Grâce & ta 
Foi ott fûppffrtié toutes lès différences 
entre refclâvb & lé libre , le Juif '& le 
Gentil* Agar deiweucé éfclave , & fon fib 
Ifinaël cft déshérité ; parce qu'elle figuré 
ia Loi & lés Juifs charnels accaHés dô 
fon joug : mais les ferrantes de Lia Si 
de Râchel fotit mifes en liberté^ -^ar Ja- 
cob , & leurs eiifans participent ; égale-» 
tnent \ Théritage , parce que Jatob tient 
la place xic J. G* en qui toutes les ^iôine- 
tions & divifions diîparoifleiit. : ' 

Etifin PuriiverMté xtePEglifé fé^ trouve 

Zz ij 
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pgurée & accomplie dan$ la famille de 
Jacob. Dieu lui avoir dit : „ Votre pof- 
„ térité. deviendra (4) auffi nombreufe 
^ que la pouiCere de la terre : vous vous 
^f étendrez à l'occident , à l'orient , au 
yy feptentriôn & au midi. Toutes les Tri- 
91 bus 4^ 1^ tetît feront BENIES en vous 
p, & en votre poftérité. Par-tout où vou$ 
„ irez , Je ferai votre protedeur, je de- 
fp meurerai avec vous ^ & je ne vous aban- 
^1 donnerai jamais. '* Il eft vrai que les 
Juifs font répandus par-tout l'Univers; 
^ fî l'on s*en rapporte à un de leurs 
voyageurs (3) leur nombre eft incpm-? 

fréhenfible. Mais en quel état y font-ils f 
euventils dire que toutes les Nations 
de la terre ont été bénies en eux ^ que 
Dieu eft leur protedeur, qu'il eft avçc 
eux y & qu'il ne les. a point abandonnés f 
Eux-mêmes n'ofent Tavancer* La pro- 
mefle ne s'adreiToit donc à eux que fym« 
boliquement ; elle appartenoit à l'E^ife 
Chrétienne , figurée par Jacob & par fes 
enfans , & c*eft dans le feul , Chriftianif- 
me que nous en voyons l'accpmpliflement. 
5^. Ce qui doit vous confirmer dans 
ces explications , c'eft la liaifon qu'elles 
ont entr'ellesy& leur rapport fenfible au 

(0) Gènes. XXVin. 14. 
^ib} Voyez le Voyage de BsKMilxN 4e Timvi 
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même fujec ; car tout fe fuit ici admira- 
blement. Ceux - là fe trompent qui ne 
voient rien que de fort naturel dans l'ex« 
pédient que prit Jacob pour avoir des 
agneaux de deux couleurs , en expofanc 
ibus les yeux de leurs mères des baguet- 
tes noires & blanches. Plufieurs perfonnes 
ont tenté ce flratagême , & jamais il n^a 
léuili. On ne fe trompe donc pas d'aflu- 
rer que la lettre de THiftoire renferme 
ici un fymbole prophétique , analogue à 
ceux qui ont précédé. Toute la conduite 
de Jacob repréfentoit PEglife & fes com- 
mencemens ; nous Pavons vu. Or de mê- 
me que les baguettes expofées fous les 
yeux des brebis n'étoient pas propres à 
faire naître des agneaux tachetés ; au(fî 
les mqyens que J. C. employa pour mul- 
tiplier le troupeau naiffant de PEglife^ 
ne promettoient humainement aucun fuc- 
ces favorable à fes deffeins. Quelles voies 
de calomnies, d'iniquité & de cruauté ^ 
n'employèrent pas les Juifs f figurés par 
Lâban , pour empêcher l'établiffement 
du Chriftianifme ? Quels obftacles ne 
trouva-t-il pas dans la réfiftance des Phi- 
lofophes, dans la perfécution des Céfars, 




acquife depui 
clés , & par tout l'Univers P 

Z z iij 
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Éh , quels moyens prQod J. C pour 
lîeflvèrfer tant de barrières, en appaien* 
ce infura&oficables f Ceusi qui paroiflIbieDr 
les moins efficaces! Il enchérit mêsie idf 
la figure. , en préférant ceux qui , aux 
yeu}(^ dt h fageOTe humaine , dévoient 
néceflairement faire échouer le projet. U 
en donne l'exécution à douze hommes 
tirés de la lie du Peuple , fans talenSi 
&ns politique , fans crédit , fans ufage 
du moade ; ^ il leur ordonne d'aller 
prêcher .& faire fruâifier TEvangile par 
toute la terre. Ni les oppofitions des Sy^ 
nagogûes liguées , ni les calomnies donc 
elles chargent le nom Chrétien , ni la 
puiffance des Empereurs devant qui TUni- 
^ vers trembloit , ni le zèle de leurs Mi^ 
niflres ^ ni les déclamations de U Philc^ 
fophie , ni les efforts de l*Enfer , qui veut 
retehir fa proie , ne peuvent arrêter les 
progrès d*une fociété qui croît avec une 
rapidité incompréhenfiMe fous le fer & 
dans les flammes. Tout réuffit à Jacob 
contre la vraifemblance même ; & il s*eft- 
lichit aux dépens de Laban , qui s'ap- 
pauvrit de jour en jour : Dhatufqm fft 
(^a^ Joûoi ultra moditnt j & hûiuit gngf^ 
multos , & ancillas & ftrvos. 
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Commç Laban changea ^4^ dix fois 
le Traicé^ pour «xnpêcher la mulciplica-* 
tioa des troupeaux de Jacob, ^^de Ukème, 
^ die S. Juftin , { * ) il n'efl point d'ioi- 
j9 quités , point de fupplices que l'on 
ji, n'emploie pour détruire juîqu'au dernier 
^ des fidèles ; mais chaque jour on «n voit 
^ çenaître plus quVm n'en ^ fait mourir. De 
9, .même encore que les infidélités de La- 
9 ban ne purent dcer à ion gendre aucune 
^ d«s brebis q^e Dieu lui avoir dreftinées; 
f, de même rien n'eft ( c ) capable d'en* 
1^ lever à Jefus-Chrift celles qu'il a reçues 
f, de fon Père. Enfin c'e^ par le bois de 
gp la Croix , c'eft par la patience , par la 
f^ charité , & p^r des moyens toujours 
^ auracule>ix , que l'Eglife s'augmente 
19 avec autant de ferveur que de rapidité: 
^Sç voilà l'eâet des baguettes du vrai 
^ Jacob. " 

6^. Achevons de développer le refte 
de la figure. Les injuftiçes de Laban for- 
cent Jacob à fe féparer ; (qs époufe^ ne 
balancent pas yn mosaent à quitter la 
maifon de leur per^ , dont Dieu leur a 
don^é tous les biens & à leurs enfans. 
BOes fortent avec jme d'une famille rem- 



(a) Ibid. c, feq. 7. 

f^) S. JusTW. DM» (Mm Tfyph. n. i40. 

\c) JoAM. X. 17- 

Zz iv 



7i5 L' O k A c 1 K 

plie de fuperfticions & d'erreurs , pdUf 
fuivre Jacob , qui fait leur bonheur , leurs^ 
richefles & leur gloire. C'eft l'image na^ 
turelie de ce qui s*eft pafle parmi lei 
premiers Juifs qui entrèrent dans PEglife 
par la voie de J. C. & par les Apôtres. 
Son Epoux les fait lo^tir de la maifon oà^ 
ils font nés , c*ell k-dire , la Synagogue ^ 
dont tous les biens avoient été trani'por** 
tés au nouveau chef & à fa famille ; oii 
tout étoit frappé de ftérilité & de ma- 
lédidion; ou il ne r^itoit plus rien de 
vrai ni de folide ; d*où la grâce , l'efprit 
des Ecritures , les promefles , l'alliance , 
le facerdoce & les dons miraculeux étoient 
fortis , & avoient paflfé de la maifon d'un 
père injuite & ingrat , à la famille d'un 
épou3{ qui avpit chèrement acheté fes 
époufes & fon troupeau. Ainfi J, C. l'avoit- . 
il annoncé aux Juifs par fes paroles noa 
équivoques r „ Lei lems Ça} s'appro- 
„ che auquel votre n^ifon demeurera dé* 
„ fer te ". 

7^. Le Commentateur , fervilement at- 
taché à la lettre , & qui ne cherche rien 
au-delà , eft embarraflTé pour juilifier de^ 
larcin Rachel , qui enlevé les Idoles de 
fon père. Mais qui étudie l'efprit Ôç k 
vrai fens des Ecritures , voit ici la fuite 



H" I" (!" 
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4*tin myilere manitefté dans toute la fuice 
de cette Hiftoire. L'adion de Rachel , 
que l'on fait à préfent lavoir figuré TEgU- 
fe fous pluneùrs emblèmes , ell une nou- 
velle figure de la conduite que cette mê- 
me Eglife a tenue avec les Juifs de les 
Infidèles qu'elle a convertis. Elle a retiré 
des ans leur fauflfe doârine, leurs tradi- 
dons & leurs pratiques fuperftitieufes 9 
auxquelles ils étoient aveuglément atta* 
chés. Elle a brifé les fimulacres des au- 
tres ^ renverfé leurs Temples , Se anéanti 
leur Culte. Ceft ce qui avoit été prédic 
de J, C. même : f^oca (^a) nomen ejus .• 
accéléra fpolia detrahere , fejUna prœddrh 
Heureux fervice rendu à cq^ aveugles in- 
fortunés ; qui bien-loin de penfer qu'on 
eût commis quelqu'in juftice à leur égard ; 
ont au contraire vécu dans une recon- 
noiflance & une union parfaite avec ceux 
qui avoient ravi leurs Idoles: 

S^. Ce fut auin la conduite de Laban. 
N'écoutant que le premier mouvemenc 
de fa haine & de fa fureur ^ il pourfuit 
vivement Jacob , & le joint le feptieme 
jour. Mais , lorfqu'il eft près de fe livrer 
à la vengeance , Dieu parle à fon cœur 
pendant la nuit ^ lui infpire des ientimens 
de paix , & Laban fe réconcilie avec Ja- 

(é) Jsja^.yill. 3. , 
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cob & fa famille. Qui fe feroit atteodtt 
à un changement fi prompt & fi parfait? 
La colère fait place à k réconciliation 
la plus fincere. Laban n'iàfifte pks fui 
Tenlévement de fes Idoles i il jure nna 
lilliance éternelle avec fes filles & (w 
gendre ; tous mangent à la même taWe 
la chair du facrifice offert par Jacob : i»- 
molatifque viclimls in monte , ifocavit (Ja* 
cobj fratres/uos m comederent panem. Lor 
ban ver 6 de -noâe^ eonfurgens , ofculaius 
eft filios fuQs & filias fuas j d» éenedixiê 
mis, 

C'efl ainfi que le Seigneur , lorfqtte le 
tems de fa miféricorde fera veou ^ chan- 
gera par un miracle de fa toute- puiffance 
le cœur des Juifs , ennemis de J. C. & 
de fon EgUfe. Ce peuple fuperftitieux & 
endurci fe réconciliera enfin ayeç les Chré- 
tiens. Les intérêts feront réunis ; les bieas 
deviendront comn|uns -, les deux famillçs , 
aflifes à la même table, participeront 
également au facrifice de J. C. elles ne fe- 
ront qu'un corps & qu^une ame ; & le 
Juif bénira le Chrétien , <jui l*aura^ défa- 
bufé & admis dans fon a^lliaiice. Ainfi 
arrivera la. confpmmation de TEglife fur 
Ja terre ; & c*eft aufli le . dernier trait dd 
la figure : preuve du rapporç de l'use 
avec J'autre, ... 

La reflemblance en ^ fi naturelle , 
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dit le jèuoe homme , que je ne crois pas 
qu'on pliilTe y méconnoîcre la main de 
Dieu, qui d'une parc dirige les événe- 
mens , 6c de Paucre éclaire l'Ecrivain fa- 
cré , qui nous en a cranfmis THiftoire. 
Elle renferme véritablement celle de l'EgU' 
fe depuis fon écablUTement ; fes caraâe- 
res > fes contraftes avec la Synagogue , 
fes perfécutions & fon dernier période. 
Comment peuc-on dire que le hazard eft 
capable de former tant de rapports , ' & 
que Moyfe les a écrits naturellement f 
C'eft ce que la iincérité ne foutiendra 
jamais. 

N'épuifez pas votre admiration , le- 
pris-je ; MoyJe va lui fournir un nouvd 
objet dans l'Hiftoire de JoTeph , l'un des 
fils de Jacob, Je ne crois pas qu'un efpric 
attentif y & qui fait réfléchir , puiflfe U 
lire fans y voir , ou du moins y ioupçon-* 
ser quelque chofe de divin ; c'efl un 
enchaînement de faits G extraordinaires ^ 
qu'on ne peut s'empêcher d'y reconnu! tre 
une main fupérieure , qui en conduit toute 
la trame , & qui y cache des deflf^ins 
fecrets qu'elle nous laiflè à développer^ 
Oui , je crois que l'Hiftoire feule de Jo^ 
feph renferme plus de figures du Mefficgi 
que celle de tous les autres Patriarches. 
Je me borne à une indication fommaire 
des plus intéreflantes , pour ne pas vouSv 
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adcabier par la multitude des réflexions, 
& pour vous laiiTer le plaifir de faire 
d'autres découvertes. 

1°. Jacob (^a^ aime Jofeph plus que 
tous fes autres en fans. Le Père célefte 
déclare (^i) que J. C. eu fon fils bien- 
aimé , dans lequel il a mis toutes fes 
complaifances. 

2^. Les frères de Jofeph le haïflent 
ouvertement^ & ne lui parlent qu'avec 
aigreur. Les Juifs , frères de J. C. félon 
la chair , font jaloux de fâ fainteté ; ils 
cenfurent fa vie, ils blâment fes aâioos, 
ils lui tendent des pièges , ils contredi- 
rent fes miracles , le chargent des plus 
grands crimes , le traitent de poiTédé, 
attentent plufieurs fois fur fa perfonne. 

3^ Jofeph accufe fes frères d*un crime 
énorme. J. C. ne diflimule point les vices 
des Pharidens ; il les met au grand jour^ 
îl donne les preuves de leur hypocriiie ; 
il les appelle race de vipère Çc^ & en- 
fans du Diable , dont ils accompli(fent 
les défirs. 

4*^. Les fonges , c*cft-à-dire > les révé- 
lations de Jofeph , qui annoncent fon 
élévation future par-deffustous fes frères, 



(a) Gènes. XXXVII. & fe^. 

(b) Matth. XVII. î. 

(c) Watth. XII. 34. cr étlibk 
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irritent de plus en plus leur jalouHe , é^ 
les tranfportent de fureur. Les Juifs pré- 
tendent que J. C. blafphême , quand il 
leur annonce : „ Qu'un jour Qa) ils le 
„ verront affis à la droite de Dieu , ve-r 
„ nant fur lies nuées du Ciel. " Ses pré- 
didioçis, comme celles de Jofeph, îont; 
prononcer ion arrêt de mort. 

5^. Par ordre de Jacob , Jofeph va 
vers fes frères & vers lés troupeaux. C'eft 
le Père Célefle qui envoie J. C. fur la 
terre chercher les brebis égarées de la 
Maifbn d'Ifraël. 

6^. „ Voici notre Songeur , difent les 
frères de Jofeph; tuons-le, & l'on ver^ 
ra à quoi fes fonges lui auront fervi.** 
A peine le Meffie paroît-il & fe décla- 
re-til par fes œuvres divines pour le Fih 
de Dieu » que les Juifs le regardent 
comme un linpofleur qui féduit les fim* 
pies : Seducit turbas ; (^b^ & ils cherchent 
a le faire mourir : Nonne hic efi quem 
^uœrunt im^jicvrt? 

7°. L'Arbitre , de nos jours ne permet 
pas que Jofeph foit mis à mort, parce 
qu'il a de grands deflfeins fur lui. Il em* 
pêche auifi que les Juifs n'exécutent leurs 

projets meurtriers fur J, C. parce que 

' i 

. ^4) ftirf. XXVI. ^4. ^ 

\b) joAN. YU. Il, <r ï^. 
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Vheure n*étoit pas encore venue , ^ là* 
quelle il dévoie erre le Sauveur des Elus i 
Qucerehant ergo mm apprehendere : & ne* 
mo mifit in illurtt manus > quia nondiM 
fenerat kora ejus* 

S^* Cependant Jofeph eft précipité 
dans le fond d'unç citerne ; mais il en 
fort plein de vie. On hé peut fe refufet 
k cette image de J* C. ^lis daifs le tom- 
beau; mais avec cette différence ^ que 
fa réfurredion lui a procuré unfe vie im* 
mortelle , ce qui ne convenoit point à la 
figure» Celle-ci Tannonce néanmoins , en 
ce que Jofeph reffufcite en (Quelque fone^ 
& que c'eft pour paiTer à un état plein 
de gloire. 

9^. Comme Jofeph , J. C. eft déjiouillé 
de fa robe, .& ellç eft teinte , non d*un 
fang étranger , mais du fien même y dont 
lès Juifs avoient ' demandé l^ëfiufion fut 
eux & fur leur poftérité. -' 

10^ Le vrai jofeph a été vendu à prix 
d^argent , & .livré par un de fes frères 
(^car c'eft ainfî qu'il appelloît (^a) fes 
Difciples ") à des hommes. qui étant fel 
proches , étoiènt devenus étrangers à fon 
égard. Ils méritoient d'être Çgurés par 
les IfmaëTites , defcendans d'Agar & dit 
maël fon fils. — . 

(4) Matth. XXVÎÔ. 19. ' ' 



\\^. Suivant les deffeins de Dieu, Jo- 
feph étoic defliné à commander dans 
f Egypte; mais il falloit qu'il arrivât à 
ce haut degré de gloire par' l'efclavage 
& par les humiliations les plus fenfibles 
dans la maîfôn de Putifar. L'empire fpi- 
rituel de PUhivers avoir été promis (a) à 
J. C Mais il étoit décidé qu'il pren- 
droit auparavant la foroïe d'cfclave , qu'il 
feroît regaVié comme le dernier àt% hom- 
mes : Defpeâuntf & noviffimum (b) vîro- 
tunt i que le- Fils de l'Homme feroit ba- 
foué , Bajgèllé , trahi ; & que ce ferpit 
par ce chemin , jonché d'épines & de 
croix , qu'il arriveroit à^ fa* gloire. 

I a^ Tel que Finnoeent & vertueux Jo- 
feph , contre' lequel tous fes frères fônç* 
ligués , & qéi en fouffre les mauvais t?rai- 
temens - fans • fé plaindre \ le Saint & le 
Juffe par excellence à été condamné ^ 
fens que perfonne ofôt prendre fa défen- 
fe. Il n'a répondu aux accufations de fes 
enneiïiis que par un filerice profond. Lesf 
iflfultes & les fupplices n'ont pu tirer de 
fà bouche aucune ^liinte. 

l 'f. Placé entre deux criminels , Joféph 
prédit à l'un fa grâce , & a l'autre fa côn- 
danânàtîon. Le parallèle de J. C. en Croix 

Il V ' \ ■■■■■■ I II ■ I , I \ \ 

(a) Psal. il 8. 
(^^ Isia. mi. 5. 
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entre deux malfaiâeurs , fe préfexlte de 
lui-même* ^ 

14^. Le rems des humiliations de Jo^ 
feph eft en&fi expiré» 11 fort de fa prilbn 
« la troisième année , non par l^ordre & 
le îepentir de ceux qui Vj avoient enfer* 
mé^ & qui ont reconnu fon innocences 
mais par un prodige inefpéré que Ton 
peut mettre au rang des miracles. Vous 
en voyez les rapports avec la réfurrec^ 
tion du Sauveur. 

15^. A/ peine les liens de jofepfi font- 
ils brifés , qu'il parpît le même jour avec 
éc|at dans TEgypte^; qu'il y devieiit la 
confufion de fes ennemis, l'étonnement^ 
t*jadmiration y & re/perance de tpus ceux 
ui le connoiflent. Tels les effets éclatant 
!e la réfurredion de J. Ç. Le jour mê- 
me auquel il fort de fon tombeau, il 
commence à fe faire voir à fes Difciples; 
il rafTure leur ef prit chancelant Se abattu ; 
il devient leur efpoir. La Synagogue (eule 
^ dans la homei la conûernation & la 
fureur. 

1 6®. Le Roi d'Ègypne fent toute reten- 
due du fervice que Jofeph va rendre à 
fon royaume. 11 voit qu'aucun de tes Su* 
|ets naturels n'étoit* capable d'écarter la 
famine & la mort inévitables dont on 
étoît menacé ; il donne toute fon autori- 
té à celui qu'il vient d^étabUr premier 

Minière • 
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^iniftre ; il veut qu'on lui obéiffe com- 
me à lui-même , & que tpuc le monde 
(il) HéchiiTe le genou devant lui. En quel 
état étoient les hommes , quand J. C. eft 
venu fur la terre ? nul ne connoiflToit fes 
devoirs ; la corruption des mœurs n*avoic 
point de bornes ; la vraie vertu étoit igno*- 
ïée; la perte du genre- humain étoit iné- 
vitable; perfonne ne le prévoyoit & ne 
pouvoit y mettre ordre ; un Homme-Dieu 
en étoit feul capable. Le Roi des Rois 
t:harge fon Fils unique de cette grande 
œuvre ; il lui donne toute puifTance ; l'un 
& l'autre ne font qu'un ; il veut que tout 
genou fléchiiTe dans le Ciel ^ fur la terre 
& dans les enfers ^ devant le Miniflre de 
la réconciliation» 

17^. Pharaon met le comble aux hon* 
neurs & aux titres dont il veut décoret 
Jofeph , en l'appellant le Sauveur du mon- 
d^ : Et vocavit eum ( b ) Salvatorent mundié 
Quelle baffe flatterie > quel blafphême 
dans le titre de Sauveur du monde don- 
né à Jofeph ! & le Saint *Efprit auroit-il 
difté à Moyfe cet éloge , s'il n'avoit re* 
gardé que le Patriarche ? Non fans dou^ 
ïe ; la majefté de nos Livres faints n'ad- 
met pas une telle adulation. Ce titre ne. 



(«) Gènes. XLI. 43. 
(^) Qenes. XLI. 4^ 
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peut être vrai à la lettre d'aucun homme i 
& en aucun fens ; mais il appartient dans 
la plus grande vérité à celui dont Jo- 
ie pn n'étoit que la figure ; à celui à qui 
y fut donné par un {a) Envoyé du Ciel 
avant fa conception même , & qui le mé- 
rita par le fang qu'il répandit pour le 
faJut du genre - humain : Et nos vidir 
mus (b) ^ tejlificamur quoniant Pater mi* 
J\t Filium' fuum Salvatorem mundL 

18^. Les fept années de fertilité pré- 
dites p^r Jofeph con^mencerent avec fon 
Mini ftere; ; & cet emblème figuroit admi- 
rablement ce qui devoit arriver à l'Eglife. 
J. C. avoit apnoncé qu'après qu'il feroit 
retourné vers fon Père il enverrait le 
Saint-Efprit qui rempliroit fes Apôtres (c) 
& ceux qui croiroieîit en lui. Son régne 1 
défigné par le Miniftere de Jofeph , ne 
commença proprement qu'au jour de la 
Pentecôte , & les fept premiers fiécles de 
l'Eglife furent d'une fertilité & d'une 
abondance incroyables dans les progrès 
de l'Evangile. Le Saint ^ Efprit inonde 
tcHtt-à'.éoup la terre de fes biens & la 
remplit des dons les plus éclatans : les 
Apôtres en reçoivent les prémices ^ & ils 



{a) Matth. I. II. L. 3. I. ^i. 

{h) J©AN. IV. 14. 
(0 LUG. XXIV. 1^. 
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fbnc les maîtres de les communiquer à 
qui ils veulent par la feule impofîtion dt 
leurs mains. Les biens deviennent com- 
muns parmi les Croyans ; ils n'ont qu'qû 
icœur & qu'une ame : la foi & la conf- 
tance des Martyrs étonnent l'Univers ; le 
î^ele des Pafteurs embrafle tout, & leuf 
faic méprifer les fupplices & la mort ; la 
docilité des Peuples fe foumet à leur en- 
feignement & à leur exemple ; les héré- 
fies font confondues ; le Philofophe Payen 
convertit & emploie fes talens à la dé- 
fenfe du Chriflianifme ; & les défères font 
peuplés d'une multitude innombrable dé 
Solitaires , qui s'impofent pour loix & 
pour préceptes tous les conféils de l'£* 
vangile. ; 

i^^. A ces tems heureux fuccéderent 
fept fiécles d'ignorance i& de Corruption , 
figurés par les fept années de ftérilité qui 
dévoient affliger l'Egypte. Les malheurs 
qui s*enfuivirent ne font que trop connus j 
il vaut mieux tirer fur eux le rideau du 
lîlence^ que d'en rappeller la honte. 

ao^. ^Néanmoins il y avoit du bled efli 
jTcferve dans les greniers de l'Egypte , & 
jofeph le faifoit diftribuer par ceux qu'il 
avoit commis à cette œuvre. JMalgré la 
dépravation du moyen âge ^ l'Eglife con- 
fervoit le dépôt précieux de la vérité & 
des fources du falut. L'Evangile étoit jin* 

Aaa ij 
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nonce par fes Minières ; lés Sacrement 
offerts a ceux qui vouloienc y participer;. 
les Livres faints & ceux des Pères de l'E- 
glife ouverts pour tout le monde. La fa- 
mine n'étoit que pour ceux qui ne vou- 
loienc pas profiter de ces fecours ; & mal- 
heureufemenc ils formoient le plus grand 
nomibre dans tous les ordres. 

21^. Ce n'étoit point à Pharaon qu'il 
falloir s'adreffer direftement pour avoir 
du bled , c'étoit à Jofeph. Inutilement 
voudrions - nous aller au Trône du Fere 
célefle fans la médiation de fon Fils. Il 
lious affure ( a ) qu'il eft la voie , la vé- 
rité & là vie , & que perfonne n'arrive 
au Père fans lui. Il eft la feule porte (i) 
par laquelle nous pouvons entrer au Ciel; 
c'efl ien fon npm ( c ) que nous devons tout 
demander ;c*eft par lui que nous pouvons 
efpérer & obtenir toutes chofes. 

22^, Jofeph faifoit diflribuer du bled 
à ceux qui en vouloienc ; mais il ne le 
diftribuoit pas gracuicemenc. J. C. nous 
vend en quelque forCe le pain de vie qui 
doit faire notre béatitude & notre falut; 
mais il ne nous le vend pas à prix d'ar- 
gent : c*eil par la prière & par les bon- 

(â) JoAN. XIV. 6. 
(*) ihid. II. 1. 
{c) xbid. XYI. 13. 
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nés œuvres qu'il veut que nous l'achetions. 
Néanmoins, plv» généreux à notre égard 
que celui qui le figuroit, il nous donne 
les moyens mêmes d'obtenir ce c[ue nous 
demandons. Ainfi il vend & il donne gra« 
tuitement tout enfemble , puifque lui-mê« 
me donne de quoi acheter ce qu'il vend. 
Ce n'eft pas avec des richeffes qu'il faut 
approcher de J. C. dit S, Ambroife (a)k 
ce fujet ; mais avec la foi , qui eft une 
monnoie tout autrement précieufe. Audi 
le Prophète Ifaïe dit (A): „ Venez aux 
yy eaux, vous tous qui avez foif ; vous qui 
j, n'avez point d'argent , accourez , ache- 
f, tez & mangez ". 

a 3^. Jufqu'ici , l'Hiftoîre de Jofeph 
IK)US a repréfenté J. C. dans fa perfonne; 
& dans les fidèles qui compofent l'Eglife. 
La fuite va nous mettre devant tes yeux 
un autre objet , auffi digne de notre atten- 
tion qu'il eil peu connu. C'eft le retour 
des Juifs, qui ont toujours été ennemis 
de J. C. qui l'ont vendu & mis à mort ; 
mais qui reviendront à lui , cjui le recon- 
noîtront & l'adoreront au tems prefcric 
dans les décrets de fa fagefle éternelle. 
Reprenons d^un peu plus haut la trace 
de cette figure. 

(a) S. Ambros. D# Jofeph , r. 7. 
{b) ISAI. £V, l^ 
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24^. J. C, rejette (4) par fes frères ^ 
^j'entends les Juifs à qui il avoic été 
envoyé y foit dans fa Perfonne / foit dan; 
celle de ks Difciples qui leur annon- 
Çoient fa parole , a paffé chez les Gentik 
qui l*ont reçu, & il a établi fon régne 
au milieu d*eux. Depuis ce tems-là^ Jacob 
& fes enfans^ font dans la difecte , acca-* 
blés de mifere, condamnés à l^aveugle-» 
ment , tandis qu'un autre Peuple profite 
du Sauveur qu'ils ont rejette. La fageffe 
du Chriit , fa puiSance & (a gloire écla^ 
tent parmi ce Peuple , qui lui étoit au- 
trefois étranger ; mais il eft comme more 
ou perdu pour fa famille. Il ne leur do»- 
ne' depuis dix-fept fiécles aucune imrque 
de vie & de fouvejiir ; il les aime néan* 
^oins d'un amour tendre : & lorfque le 
tems fera venu , il fera voir , au. grand 
étonnement de l'Univers, qu'il ne les a 
point oubliés, 

25^. Ce ne fut pas feulement en Egypte 
que la terre ne. répondit point aux foins 
du Laboureur > les Provinces d'alentour 
éprouvèrent auili; durant f^t ans la même 
fiérilité; & comme elles n'avoient point 
de bled en réferve, elleft fentkent phis que 
l'Egypte les rigueurs de la. famine^ Vive-- 
ment preffè. par çft fléau dans la terre de 



•"^ 
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Chanaan , Jacob reprend fes enfans de ia 
négligence où ils vivent au milieu de la 
plus afFreufe difecte : Quare (^a) negligi" 
tis ? 11 les envoie en Egypte pour y ache- 
ter du bled. Le Prophète Amos a déve- 
loppé davantage cette figure^ par une au- 
tre qui s'y rapporte fenublemerit , & qui 
prouve que c*eil ici l'cfprit de l'Hiftoire. 
Le Seigneur {b)^ dit-il ^ a prononcé ce 
ferment contre l'orgueil de Jacob : Je 
jure que je n'oublierai jamais aucune 



,, çle leurs oeuvres. . . • Viendra un tems 
pp auquel j'enverrai la famine fur la ter- 

99 



te ; non la famine de pain & la foif 
d'eau , mais celle de la parole du Sei- 
p, gneur. Ils feront dans le trouble depuis 
„ une mer jufqu'à l'autre , & depuis l'A- 
f, quilon jufqu'à l'Orient* ... 11$ feront 
„ tourmentés par la famine comme des 
^, chiens (c) , dit le Prophète Roi; ils 
f, chercheront par-tout de quoi fe rafla- 
„ fier ; mais enfin ils fe convertiront fur 
„ le foir *' ; c'eft-à-dire , à la fin des tems. 
Alors le vrai Jacob parl.era lui-même 4iu 
cœur de fes enfans. Il leur fêta fentir U 
trifteife de leur état ; il leur reprochera 
leur négligence & leur aveuglement; ii 



(a) Gènes. XLII. x. 

(k) Amos. VIII. 7. & tu 

Aaa iv 
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les convaincra de la certitude de teiir 
perte ; il les déterminera à aller chercher 
le pain de vie auprès du Sauveur du 
monde , dans la terre où il régne , c*eft-» 
à'dire, dans l'Eglife, 

26^. Les enfans de Jacob fe préfen- 
tent devant leur frère Jofeph , qui parofe 
ic méfier d^eux ,' les prendre pour des ef- 
pions ; & il les met à de rudes épreuves. 
A ne juger de fa conduite que par la 
dureté avec laquelle il leur parle , par les 
pièges quHl leur tend , par l'embarras où 
il les met , & par les différens voyages 
qu'il leur fait faire , on ne voit rien qui 
refîente la gravité d'un Miniftre aufli fage^ 
Bi la tendreiTe d'un frère tel que lui. Mais 
ici l'ccorce dç la lettre couvre une int- 
truâion très-importante ^ qui nous montre 
que Dieu dirigeoit par des vues fupérieur 
res toute la conduite du Patriarche. Par 
ces délais afTeâés , & que la nature eft 
tentée de blâmer dans Jofeph , le Saint- 
Efprit vouloit apprendre aux Miniftres de 
i'Eglife qu'ils ne pouvoient être trop fut 
leurs gardes avec les Juifs qui demande- 
jroient à être inftruits de nos myfteres pour 
y être admis. L'événement a fait «oir que 
içs Payens , qui ont entendu prêcher VE? 
vangile, Pont reçu de bonne foi , l'ont dé- 
fendu avec zèle , l'ont pratiqué exaâe- 
Biene , & <ju*ils y ont perfévéré jufqu'à U 
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fin de leurs jours. L'expérience au con* 
traire a toujours prouvé que les Juifs, 
quoique plus près du Chriftianifme que 
les Payens , en ont confervé plus d'éloi-^ 
gnement. Ils n*ont prefque jamais deman* 
dé à s'y faire recevoir que frauduleufe- 
ment, par intérêt , ou comme des efpions , 
qui venoient parmi nous fans vouloir s*y 
établir^ ni être fincérement des nôtres ; 
qui s'informoient de notre Dodrine & de 
nos Myfteres, pour les livrer à nos enne- 
mis & à des profanes. , 

27^. Mais le tems viendra auquel le 
vrai Jofeph leur frère commencera de fe 
découvrir à eux. Alors , remplis de con- 
fufion y & la douleur dans le cœur , ils 
reconnoîtront fincérement le crime qu'ils 
ont commis fur la perfonne du Jufle , qui 
lëtir avoit été envoyé par le Pere célefte. 
Ils ne comprendront pas comment ils l'ont 
méconnu fi long- tems , après tant de mar- 
ques qu'il leur a données de fa miffion di- 
vine. L'Eglife les voyant déformais hum- 
bles , pénitens , fidèles , éloignés de tout 
artifice, les recevra avec joie dans fa maî- 
fon. Comme Jofeph , elle les lavera de 
leurs iniquités dans les eaux du Baptême ; 
elle les fera afleoir à fa table, & leur dif- 
tribuer^ avec abondance le pain ' de ta 
vérité , de la juftîce & de la vie. l^oyer 
le XLVc chap. de; la Genefe, où tout rejf 
pire ces fentioMus. 
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28^. Après ce gage de réconciliation ^ 
J. C. le vrai Jofeph fe manifeflera ouver- 
tement aux Juifs , diffipera leurs inquié- 
tudes y & les aflurera de fa tendreflfe. Ils 
éprouveront quelque chofe de femblable 
à ce qui eft rapporté dans l'Evangile ^ 
lorfqu'après fa réfurreftion il fe trouva 
fubitement au nailieu de fes onze Apô- 
tres y comme Jofeph au milieu de fes 
onze frères. Ils le croyoient mort y mais 
ils reconnurent qu'il étoit vivant : il leur 
parla avec bonté , & leur dit , comme 
Jofeph y de ne point craindre. Quelle fera 
la furprife des Juifs , lorfque Dieu lèvera 
le voile qui les aveugle , & que J. C. fe 
montrera à eux dans les Ecritures , où 
jufques-là ils n'avoient apperçu que la 
lettre , fous laquelle il eft caché ? 

2^^. Les enfans de Jacob vont lui an- 
noncer que Jofeph eft vivant & tout-puif- 
fant dans l'Egypte. Il y pafle avec fa fa- 
mille , & Jofeph eft tranfporté de joie. 
Les premiers à qui le Sauveur fe fera ma- 
nifefté à la fin des tems^ remplis des coa^ 
folations qu*ils auront goûtées dans fes 
tendres embraffemens f, iront par {an or- 
dre avec un empreflement plein de zèle 
& de joie annoncer fa gloire à toute la 
maifon de Jacob , lui faire part de la 
miféricorde qu'ils ont reçue , & Temme- 
p&t ea Egypte ^ pour y trouver , fouJ 1^ 
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proteâion de Jofeph, Une abondante nour- 
riture au milieu de la famine. C'efl-là 
qu'il faut que les enfans d'Ifraël s'éta- 
bliffenc ; c*eft à l'Eglife des Gentils quUls 
doivent être incorporés pour pouvoir vivre, 
L'Egypte leur fournira des voitures , & 
plufieurs d'entre les fidèles fujets de ce 
Royaume iront les chercher. L'Eglife ne 
paiîera point à eux ; mais ils viendront à 
elle : kur réunion avec celui ^qu'ils onc 
renoncé, fera pour TEglife & pour les 
Juiles la madère de la plus grande joie 
& des plus vives aâions de grâces. Car 
fi elle a tiré un grand avantage de leur 
aveuglement par la converfion des Gentils, 
quel fruit ne recevra- t-elle point de leur 
retour à la lumière , & de la ferveur avec 
laquelle ils en profiteront (^a) ? Ici finie 
l'Hiitoire de Jofeph. Vous voyez qu'elle 
cmbraffe toute la Religion fous des fym- 
boles admirables ,& que la figure va auflî 
loin que la vérité doit s'étendre. 

Je demande à préfent fi ces explications! 
paroiflent forcées , fi elles font étrangères 
au fujet, fi elles en défigurent le fond & lesr 
circonftances ? Je ne crois pas qu'aucun 
efprit raifonnable puifle le dire. 11 en faut 
donc conclure que Dieu a dirigé toute 
la vie de Jofeph , pour mettre en lui une 
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partie de ce qui devoir arriver à J. d 
& à fon Eglife ; que tout l'Ancien Ter» 
tament n*a été fait & écrit que pour le 
Nouveau ; que toute k vie des Patriar^ 
ches n*étoit qu*unc fuite d'emblèmes , figir- 
ratifs du Meflîe & de fon œuvre : Omnia 
in figura contingebant itlis. L*Apôtre n'ex- 
cepte rien : Omnia i que l'Infpiration des 
Livres de Moyfe ne fe conçoit ,. n^éclate 
& ne fe foutient que dans ce feul point 
de vue; que quand on Ta faifie, on recon- 
noît qu'elle eft au-deiTus de toute admi- 
ration ; que le Pentatéuque , le plus ancien 
& le plus augufte de tous les Livres , n'eft 
donc pas l'ouvrage d'un Ecrivain ordi- 
naire ; que tout ce qu'il renferme eft choifi 
& merveilleux ; , qu'il ne peut avoir été 
didé que par celui à qui tous les (iécles 
font préfens » qui vouloit dépofer dans ces 
iacrées archives ce qu'il avoir réfolu de 
iaire long-tems après , pour établir d'une 
manière inconteftable l'autorité de ces 
monumens , & la divinité de la Religion 
dont ils renferment les principes fonda- 
mentaux. Enfin tout ce que j'ai dit vous 
prouve que la lettre de ces Livres facrés 
»Vft pas Pobjet auquel il faut s'attacher 
uniquement , ni même principalement ; & 
qu'on ne doit l'envifager que comme un 
voile qui couvre des myfteres tout di* 
vins. 



i>Bs Nouveaux Phiiosophes. 7^p 

Très- certainement, die le jeune homme , 
je le crois comme vous. Ces rapports de 
TAncien Teftament au Nouveau préfen- 
cenc un point de vue fi naturel, fi analo- 
gue^ fi grand & fi bien foutenu, qu'il 
faut s^aveugler volontairement pour n'y 
pas voir une Sagefle infinie , qui a dirigé 
les événemens , & qui les a comme enchaf- 
fés les uns dans les autres. Mes Auteurs 
Antifiguriftes paroiflent en avoir eu çon- 
noifTance ; & cependant ils n'en font pas 
convaincus. J'appréhenderois de vous im- 
patienter, fi je vous propofoisles diflicuU 
tés qu'ils forment contre les applications 
que vous venez de faire. 

Pourquoi ? Je ferai charmé de les 
entendre ; fi elles font folides , nous les 
difcuterons , & elles donneront lieu à de 
nouveaux éclairciiTemens. 

Ces Ecrivains , reprit le jeune homme , 
conviennent que les Pères ont expliqué 
l'Ecriture dans le fens allégorique , & 
qu'ils ont vu dans la vie des Patriarches 
les mêmes figures que vous ; mais ils ne 
croient pas devoir déférer à leur fenti-* 
xnent. Us regardent ces allufions comme 
de beaux traits de myfticité, purement 
arbitraires, qu'il eft permis de croire ou 
de ne pas croire ; & qui , par conféquent ^ 
n'ont aucune autorité , parce qu'elles font 
ikns force pour prouver le dogme. 
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Je vous répondrai , Monfieur , qu*il eft 
fort téméraire à des Ecrivains Catholiques 
de rejetter la manière donc les Doâeurs 
de l'Eglife ont unanimement interprété 
les Ecritures. Dès le tems de J. Q l'ufage 
étoit général Qa) chez les Juifs d'expli- 
quer les Livres laints dans le fens allégo- 
rique^ quand les fujets le demandoient 
ainfî : on en voit des exemples dans Phi- 
lon & dans Jofeph. J. C. & les Apôtres 
ne parlement donc point un langage étran- 
ger quand ils employoient cette méthode. 
Elle fut fui vie par leurs Difciples & par 
tous les Pères , Grecs Se Latins , jufqu'à 
Saint Grégoire le Grand, C'eft donc ici 
une Tradition de tous les tems & facrée, 
qu'il n'eft pas permis de contredire. 

Mais, dit- on , ces interprétations all^ 
goriques n'appartiennent point à la foi i 
& ne peuvent pas même lui fervir de 
preuves ; elles font purement arbitraires: 
il eft donc libre de les rejetter ou de les 
admettre. 

Je conviens qu'on ne doit pas les met- 
tre an rang des vérités dogmatiques & 
fondamentales que tout Chrétien eft obli- 
gé de croire. Mais elles viennent admira* 
Elément à Pappui du dogme quand elles 
» " — - " 

(«) Voyez le P. Càlmet , Préface générale Ittt 
les Prophètes, êrt, VI. 
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s*y trouvent analogues, lorfqu'elles font 
autorifées dans leur jiremiere applica- 
tion par l'Ecriture & par les Pères , & 
que les caraâeres -en font naturels & 
fuivis. Telle la figure de PArche pour 
l'Unité de rEjglife ; celle de Melchifé- 
dech . pour le Sacerdoce de la nouvelle 
Loi ; celle d'ifmaël & d*lfaac pour la 
diSerence des deux Alliances ; celle de 
l* Agneau Fafcal pour le Sacrifice Eucha- 
riftique ; celle de Jonas pour la réfurrec- 
tion de J. C. & tant d'autres. Quand 
même ces allufions ne fuffiroient pas pour 
convaincre ceux qui conteftent le dogme, 
les fidèles en remporteront toujours de 
quoi, s'édifier , confirmer leur foi , & fe 
perfuader de plus en plus de l'infpiration 
des . Ecritures. 

Que penfez-vous , dit le jeune homme , 
de ce que prétendent mes Auteurs : que 
ces allégories , que vous appeliez Figures 9 
ne font que d'heureufes comparaifbns , 
enfantées par une imagination brillante f 

Je penfe que c'eft une erreur de la plus 
grande conféquence, puifqu'elle conduit 
à nous mettre dans l'impoffibilité abfolue 
de jamais prouver à un Déifie la divinité 
de J. C. L'une de nos principales preu- 
ves, & qui donne 1^ force à toutes les 
autres, fe tire des Prophéties ; & prefque 
toutes font dam le ftile allégorique , parce 
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que c^étoit celui du cems, de la Naclofti 
& que le Saint- Efprit avoit adopté. Citez- 
en au Déifie tant que vous voudrez, il 
vous répondra, par vos propres paroles, 
que ce font de belles relfemblances biea 
imaginées , & telles que Plutarque en a 
trouvé entre les hommes illuftres de la 
Grèce .& de l'Italie. J. C. a répété plû- 
fieurs fois qu*il falloit que tout ce qui efl 
écrit dans la Loi & dans les Prophètes eût 
fon accompliiTement en lui ; mais il n'en 
a rapporté aucun trait particulier, par 
des motifs qui ne font connus que de fa 
SagefTe. Qu'après fa réfurredion il eût fait 
voir aux Juifs incrédules que tout ce qui lui 
çtort arrivé dans fa Paffion avoit été prédit, 
les Confeils tenus contre lui , le partage de 
ùs vêtemens , le fiel & le vinaigre dont 
il fut abreuvé ,. les clous qui percèrent fes 
pieds & fes mains , les dernières paroles 
qu'il proféra en recommandant fon ame 
à fon r ère : on lui auroit répondu , comme 
vos Antifigurifles , qu'il choififfbit par- 
faitement fes comparaifons ; mais qu'un 
objet précédent qui reffemble à l'autre, 
n'en eu pas pour cela une prophétie. Les 
Juifs auroient pu répliquer la même chofe 
à S. Pierre le jour de I4 Pentecôte, quand 
il leur cita les paroles d'Olée & celles de 
David. Enfin ils auroient également rejec- 
tp , par la même raifoa des fimples ref- 

femblanceSi 
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iembiances y ce que S. Paul difoic fur le 
Sacerdoce de J. C. félon Tordre de MeK 
chifédech ; fur Sara & fur Agar ; fur les 
allufions du Tabernacle, &c. C'eft où con- 
duit le décour que prennent les ennemis 
des figures , pour éviter de reconnoître la 
vérité des allégories prophétiques. 

Ils les regardent comme les jeux de 
l'imagination, frappée d'un objet dont elle 
s*efl prévenue & remplie ; & j*ai oui dire 
à quelques^uns d*entr*eux, que s'ils vou^ 
loient s*en donner la peine , ils trouve- 
roient dans beaucoup d'autres Hiflorieos 
des applications de pluiieurs beaux traits 
à de grands hommes qui n^ont paru que 
long-tenis après. 

11 y a long-tems que je me fuis fait 
cette ob jeâion à moi - même. Cherchant ^ 
fîncérement la vétité , & me défiant des 
préventions & de Tefprit de fyftême , j'ai 
voulu voir fi je ne me faifois point illu- 
fion fur les Figures , fans m'en apperce- 
voir. J'ai pris la Cyropédie de Xénophon, 
le plus beau & le plus fécond morceau de 
l'Antiquité , pour donner le portrait d'un 
Prince fage & d'un Héros. J'ai rairémblé 
tous les caraderes de Cyrus ; j'ai cherché 
un autre Guerrier célèbre à qui je puflTe 
les appliquer comme des figures ; & dans 
toute l'Hiftoire je n'en ai découvert 
wcun. J'ai procédé cnfuite d'une autr^ 

^ Bbb 
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tnaniere ; )'ai re paflTé , le Livre à la maîit^ 
les Vies des Hommes lUuftres de.Plutar- 
que ( ce qui avoir plus de rapport avec 
les difierens fujecs fymboliques de TAncien 
Teftamenc ; y & parmi tous les grands 
hommes que je peux connoîtrç dans THif- 
toire , j'en ai encore cherché un , fur 
lequel il me fat poifible de réunir les ob- 
jets que les autres m'avoient préfentés ; 
& j*avoue que je n*ai pas même apper- 
çu les apparences de pouvoir y réuf-* 
fir. Plutarque, comme je vous le difob 
tout à l'heure, a bien fait le parallèle 
d'un Grec & d^un Komain ; mais tout k 
termine à quelques refTemblances tre^ 
foibles & très-bornées ;>& en cela il n'y * 
rien de merveilleux. Or fi , c'eû mon ima- 
gination feule qui voit Une multitude in- 
nombrable d^ Figures prophétiques dans 
les Livres de Moyfe, toutes applicables à 
J. C. & à fon Eglife , comment fe peut- 
il faire qu'elle foit d'une ftérilité générale 
&, abfolue fur tout autre fujct? Peut être 
^ue celle des Antifiguriftes fera plu» he\^ 
xeufe & plus féconde. Je les exhorte donc 
à exécuter ce qui ne m'a pas été pofTible; 
& le Public jugera la caufe. En attendant , 
la mienne fera en poâefQon de démontrée 
l'Infpiration divine des Livres faints. 

U me refte à vous parlei^ du Miniilere 
^ Moyie ^ & à vous ea Êdre voir VEfi 
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prit V mais je me fens un peu fatigué : 
voulez- vous bien que et foie pour un aucrô 
îouf ? 



XVir. CONVERSATION. 

L'EJprit du Minijlen de Moyje. 

J *0 u V R î s notre Entretien par une 
féflexion qui m'étoit venue la veille dans 
Teffrit , & qui m'avoit fait quelque pjai- 
fir. Je m'étois repréfenté un Incrédule & 
Un Juif également opiniâtres , qui avoiénc 
entendu hirtivement nos dernieri^s Conver- 
fations^ & qui en raifonnoient entr'euxi 
if Les Chrétiens, difoit l'Incrédule au Juif> 
), ont bien rai fon de vous regarder touà 
^> comme frappés du plus grand aveugle*» 
»ment, pour ne pas àppercevoir la jut 
>> teffe de leurs applications des Ecritures 
*> ^ J. Ci & à tout ce qui le concerne* 
w Elles font tellement fenfibles & multi- 
h pUées , qu*il faut avoir perdu jufqu'au^i 
%f lueurs de la lumière naturelle pour n'en 
if pa^ voir les rapports^ Je vous plaint 
i, d'être dépourvus d'intelligence julqu'à 
h cet excès. Pour nous , qui connoiffoni 
»i niieux les régies du raifonnement ^ nout 

B b b ij 
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^ arrêtons nos Adverfaires dès le premier 
^ pas , . en leur niant , non -- feulement 
„ rtnfpiracion , mais encore l'authenticité 
„ & la vérité des Livres^ de Moyfe ; car 
,, quiconque admet ce principe^ doit s*a&- 
,^ tendre à être accablé par les confé- 
„ quences *^ 

„ Quoi , reprit le Juif d*un air de triom- 
„ phe & d'indignation , vous feriez vous- 
y^ inême afTez infenfé , ou aflez peu lin- 
„ cere , pour ne pas reconnoître que les 
„ Livres de Moyfe ont été écrits par lui- 
yy même > & dans le tems dont ils portent 
„ les dates , ou que Tordre de l'Hiftoire 
„ nous l*atf efte ? Vous voulez que toutes 
y^ les Nations qui en ont eu connoiiTance 
^^ dès la plus grande Antiquité ^ aient été 
^9 dans une illuiion groffiere , que vous 
„ feul venez <l*appercevoir. Faites - cous 
^1 donc part des raifons fur lefquelles efl 
„ fondée votre nouvelle découverte ; dites- 
^ nous quand & par qui ces Livres ont 
,; été fabriqués/'..,. 

Je vous avoue que je me réjouis beau*^ 
coup de voir en efprit nos deux Adver- 
faires aux prifes Tun avec l'autre, & 
mettre en œuvre la raifon & les faits pour 
établir les principes par lefquels nous les 
combattons. Je pourrois vous faire voir, 
fi c'étoit ici le lieu ^ que ce fut le fotç 
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( a ) de toutes les béréfies ^ de s'attaquer 
fnutuellement , & de fe détruire de même 
en faveur de la vérité. 

Votre réflexion, dit le jeune homme > 
cft judicieufe ; elle prouve que le Juif & 
l'Incrédule manquent de fens : & ils fe 
le démontrent Tun à Taucre , fans que 
nous àyions befoin d'entrer dans leur dif- 
pute. C*eft l'Avare & le Prodigue qui fe 
reprochent leurs torts , & qui plaident éga- 
lement pour la fage écononiie, incon* 
nue à l'un & à l'autre. 

Vous pourriez , répondis - je , donner 

(4} S. HiL. D# Trin. L VII. n. 4. M^gns gnim 
vis efi VtritiUis , ^ma ckm fer fe intilligi pojjit , per 
#/» pam$n ipfa quA $i adverfanttir elucet ; ut in ns* 
turt^ futt immchilis perm/inens > firmitatem nsturét 
fuâ, quotidie , dum Attintt^tur , acquit ut. Hoc tnim 
McclefiA proprium ift ^ ut tune vincat cùm Udjitur ; 
tune intelligatur cùm arguitur ; tune obtineat cùm 
defêritur, . . . HêTttici igituf êmnes contra Zceltfiam 
voniunt } f$d dum HArotici omnes fe invicem vin-- 
cunt > nihil tamen pbi vincunt, ViBoria enim illâ- 
rum Ecclefiét triumphus ex omnibus eft > dum eo hé- 
refis contra alterampugnat , quod in hàrefi altéra 
Bcclejiéb fidts damnât, Nihil enim eft quod he,reticis 
commune eft -y ^ inter hi,c pdem noftram , dum fibi 
adverfantur , affirmant, 

ÎAUSTiNUS, contra Arianos ad Vlaeillam , cap. i. 
Sabeilsus y admiratione virtutumquas Chriflus ope» 
rabatur , Chriftum Deum efje crédit, Vineat Arium^ 
quod Chriftus verus Deus eft 5 ©• Arius vineat Sa» 
bellium , qubd Chriftus fub confejpont vert Dei , vérus 
C9* Filius.eft, Mihi Cathlico ambo vieerunt. 

Bbb iij 



748 L* O K A c X E 

cent exemples de cette nature , qui mon* 
trent le défaut de fens ^ de jugement. 
Mais venons, à notre objet , VEfprit dv^ 
Minijlen de Moyft , que j'ai promis de 
vous faire çonnokre , comme je vous ai 
développé l'efprit de fes Livres dan$ 
THiftoire des Patriarches, 

Après tout ce qu^ nous avons vu des 
emblèmes qui ont annoncé & caraâérifé 
le Medie 6c fon Eglife , depuis Adam 
jufqu'à Jofeph , il femble que le Tableau 
doit être complet & la matière épuiiee, 
Mais S, Auguftin (^) nous affure que 
toute la vie de Moyfe , toutes fes aâions, 
.les loix qu*il prefcrivit,'les façrificçs qu'il 
ordonna , & la manière dont il conduifit; 
le Peuple de Dieu, figuroient encore J, 
C. par des traits nouveaux & particuliers, 
dans fa Perfonne divine , dans fa Reli- 
gion , ou dans fon Eglife. 

i^. Les parens de Moyfe [h) fontcor^ 
traints de le dérober à l'Edic cruel de Pha-^ 



(e^) S, AUG. D* Cfv. Dm*, /. XVIII. ^. u. liimt 
inim ordinem fervari oportebat ^ Jicut in unoquo^iM 
bomine qui in Deum froficit , iptod ait jfpofialtis , uP 
no» fit prias quod fpirit^lf eft , fed qmd animait 
fefieà fpiritale, . , . Mo^ffts mortHus eft , cùm Chrif^ 
tum etiam ipfe prophetajfet per figuras obfervad^ 
pum c^rnalium in Tahernaculo , e* Sacerdotio , ^ 
%acrificiis , aliifqué myfticis pltirimifqtéi mt^nÀAtiu 

{b) £^op. II. cr fecf. . 
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non , qui veuc détruire la famille de Ja** 
cob , donc il redouce la puiflfance ; & le 
jeune Hébreu n'échappe au glaive que par 
une finguliere proteûion du Ciel. Un Prin- 
ce jaloux & barbare cherche le fils do 
Marie pour le faire mourir avec tous les 
enfans de la Nation ; parce qu'il fait 
qu'il vient de naicre un Koi , un Libé-* 
lateur des Juifs. ^ 

2^. Moyfe devint fils adoptif de la mai^ 
Ion royale ; la figure ne devoir pas s'éten- 
dre plus loin. J. C. étoic le fils confubC» 
tantiel: du Dieu & du Roi de TUnivers; 
l'ordre demandoit que la vérité fût plus 
parfaite que le Symbole. 

3^. L'un eft inftruit dès fa jeunefle 
dans toutes les fciences de l'Egypte , oîi 
il fait des progrès qui le diftinguent. La 
Sagefle éternelle , cachée fous l'enfance 
du Mefiîe , mec les Dodeurs de la Loi 
dans l'admiration. 

4^. Par Un motif divin , Moyfe renon-* 
ce à la fortune , à la gloire , & à tous 
les avantages de la Cour , pour entrer 
dans l'état & les humiliations de fiçs fre^ 
res. Dès- lors il repréfentoit» & il imitpit 
déjà celui qui devoir quitter le fein de 
fon Père , & defcendre fur la terre , oîi 
il favoit que les fouffrances feroient fon 
partage. Les lumières de U foi le fai- 
loienc voir fous cette facç.à Moyfe ^ auffi 

Bbb iv 
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clairement que s*il eût été préfent ï fe$ 
yeux : Invi/riilem enim Ç^a^ tanquam vî" 
densfujlinuit , dit un Ifraëlite à qui Dieu 
avoit révélé l'efprit des Patriarches & des 
Ecritures^ • . 

5^. A la place des biens & des hon- 
neurs qu'il a quittés , il fe mec au rang 
des Pâtres ^ & garde les troupeaux de 
fon beau-pere. Le Souverain de rUnivers 
paflfe trente ans de fa vie à travailler chez 
un fimple artifan , que l'on croit être foa 
père. 

6^. Le tems eft venu auquel Ifraël doit 
être délivré de la fervitude & de Top- 
preffion. Quelque grands que fuffent le 
2ele & les talens naturels de Moyfe, il 
ne s'ingère poijit à l'entreprendre de lui- 
même; il faut que Dieu l'appelle à ce 
miniftere , & qu'il lui ordonne d'en faire 
les fondions que fon humilité redoute. 
J. C. ne s'eft point attribué de fon chef 
les titres de Pontife & de Rédempteur; 
îl les a reçus de celui qui l'a nommé fon 
Fils , & qui l'a établi Prêtre éternel félon 
l'ordre de Melchifédech : Sic & Chrijbis 
non femetipfum clarificavit ut Pontiftx 
fieret $ fei qui locutus ejl ad eum. (h^ 

7^. Moyfe annonce qu'il eft envoyé 



(a) Ad Hebr. XI. i7è 
(bj A© Hebr. V. j. 
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par celui qui feul exifte néceflaircmenc 
dans l*Univers ; il montre qu'il eft dé- 
pofitaire de fon pouvoir fouverain ; il 
prouve fa jniffion par des prodiges écla- 
tans ; il confond la malice de fes enne- 
mis ; mais il ne trouve en eux que des 
hommes aveugles & endurcis , que rien 
n'eft capable d'éclairer , d'adoucir & de 
vaincre. J. C. commence fon Apoftolat 
par la prédication ; il déclare qu'il eft le 
Fils & l'Envoyé du Père , qui eft dans 
les Cieux , & il le prouve par des mira* 
clés fa,ns nombre. Les Chefs de la Syna« 
gogue ne veulent ni l'écouter ni le croire ; 
ils font auili aveugles & aufli endurcis 
que Pharaon. 

8^. Déformais Moyfe ne fera plus fin 
homme ordinaire , il fera établi le Dieu 
de Pharaon : Vixit Ça.^ Doltiinus ai Moy^ 
fin / Ecce conjlitui te Deunt Pharaonis* 
Il va commander, non- feulement au Prin- 
ce y mais dans tout fon royaume ; il fera 
le maître des élémens , des animaux, de 
la nature , de la vie & de la mort. L'évi- 
dence force les Juifs à reconnoître cette 
puiflance fouveraine en J. C. „ Quel eft 
w (JO ^^^ homme, difoient-ils, à qui la 
„ mer & les tempêtes obéiflent f ** Les 



(4) ExoD VII. 1. 

\h) Matth, YIII. 17. 
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démons lui font fournis , il faic marcher 
les boiteux , il rend la vue aux aveugles , 
l^ouie aux fourds f la famé aux malades ; 
il reflTufcite les morts. ^ 

p^. Ce n*efl point par lui-même & par 
fon propre pouvoir que Moyfe opère tant 
de prodiges; c*eft par la Verge que Dieu 
lui a mife en main , & à laquelle il a 
attaché une vertu divine. „ Or cette Ver- 
,, ge, dit (a) un Père de TEglife, eftk 
f, Verbe de Dieu , par lequel toutes chofes 
,, ont été faites ; c'eft la marque naturelle 
$, & efficace de fa Souveraineté abfolue; 
9, c*eft le Sceptre par lequel il commande 
9, à tout l'Univers , & s*en fait obéir : 
9, Virga ejl Verbum direâum , regale , pU' 
n, num potejiatis , infigne imperiL Ceft 
99 cette Vergé pleine de vertus , qu'il a 
„ envoyée ( A ) du Ciel , qui s'eft cachée 
„ fous le voile de notre foibleffe, par la- 
„ quelle THumanité fainte a fait tant de 
„ miracles , & a vaincu fes ennemis. " 

lo^ Après avoir humilié , confondu 
les Egyptiens ; après les avoir frappés de 
différentes plaies , Moyfe annonce aux 
Ifraëlites leur délivrance prochaine. Mais 
il fait précéder l'immolation de l'Agneau 

(a) S. Ambros. De Offic. Msnifiror.UïL.(ki%. 

(b) PsAL. CK. 3. 
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Pafchal y donc le fang ferc à teindre leurs 
portes, pour écarter le glaive de l'Ange 
Exterminateur. Les exhortations de J. C 
;iux Juifs ne produifant ai^cun effet , il 
les frappe d'ana thème à différentes repri-^ 
fes ; il leur prophétife les derniers mal* 
faeurs qui doivent fondre fur Jérufaîem 
& fur If Nation ; & leur déclare qu'enfin 
il va quitter le monde pour te faluc de 
ceux que fon Père lui a donnés , & qu'il 
n'en laiffera périr aucun. Mais il n'en fort 
qu'après avoir célébré la vérité de la Pâ- 
que , & avoir donné aux vrais Ifraëlices 
le fang de l'Agneau fans tache , dont la 
fainteté & le prix appaiferonc la colère 
du Ciel. 

I !**• Moyfe frappe de fa Verge les eaux 
de la Mer Rouge. Elles fe divifent ; elles 
ouvrent un chemin fur & facile au Peu* 
pie choifi, le délivrent & le mettent à 
couvert de tous les maux qu'il avoit à 
craindre. C'eft par le bois , par la Croix , 
par les mérites de J. C. que la voie du 
îalut nous eft ouverte ; c'eft par fon fang, 
par cette Mer Rouge, qu'il faut paflTer 
pour fortir de la terre , où le péché nous 
opprime comme fes efclaves ; & pouç 
entrer dans une autre , où il n'aura pluç 
d'empire fur nous. 

12^. Le chemin cfui s'offre aux Ifraë- 
licçs ^ qui fait leur faluc , devient U 
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perte des Egyptiens orgueilleux & témé- 
raires , qui le font rendus indignes d'un 
bienfait , dont ils ne connoifTent ni la 
nature ni le motif. Le myftere de J. C. 
crucifié dcvoit être une occalion de fca»- 
dale (/i) pour les Juifs > de folie pour 
les Gentils , & de mort pour les mauvais 
Chrétiens qui le mépriferoient ou qui en 
âbuferoient. C'eft dahs cette Mer -Rouge 
qu'ils doivent périr, parce que leur pré- 
fomption les aveugle , comme elle aveu- 
gla les Egyptiens. S. Auguftin {h) appuie 
& développe adnairablement cette grande 
vérité. 

• 

{i») Ad Cor. I. 15. 

(h) S. AuG. ( Strm, LXXVII. in Matth. ) Audi 
Dominum confit entim, Canfiteor > tihi ?ibter , Dominé 
Cœli ^ terri,, Sluid confiteor } In quo té Undo ? Hic 
êuim eonfejjio , ut dixi , laudem hahet, ^m abfm 
emdifii hdc à fapicntibus ty frudmtibus » & revi- 
lafti ea parvulis. Sluid eft hocfratres ? Ahfcondifii 
hue à fapientibus ty frudentibus , ©• non dixit : re- 
'sielafti ea ftultis tff imprudentibus ; fed ait : abf- 
€ottdifli quidem à fafientibtis 9* frudentibus , irri- 
dentibus y arrogant ibus , falsh grandibus , ver} au- 
tem tunUntibus, Opfofuit > non infipientesy non im- 
prudentes y fed parvtdos, Sluid funt parvuli ? Hu- 
miles. Ergo abfcondifli hac /» fapientibus (f fru- 
dentibus. Nomme fafientium ty frudentium fùfer' 
bùs intelligi iffe exfofuit^ càm ait : revelafii ea par- 
vulis. Huid eft far'VHlis ? Humilibus. Sluid efi non 
bumilibus > nifi fuferbis f O via Domini ! ï^tbtmus 
effe parvuli-, nam fi vduerimus ejje magniy (juafi 
fapientes (^ prudentes , non nobis illud rtvelatHf. 
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I ^^. Une colomne de nuée dirigeoit la 
marche des Ifraëlices pendant le jbur ^ & 
une cplooine de feu les précédpit Se les 
éclairoic durant la nuit. Nous marchons 
fur la terre , tantôt dans les ténèbres, 
tantôt dans la lumière ; ce font deux fa^ 
ces fous- lefquelles la Religion des Chré- 
tiens peut être envifagée. Quelque cer- 
taine qu'elle foit , elle a cependant ^ au 
milieu du jour & de la lumière ^ fes obf^ 
curités dans les dogmes divins qu'elle nous 
oblige de croire. Mais dans cette efpece 
de nuit & de ténèbres , le degré d'évi- 
dence , auquel J. C. a porté fa divinité 
par les miracles ^ & fa Religion par la 
manière dont elle s'eft établie & Soute- 
nue I malgré toutes les oppoiitions humai- 
nes , efl un flambeau qui ne laiiTe égarer 
que ceux qui veulent fe perdre* Sa lu- 
mière efl fi frappante , qu'il n'y auroit 
pas même de mérite dans la Religion 
des Chrétiens , fi le nuage de la foi ne 
tempéroit l'éclat de ce grand jour^ en 
même tems qu'il fert à diriger nos pas ^ 
en réglant notre croyance. 

14°. Après trois jours de marche (a) 
dans le défert , les Ifraëlites arrivèrent 
en un lieu dont les eaux étoient d'une 
fi grande amertume ^ qu'il ne leur fut 
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Eas poffiblè d*en boire. Ils munnurcrëtiÉ 
autement contre leur Conduâeur , & fe 
plaignirent de ce qu'il les avoîc fait for- 
tir de l'Egypte. Le Seigneur montra à 
Moyfe un certain bois , qu'il lui ordon- 
na de jeter dans ces eaux , & fur le champ 
elles devinrent agréables. Leçon impor- 
tante , & image oien naturelle de ce qui 
arrive à ceux qui quittent le monde , fon 
abondance & fes plailîrs f figurés par Id 
pays de l'Egypte , pour embrafler la re- 
traite & la vie chrétienne^ Tout leur pa-^ 
mît amer^ rebutant, difficile ou impoffi* 
ble dans la pratique de l'Evangile^ Mais 
qu'ils aient recours au vrai Moyfe ; qu'ils 
lui èxpofent par la prière & par les gé- 
mlflemens leur état , leurs langueurs , leuri 
befoins , & ils éprouveront bientôt par 
la vertu de fa Croix & de fa Grâce le^ 
douceurs attachées à fon fervice. 

li^ Les Ifraëlites ayant confumé touj 
les vivres qu'ils avoient apportés d'Egyp-* 
te , fe plaignirent à Moyfe , & le Seigneur 
leur envoya la Manne. Au récit de cettô 
merveille , on feroit tenté de dire com- 
me eiix, quand ils virent tomber la ro- 
fée épaifle qui devoit leur fervir de nour- 
riture : Man hu , que fignifie ceci ? Pour^ 
quoi Dieu ne donne t il point à cette tètre 
la même fertilité qu'il a répandue fuf 
tant d'autres dans le reite de VUtày^n f 
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Pourquoi ne veut-il pas que ce Peuple , 
comme tous les enfans d'Adam , vive de 
Ton travail & de fon induftrie P Pourquoi , 
maWré fes murmures > l'encretienc-il dans 
Toinveté ^ & lui envoie t-il une nourritu- 
re qu'il appelle la nourriture des yingesf 
Pourquoi enfin tous les caraderes iingu- 
Uers de cette Manne , la manière de la 
recueillir , fes différens goûts prefqu'arbi- 
traires j fuivant les peribnnes , & la con- 
tinuation de ce miracle pendant quaran- 
te atis p Dieu ne change pas ainh^ fans 
des raifons importantes ^ le cours que fa 
fageffe a établi dans la nature. Il avoic 
donc fes vues dans ce prodige ^ & c'eA à 
nous à les rechercher- 

Les rapports de la Matine avec J. C. 
{bit dans fa Perfonne ^ foit dans fa pa- 
role , foit dans le facrifice de fa chair ^ 
qu'il. a établi pour être la nourriture de* 
nos ames^ font fi naturels & fi frappans, 
que tous les Pères en ont fait l'applica- 
tion , & qu'il n'eft pas poflîble ae s'y 
refufer. 

Dieu attend que les Ifraëlites foient à 
l*extrêmité pour leur donner la Manne : 
le défert dans lequel ils font engagés ne 
leur offre aucune reflburce ; il faut qu'ils 
periUent fans ce fecpurs divin. C'eft l'ima- 
ge de l'état où fe trouvoient les , hotnmes 
quand le MeiTie eft venu à leur fecours. 
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Le Juif & le Gentil vivoient dans l*aveu- 
glement , le défordre & la fuperfticion ; 
la terre ne pouvoir rien produire qui fût 
capable d'apporter du remède à leurs be- 
loins & à leur indigence ; leur perte étoit 
affurée , fi le Ciel n'y avoit pourvu dans 
fa miféricorde. 

La Manne ne tombe qu'après avoir été 
clairement annoncée par Moyfe* Le Meffie 
a été prédit , caradérifé & figuré par les 
Patriarches & par les Prophètes. 

C'eft en figure feulement que la Manne 
cft appellée la nourriture (^a^ des Anges, 
S. Paul la nomme une nourriture myâé- 
rieufe, efcam QcT) ffiritalem ^ & en effet, 
elle eft Tun & l'autre. Mais J. C. nous 
apprend qu'il eft la véritable Manne; 
parce que c'eft de lui & par lui quen- 
vent les efprits céleftes & les Juftes fur 
' la terre, pour en être remplis dans l'éter- 
nité. „ Je fuis Qc) le Pain 'de vie , difoit- 
„ il aux Juifs. Vos pères ont mangé la 
y. Manne dans le défërt, & ils font morts. 
y. Il eft un autre Pain defcendu du Ciel, 

qui donnera l'immortalité à ceux qui 

en mangeront. Or je fuis ce Pain vivant 
„ qui eft defcendu du Ciel ; fi quelqu'un 
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^>n mange ^ il vivra écerneUemenc ; & ce 
y, Pain que je donnerai eft ma chair » qui 
^ fera la vie du monde *'. 

La Manne du défère devoir être re-^ 
cueillie le matin : c'eft le cems auquel 
l'Eglife veur que nous participions à Iji 
chair de J#- C. 

La quantité extérieure de ce que l'on 
en prenoit n*cn faifoic pas une plus gran- 
de quantité réelle pour l\irage. Les appa-^ 
rences plus confidérables de la Commu- 
nion n'en augmentent ni la réalité ni le 
^ruit. 

11 falloic recueillir de la Manne tou« 
les jours de la femaine; & la veille du 
Sabbat on en faifoit provifion pour le len- 
demain. Tel eft l'ufage que les Chré- 
tiens doivent faire de la Manne fpirituel* 
fe ; fes fruits font un tréfor qu'ils doivent 
amaffer durant cette vie , pour en jouir 
dans le rep^s éternel* „ Si vous ne man- 

» gcz . CO '^ ^^^^ ^^ F^^ ^® l'Homme ^ 
n vous n'aurez pas la vie en vous ; mais 
w. celui qui mangera fa chair & qui boira 
>> fon fang aura la vie éternelle , &. fera. 
» reffufcité au dernier jour *S L'Eucha* 
tiftie eft la nourriture des voyageurs : qui' 
^y participe pas dans cette vie ne doie 
J*en attendre pbur l'autre. 
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Ceux qui par méfiance ou par terni* 
rite amaflTerent de la Manne contre l'or- 
dre de Dieu , & plus qu'il n'^n falloir , 
eurent la confusion de voir qu'elle Ce gâta^ 
& que les vers s'y mirent. Ce n'eft pas 
précifément la fréquente Communion que 
Dieu exige de nous ; ce qu'il «veut , c'eft 
que nous nous en approchions avec un 
cœur y des difpofitions & une foumiffion 
conformes à fa Loi. C'eft trop commu- 
nier, que de communier une feule fois 
itîdignement ; là naît le ver rongeur , 
qui ne mourra jamais (^a^. 

Enfin , la Manne avoir toutes fortes de 
goûts délicieux pour les Ifraëlites fidèles 
& dociles ; les murmurateurs , les rebelles 
s'en laflèrent« UEuchariftie eft une fource 
de douceurs, de confolations & de fecours 
pour les Juftes , fuivant leur état Se leurs 
befoins ; mais elle dégoûte les Ingrats Se 
les mauvais Chrétiens , toujours prêts à fe 
sévolter contre la Loi. de Dieu , & à s'en 
fouftraire ; elle eft pour eux un poifon 
qui leur donne la mort , & qui: les exclue 
de la Terre promife. 

Plus vous avancez, me dit le jeune 
homme , plus je me confirme dans la per- 
fuafiôn que tout ce qui fe paflbit fous 
TAncien Teftament étoit une figure deT 

(ii) Mjlrc IX. 4h 
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te qui dévoie arriver dans ie Nouveau» 
La Manne qui tomboic tous les matins 
pour la fubfillance des Ifraëlites dan» lô 
défert > étoit certainement un prodige di^ 
vin : mais eiie en eft encore un plus grande 
quand on connoît les rapports qu'elle 
avoic avec celle dont elle étoit le fym* 
bole ; & on ne le coniprend qu^en étu- 
diant PEfprit des Ecritures. Si cette étu^ 
de demande beaucoup d'ufage & d*ap*> 
plication ^ il faut convenir auffi qu'elle 
eft bien confolante & lumineufe pour ceux 
qui y font quelques progrès ; car c*eft fous 
cette face principalement que les Livres 
de Moyfe portent véritablement le iceau 
de la Divinité qui Tinfpiroin 

Reprenons > répondis- je ^ la fuite des 
rapport entre fa perfonne & J. C. 

16^. Du lieu oxx la Manne commença 
^tomber fur la terre « bs Ifraëlites Qa^ 
arrivèrent à la Montagne d'Oreb , &- n'y 
trouvèrent point d'eau» Au lieu d'en de* 
mander dans Un efprit de paix & de con< 
fiance à celui qui les fecouroit en toutes 
eccation , ils s'abandonnent aux murmu* 
res , 8c accufent Moyfe de les avoir ame*^ 
nés dans ce défert pour les faire mourir 
de Coi(^ Dieu lui dit de prendre la Vergé 
avec laquelle il avoit déjà opéré tant de 
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prodiges , d*en frapper le rocher ; & aulfi- 
tôt il en fort un torrent qui fé répand 
dans le défert , & fournit de Teau en 
abondance. Ici on reconnoît fans peine 
un miracle de la Toute- puiffance divine; 
miis nos foibles lumières n'en ap perçoi- 
vent pas (î aifément Tapplication. Qui fe 
feroit dputé que J. C. écoit figuré par ia 
Verge de Moyfe , par le rocher , & par le 
torrent qui accompagna les Ifraëlites dans 
la fuite de leurs marches P Néanmoins c'eft 
P Apôtre S. Paul qui nous apprend ce 
myflere , que l'Efprit de Dieu lui avoit 
révélé ; & il crut nécefTaire d'en inftruire 
ies .fidèles de Cofinthe. >, Je ne veux 
„ pas Ça) que vous ignoriez , leur dit-^ 
i, il , que nos Pères ont été tous fous la 
nuée ; qu'ils ont tous pafle la mer Rou- 
ge ; qu'ils ont tous été baptifés fous la 
^, conduite de Moyfe dans la nuée & dans 
^, la mer ; qu'ils ont tous mangé d'une 
„ même nourriture fpirituelle , & qu'ill 
„ ont tous bu d^un même breuvage fpiri- 
i, tuel ; car ils buvoient de l'eau de la 
j, piei^re fpirituelle qui les fuivoit^; & J.G 

„ étoit cette pierre Ôr toutes ces cho- 

„ fes leur arrivoient en figure , & elles ont 
i, été écrites pour nous fervit' d'inftruc- 
i, tions^^ Voilà donc, félon l'Apôtre, lô 
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Baptême figuré par le trajet miraculeux 
de la mer Rouge , parce qu*il nous fait 
paflfer de la fervicude du péché à la liberté 
des etifans de Dieu ; figuré encore par la 
nuée , ou cet amas de vapeurs qui cou* 
vroit & conduifoic les Ifraëlites : J. C* 
repréfenté par la Manne donc^ils furent 
nourris , &; par l'eau vive dont ils' fe dé* 
falcérerent ; comparaifon qu'il a adoptée 
lui-même en parlant à la Samaritaine : 
enfin repréfenté par le rocher dont elle 
coula ; car il efl la piefre que la Syna* 
gogue a rejeccée , & qui a été placée par 
le Seigneur à l'<angle du bâtiment , pour 
linir les Juifs & les Gentils dans une mê- 
me croyance. Il eft cette pierre ferme fur 
laquelle pofe l'édifice de l'Eglife , & de 
laquelle forcirent le fang & l'eau , quand 
elle eut été frappée par l'ordre du Sei- 
gneur : Petra autem erat Chrijlus. Ma foi 
»'eft point étonnée de ne pas compren- 
dre tant de myfleres ; il fuftit qu'un Apo« 
tre m'en attelle la vérité. Il m'avertit mê- 
me d'en chercher d'autres dans l'Hiûoire 
des Ifraëlites ^ puifque toutes les chofes 
importantes qui fe paflbient parmi eux 
étoient autant de figutes , & qu'elles n'ont 
été écrites que pour notre inftruftion : 
ijcec autem omnia in figum contingebajU 
illis ; fcripta funt autem ad correptionem^ 

nôJlravH'* C'eft fuç cette, régie que S. hsh, 

Ccc iij 
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guflin Q(t) applique la figure de Teaa 
qui coula du rocher, à celle qui fortk 
du côté de^ J. G. en Croix, 

17^. A peine ce murmure eft-il ap- 
j^aifé , que les Amalécites , effrayés de 
voir un million d'hommes arrivés fur leurs 
confins , fe préfentenc en armes pour les 
arrêter & les détruire. Moyfe dit à Jofué 
de prendre autant d'Ifraëlites qu'il vou- 
dra y & de marcher contre les ennemis^ 
Fendant que les deux partis font aux 
mains , Moyfe prie pour fes frères fur U 
montagne , les oras étendus en croix. La 
longueur du combat PobHge à les abaïf* 
fer pour prendre quelque relâche ; mais 
il s'apperçoit qu'alors les Amalécites font 
vainqueurs, Aaron & Hur les lui ibutien- 
Bent y & ce n'eft que par ce moyen que 
les Ifraëlites remportent une entière vic- 
toire. 

Comment ne pas voir dans toutes cesi 
circonftances l'image de J. C. crucifié fur 
le Calvaire , & des viâoi^ que fon Eglife 
remporte par la vertu ae fa Croix .'^ Ce 
n'eft pas feulement contre nous- mêmes \ 
contre la chair & le fang que nous 
avons à combattre ; mais encore contre 

' ! ■ I Ji 

(*) S, AUG. Contrit T^ft. l. XVI. c. 17. Sicmt 
fircuffd pitrâ manavh sqms ptientihmvfic fUgM 
HQminù^fdfflonh effets $fi vifék çniêi^îim. 
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les (^a^ Puiflfances d^ Tenfer, qui vou- 
droienc nous empêcher d'encrer dans U 
cerre qui nous e(t promife. Jefus-Chriil 
ne parole pas dans le combat ; mais il eft 
notre force par l'efficacité des prières qu'il 
a faites en Croix > qui ont été exaucées , 
& qu'il ne fe laflfera jamais d'offrir pour 
ceux dont il eft le Chef & le Médiateur^ 
jufqu'à ce qu'il leur ait afluré la vidoire. 
11 falloir néanmoins que la vérité furpat 
fâc la figure. Moyfe prie , mais il fe laf* 
ie ; fes mains font étendues , & fa foi* 
blefle les fait pencher» Aaron & Hur le 
foulagent ; & fans leur fecours il ne fou- 
tiendroit pas l'extérieur même de la Croise. 
Ce ne font pas de tels amis, qui foulagenc 
J.C. fur l'inilrument de fon fupplice; ce 
ibnt de% clous qui ratta<:hent & le fufpen- 
dent. Il y demeure attaché jufqu'au dé- 
clin du jour y c'eft-à-dire , jufqu'au der* 
nier foupir: là, il intercède pour nous^ 
& c'eft par l'effuiion de fon iang» non 
en répanoant celui des ennemis , 4^11 nous 
obtient la viâoire. 

18^. Les Ifraëlites étant arrivés au 
^$ont Sinaï^ près de celui d'Oreb, le Sei« 
gneur Çb^ apparut à Moyfe , l'établit Mé- 
diateur de l'Alliance qu'il vouloir faire 



(#) Ad Ephes. VI. i\. 
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avec les defcendans de Jacob , & tesr 
donna fa Lot dans un appareil qui les 
remplie de frayeur. On voit ici bien clai- 
lemenc Moyfe figurer J. C. Médiateur en- 
tre Dieu 6ç les hommes , qui leur a donné 
la Loi de l'Evangile : mais quelle prodi^ 
gieufe diftance entre Tombre & la réa^ 
lité ! 

Moyfe n*eft élevé à ta qualité de Mé- 
diateur que par une grâce fpéciale ; J. C. 
en fait les fondions ae plein droit & par 
nature. L'un n'exerce par lui-même aucun 
pouvoir fur fes frères ; l'autre a la Toute* 
puiflfance dans le Ciel & fur la terre ; 
Moyfe n'eft que l'organe par Wquel Dieu 
împofe la Loi aux hommes : Hac dUei 
filiis IfraeU J. C. leur parle en Souverain : 
Ego, autem dico vobis. Le premier , fu jet 
à la Loi comme les autres , eil obligé dé 
Kaccomplir ; il craint les peines ' qui fui- 
vront fes infraâions , & il efpére les ré- 
Gompenfes* promifes à fa fidélité : c'eft 
J. C. qui diftribue les unes & les autres. 
Tous deux commencent leur miniflere par 
tin jeûne de quarante jours. Ici, Dieu ne 
parle à Moyfe que dans l'appareil le plus 
effrayant, & il défend aux Ifraëlit^s , fous 
peine de mort , d'approcher de la Mon-^ 
ugne où eft Moyfe. J. C. au cpntrairç 
ouvre un libre accès à tous ceux tjui veu- 
lent venir Jt lui| & ji'jexceptc^ pas» mei»e 
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les enfans. 11 fallut que chacun fe purifiât 
pour regarder feulement la fumée qui cou- 
vroit le Monc Sinaï ; le Sauveur daignoic 
vificer les Publicains &' les Pécheurs , & 
manger ^ec eux, Moyfe ordonne aux en- 
fans de Lévi de palier au fil de Tépée 
ceux qui ont adoré le Veau d'or, & ils 
en eifterminent environ* vingt-trois mille: 
•que de crimes non moins atroces commis 
iur la Perfonne même du Sauveur ! Mais 
loin de faire éclater fon pouvoir & fa 
vengeance , il déclare que le Fils de PHom* 
me n'eft pas venu Qa) pour ôter la vie 
aux coupables ^ mais pour les fauver. Tous 
ceux qui avoient adoré Pldole n'ayant pas 
été mis à mort ^ Moyfe conjure le Sei« 
gneur irrité de pardonner aux autres , Se 
il obtient grâce pour eux ; mais ce ne fut 
direâement ni par la ferveur de fa priè- 
re , ni en vertu de fes mérites : la grâce 
ne fut accordée que par ceux de J. C. 
déjà préfents aux yeux de fon Père , & 
ieuls capables de Tappaifer. 

Après les principes que vous m'avez 
établis pour autoriier les figures ^ dit le 
jeune homme ^ je ne peux me refufer à 
xes rapports entre Moyfe & J. C. ils me 
paroiUent feniibles & bien fondés. Si ceux 
que vins appeliez ennemis des figures ^ 

«i<(fi— ^»»»t» I I ■ Il II ■ , I I ■— .^i^i— — ^n— .py — — —1^^— ^— Mi—M^ 
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conviennent que la médiation de Moyfe 
repréfentoit celle de J. C. quoiqu'impar- 
faitement , il faut néceflairemenc qu^ils 
reconnoifTent des reflemblances entre Tune 
& l'autre , & même des <liflEin\blances 
pour établir la fupériorité du Médiateur 
divin fur celui qui n^n étoit que le iym- 
bole. Refte à favoir 6 vous pouvez leur 
prouver par quelqu'autorité de PEcricure , 
du moins le fondement de ce rapport 
entre les deux médiations : les détails es 
(broient plus folidement appuyés. 

Il efl aifé de les fatisfaire , répondis-je. 
S. Paul (^a) compare la miflion de J. C 
à celle de M oyfe , & la fidélité de Tua 
& de l'autre à remplir leurs fondions; 
mais il en fait voir la différence , en ce 
que le premier étoit autant fupérieur aa 
fécond , qu'un Architede eft préférable 
à la maifon qu'il a bâtie. J. C.- conuae 
Fils de Dieu étoit égaleoiont le Créateur 
ic le Souverain du Peuple Juif , confié à 
Moyfe , & du Peuple élu qui compofe 
l'Eglife Chrétienne. Chaque Peuple etoit 
la maifon que J. C. & Moyfe dévoient 
gouverner; mais le Miniflere de J. C 
etoit abfolu^ & celui de Moyfe fe termi<> 
noit à annoncer aux Ifraëlites ce qu'il lui 
* étoit ordonné de dire : Moyfts qUÊitmfir 
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delis erat in tota domo ejus tanquam fa-^ 
mulus 9 in tejlimonium eorum qu(B dicenda 
front i Chrijlus vero tanquam Filius in 
domo fua^ L'Apôtre fe contente d'établir 
le principe de la figure dans le Miniftere 
de Moyfe ^ & il nous laiflfe à méditer fes 
rapports avec celui de J. C. Voilà l'ob- 
jet auquel doit s'attacher quiconque veut 
connoître véritablement le fens & Pefpric 
des Ecritures : c'eft l'unique face qui nous 
en montre la divinité • & en même tems 
U fécondité & la fublimité de la Reli- 
gion. 

I j>^. Quelle féchereffe , quel vuide laif- 
fe dans, mon efprit la ledure d'un Com- 
mentateur , qui fe borne à m'expliquer U 
lettre de .ce qui eft rapporté au XXXIV*. 
chap. de l'Ëxode, oii U efl dit : Qu'après 
le dernier entretien que Moyfe eut avec 
le Seigneur fur le Mont Sinaï ^ fon vifa- 

f^e fut tout rayonnant de lumière ; & que 
es Ifraëlites n'en pouvant foutenir l'éclat , 
il ne parut plus devant eux que la face 
couverte d'un voile, qu'il levoif feulement 
lorfqu'il parloir à Dieu dans le Taber* 
nacle. Le Commentateur littéral s'atta-^ 
chera à m'expliquer la nature de cette 
fplcndeur miraculeufe ; il examinera fi elle 
ne confiftoit que dans un groupe de lu- 
mière , ou fi elle formoit deux rayorts , 
comme il a plu aux Peintres de fe l'ima- 
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giner; enfin il me prouvera fa vammenti 
d'après M. Huet > l'imitation qui en fut 
faite par les Prêtres de Jupiter Âmmon , 
qui par alluiîon repréfenterent leur Dieu 
avec des cornes, (a) 

Mais quelles lumières me donne l'Apô- 
tre pour la Religion ^ quand il me parle 
de ce Myflere ! Après m'avoir averti eo 
général que tout fe paflbit en figures chez 
les Ifraëlites p il m'apprend en particulier 
que la gloire & le voile de Moyfe ren- 
fermoient deux inftruâions , dont la con- 
Doiflance feroit importante aux Chré- 
tiens. 

Par l'une , il nous annonçbic la difie* 

I III I I II I I I H I 

(«} Ce n'eft point ici un ridicule que je donne 
làns fondement à certains Cômraeacatears litt^ 
raoz. En voici on exemple réel $c (inguUer. Le 
PodUur Martin » de la Faculté de Louvain > la 
honte & le fléau de Tes confrères , expliquoit gra- 
>ement aux jeunes Eccléfîaftiques du Séminaire de 
Malines les queftions fuivantes en 16^1, x°. Ce 
que fignifient ces paroles : Depuis U fré^ngi di fê 
roht y ji^fqu'à Is courroie d$ fes fdnîdalts. 2,^. SI 
l'Intendant d'Abraham fe nommoit Damufeus ou 
^liéfor. i^. Si le mot d'Eliéfer eft mis au génitif 
on au nominatif. 4^. S'il efl vraifemblable que les 
trois Anges qui apparurent à Abraham mangèrent 
tout le Veau qu'il leur fervit. 50. Savoir fi la chair 
en étoit dure ou tendre i puifque l'animal crioit 
encore dans l'écurie une heure auparavant, 4irc. 
^Mt prèfoiu do U TacuUi de Thiologio do Louvâi»l 
«n 17QX. f^i* 171. . - 



BBS NOtrVSATTx'PttllOSOPHES. 77I 

reiïceprodigieufe qui fe crouveroit dans 
la promulgation de l'Ancienne 6c de la 
Nouvelle' Loi ; puifque la première, qui 
n'étoit qu'une figure très-imparfaite de 
l'autre , avoit ébloui & effrayé ceux qui 
en étoieot fpeftateurs ; mais que les effets 
de la féconde, à la defcente du Saint- 
Efprit, feroient d'un éclat tout différent. 
ffC^v (a) , dit l'Apôtre, fi le roiniftcre 
dé la Loi gravée fur la pierre , & qui 
occafiorK)it la mort , parce qu'elle im- 
9, pofoit des préceptes , iàns donner la 
force de les accomplir , a été accom- 
pagné d'une telle gloire , que les enfans 
d'ifraël ^e pouvoient regarder le vifa- 
,^ ge de.Moyfe, à caufe de l'éclat dont 
il étoit couvert , & qui ne devoit avoir 
qu'un tems ; quelle fera donc la gloire 
de la Nouvelle Loi , publiée par l'cffu- 
^^fion du Saint- Efprit même'' qui nous 
a annoncé une alliance éternelle t & ^ 
donné la jullice , la paix & la gloire ^ 
en les verfant dans le cœur des Chré- 
tiens ? 

La féconde inftruftion , figurée par le 
même événement, n'eil pas moins inté<- 
ireflfante. S. Paul continuant le contrafte dç 
TAncienne & de la Nouvelle Loi , montre 
la * différence effentielle de l'une & de 
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(^) II. Ad Cor. III. 7. cr f^<i 
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raucre dans leurs Miniftres , & dans CeûÉ 
à qui ils parient. ,, Nous (a) ne faifouÉ 
,, pas, dit- il , comme Moyfe , qui fe met- 
f, toit un voile fur le vifage > marquant 
„ par-là que les enfans d'ifraël ne pou- 
„ voient voir & reconnoître (i) celui qui 
„eA l\)bjet & la fin de la LoL Leurs 
,f efprits font demeurés endurcis & aveu- 
f, glés. A prèfent même , ce voile qui a 
,, paffé du vifage de Moyfe /ur leur cœur^ 
„ y fubfifte tout entier , parce qtf il ne 
Pf peut être levé que par J. C. qu'ils ne 
,, veulent pas reconnoître dans les Livres 
,f de Moyfe ; mais quand leur cœur fe 
„ tournera vers le Seigneur > aldrs le voile 

„ leur fera ôté> & ils verront Pour 

„ nous , qui en fommes délivrés , nous 
y, contemplons librement J. C. la gloire 
f, du Seigneur ; nous fommes fes images ; 
,, & transformés en lui par fa grâce , nous 
,, avançons de clarté en clarté par Topé- 
,, ration de l*Efprit de Dieu. *^ La ferveur 
des Chrétietis & leurs progrès dans Tin^ 
telligence des Ecritures j en étoient la 
preuve , tandis que les Juifs demeuroient 
dans l'aveuglement & dans l'ignorance 



(#) Ibid. I î. cr ftq. 

(b) CVft le fcns du texte original , que S. Aa- 
«osTiN a foiTi & expliqué C^i^trét Advêrjsr. Ltgft 
tsr Froph$t0r. L II. $. i j. 
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^e ce que contenoient les roonumens la- 
ccés qu'ils refpedoient le plus. 

Vous ne pouvez pas rejetrer l'applica- 
tion de cette figure , puiique le fens en 
cft fixé par TApotre des Nations. Je vais 
vous en "préfenter une autre , dont Pau- 
torité fera encore plus grande ; c'eil le 
lerpent d'airain. 

jLorfque les Ifraëlites étoient à la veille 
4*entrer dans la Terre promifc j leur in- 
fenfibilité & leur ingratitude éclatèrent 
de nouveau. Dieu , irrité des murmures 
auxquels ils s'échappèrent , envoya ('a) 
conû'eux des Serpens , dont la morfure. 
venimeufe leur caufoit des douleurs brû- 
lantes , qui ne finiiToient que par une more 
cruelle. Frappés d'un (i rude fléau ^Monc 
ils ne pouvoient ni échapper ni guérir , 
ils recoururent à Moyle , confeflerent 
qu*ils avoient péché contre le Seigneur 
& contre lui , & le conjurèrent d'inter- 
céder pour eux. Moyfe s'y porta avec 
zelc-, & le Seigneur lui dit : „ Faites un 
V Serpent d'airain, que vous expoferes 
»» Air un poteaii élevé dans le camp, afin 
«# que tous ceux qui le regarderont & qui 
», auront été mordus par les Serpens, foienc 
» guéris.'* Toutes les paroles du Seigneur 
furent accomplies. 

(•) NoMBu. XXL 6. (T [ê^ 
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On ne peut réfléchir fur cet événe* 
ment , fans y reconnoître du prodige & 
du myllere. Pourquoi Dieu ^ qui avoit 
expreflement défendu aux Ifraëlites de 
faire aucune ftatue ni repréfentation des 
êtres leniîbles , de peur qu*ils ne Tado- 
raffent comme le Veau d*or , ordonne-t* 
il ici de jeter en fonte l'image d'un Ser- 
pent ? N*étoit-ce pas les expofer au dan- 
ger de tomber dans Pidolâtrie i à la vuô 
d'une figure n^iraculeufe^ qui leur feroit 
fi falutaire ? Quelle vertu pouvoit avoir 
Pafped d'un ferpent d'airain > pour gué- 
rir les plaies caufées par des Serpens vé- 
ritables P Pourquoi un ferpent plutôt qu'un 
autre animal ? Pourquoi pieu fait il naî* 
tre tout- à-coup une multitude infinie d'in- 
feâes pour châtier les murmurateurs , au 
lieu de les frapper par le glaive des Lé^ 
vires , comme il l'avoit employé contre 
les Adorateurs du Veau d'or ? Pourquoi 
ne détruifoit*il pas ces reptiles , funeftes , 
ou n'ufoit il pas de fa puiflànce pour gué^ 
rir les Ifraëlites par un miracle intérieur, 
tel que J. C. les faifoit , fans recourir à 
un remède aufli étranger au mal ? Enfin i^ 
►urquoi le Sauveur s'eft-il comparé à ce 
:rpent d'airain , difant qu'il devoit être 
élevé de rriême fur un poteau ? Si l'on ne 
peut nier , comme je le crois , qu'il n'y 
ait un myflere caché fous l'enveloppe ^e 

cette 
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eetce Hiftoire , il faut donc cherche^ à lé 
découvrir ^ pour connoîcre l'efpric de l'Ë* 
criture. 

En fùivàiit les vues qu'elle nous donne ^ 
& qui ont été adoptées par les SS. Pères ^ 
on voit que c*eft ici une Hiftoire fymbo^ 
lique de la chute du genre humain & de 
fa réparation par J. G. Pour s'en convaitf- 
cre , il ne faut que raffembler les princi- 
pes , de l'on Verra fenfiblenienc les rapports 
de U figure à la vérité. 

Sans doute que l'afpeâ du Serpent d'a^* 
rain n'avoir par lui-même aucune vertu 
pour guérir la morfure des Serpens réels : 
mais Dieu la lui donna par un efifet de fa 
toute- puiflance ; ou plutôt ce fut lui qui 
opéfoit ce miracle à l'occafion du fîgne 
qui étoic expofé. Ce rCètoit pas et Ser-^ 
fcnti dit l'Auteur du Livre de la: Sagef- 
fe Q(i)f qui guérijfoits mais c*etoit vous. 
Seigneur j le Sauveur de tous, çui 
rendie:(^ Id vie à ceux qui le regar dotent. 
Quel eft ce Sauveur de tous , fi ce n'eft 
le Chrift , qui eft venu fauver les pécheurs 
& les délivrer de la mort éternelle ?^0r 
c'eft dans la figure du Serpent d'airain 
que Dieu a voulu nous marquer l'origine 
de notre perte ^ & le moyen par lequel il 
l'a réparée. . ^ 

Pdd 
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Jaloux de Tétat heureux dont jouiflbieM 
nos premiers parens p leur ennemi fe crans^ 
forma en Serpent pour les féduire ; & il 
féufCt à faire pafler dans leur ame le venin 
de Torgueil & de la rébellion ^ dont il s'é-» 
toit lui- même infeâé. Sa haine ne iè ter^ 
Hiina pas à la plaie qu'il leut avoit faite, 
il ne ceiTa d'attaquer leurs defcendans, 
déjà afToiblis par la première bleflure# 
DevçQus en quelque forte {emblables à 
lui par le péché , les honmies l'ont eu dé« 
formais pcmr pçre (^ii) Se pour maître: 
Éôrrompus comme lui , ils ont mérité d'être 
appelles yipens (b) & ract de Vipères ê 
tA% étoient également compris dans l'arrêt 
de mort qui l'avoit condanuié -, & chaque 
jour ils le confirmoient par des crimes 
perfonnek. Voilà l'emblème des Ifraëlices 
affligés par la morfure des Serpens., & en 
général l^état du genre humain avant h 
réparation. 

Touché enfin de notre ^ fort , Dieu s'eâ 
laifle fléchir , non par nos prières , commd 
il ne le fut pas par celles des Juiâ^nt 
même par celles d'un homme tel que 
Moyfe; car nul homme ne pouvoit trouver 
îgrace devant lui : Frazer non redima p 
mais par fa miféricorde purement grai 

\^) JoAN. Vm. 44. Vos ^x pstre diabolo oJHs^ 
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kuite^ Se par la médiation & les çiéncet 
de Ion Fils. U fallut pour cela que U 
Verbe éternel fe revêtît d'une chair fem* 
blable à la nôtre ; qu'il prit la reflfem* 
blance du pécheur & du Serpent^ (ans 
en avoir le venin , les vices & la réalité» 
Il falloir qu'en cela fenoblAble au Ser* 
pent d'airain fur le poteau > il fût élevé 
en Croix à la vue de tous les hommes ) 
afin que cetix qui le regarderoient dans 
un efpvit de foi & de componâion , fûf^ 
fenc guéris de la plaie que leur avoir fèif 
le plus ^rnael des ennemis : Sicut exaltavH 

Moyfês (ji^ Serpentem in defertô , ita exal^ 
êari oportit Filium honiinis j ut omnis qui 
tredit in iUum non pereat^fii haàeap yiiani 
ieternarn. ^ ' ' - ^ 

' Ajoutons (Quelques circouftahces qàf 
perfeâionneroDC encore la reflTemblahi^é 
de la vémé avec la figure. Les Pères àé 
fEglife ^ remplis d'admiration fur l'accom*^ 
pttfiement de ce Myflere» ônc remarque 
d'après une ancienne Tradition (iiy, que* 
!e poteau fut lequel le Sërjpent fut placé' 
étoxt -enif^rme de Croix. En^ effet, il éd'^ 
été difficile de rendre cette figure hvtix 

i f — " — ■ . ...... ■ - i_ 

. (*) JoAih IIL. 14. . . ^ r S 

\b) Voyet à ce fu jet les fa vantes Notes fur S. Jus»^ 
Ttw, de rEdition des B^ncdi^ETns :7» Âpoicg. n. 6O0 
Cr m DUi^gA^.tu^^^ Xa^ nsituré d« cet Olivia^ txt 
cooif orte pas ces fortes de difcaffioÀs^éruc^les, . ) 
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viiible, fi on Pavoit mife fur un poteara 
fimple, à inoins qu'on ne l'eût attachée 
^n travers , ce qui auroit également figuré 
la Croix. Le Serpent d'airain fut e^iiaufle 
de manière à être vu de tout le camp des 
Ifraëlites ; auffi J. C. fut crucifié iiir la 
Montagne du Calvaire, comme pour y 
être en vue à toutes les Nations. De même 
que la figure iymbolique fut établie pour 
la guérilon de ceiK qui avoient été bief* 
£és p & qui la regardèrent en déteilant le 
murmure qui les avoit' rendus coupables i 
a^nfi J. C. voulut expirer fur une Croix 

r>ur y détruire la mort & rendre la vie 
ceux qui pleurerôieot leurs &utes. Tel 
enfin, que la tête du Serpent écrafée fur 
la plaie en attire tout le venin qu'il y 
avoit jeté ; tel auffi le Sauveur p qui te- 
noii: (^a^ la place du péché fur la Croix , 
en a purifié les Elus par L'effufion de foa 
fangy & attiré à foi, non - feul^nent la 
malédiâion portée contr'eux, mais encore 
ceù:^ mêmes qui en étoient firappés , & 
avec eux toute la nature : Gim exaltûr' 
tus fuero â terra., omnia trakam- ad mt 
ipfum (\y). 

Je conçois à préfent> dit le jeune homme» 
le miniftere perfonnel de Moyfe, & je 

--^ T ■ " ■ , 

-, (») s. AuBiios, D# Sfir. S. L.UL f,t. 
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y<XiS avouerai que j'ai de lui & de fon 
Hiâoire une idée toute différente de celle 
^ue j'en avois auparavant. 

Vous pourriez a jouter y repris- je , qu'elle 
elt bien contraire à celle que M- de Vol* 
taire vous a donnée de nos Ecritures dans 
fes prétendus précis de l'Eccléfiaile &. da 
Cantique des Cantiques. Il a à peu près 
traitç de même les Livres de Moyfe en 
différens endroits de fes, Ouvrages. Voyez: 
conome il en connoît bien l'efprit , & 
comme il eft bon Juge en cette matière. 
C'eA pour vous en convaincre & vous 
défabufer , que je fuis entré dans ces éclair- 
ciflcmens du fens ^ caché fous l'enveloppe 
des figures ; ce qui m'a paru néceflaiie 
pour votre inftruâion. 

Oh ! dit le jeune homme , laiflbns - là 
M. de V. vous m'avez guéri de mes pré- 
jugés y & je nç fuis plus de cesfots qu'il 
xnéprife» & qui admirent tout dans un - 
auteur ejlimi. Achevez , fi vous vouler 
bien ^ de me développer l'Efprit du Mi- 
jiiilere de Moyfe. 

Le reAe du fujet nous conduiroit un 
peu loin & fatigueroit l'attention ; vou- 
lez- vpùs bien que ce foit pour une autre 
féance î 
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.XVIII». CONVERSATION. 
; EJpriù des JLûIjç de Moyfi. 

A^l O Y s E donna trois (brces de Lioix 
lux Ifraëiires : celles du Décalogue , celtes 
4u Caire Public ^ &; ceUes du Gotiverne^ 
meiK GiVil. 

' La fageflfe de Dieui qui condoilbit l'otu- 
tre, commença par les Commandemens 
du Décalogue ; Ton doigt les grava fur la 
pierre , pour montrer qu'ils dévoient être 
perpétuels & ir^effaçables, Jls furent don- 
nés fur le fonimet d'une montagne , & 
l^air retentit au loin du tonnerre & des 
éclaira qui accon^pagnerent la publication, 
pour nous apprendre qu*iU feroient com^ 
mons à tous les Peuples de TUnivers. La 
}ufte frayeur qui failit les Ifraëlites dans 
ce moment redoutable, nous infpiroit le 
refped quSls méritent dans leur principe , 
& la crainte que nous devons avoir de les 
violer. 

Tout m'avertit de ces fentimens dans 
le Décalogue : il impofe (^) à l'homme 
le précepte fi naturel d'adorer fon Dieo 
• ' i' I . j . , ■ Pi . 

(4) EXOD. XX. 



de ne fervir que lui ; il profcrit le par- 
jure & le faux- témoignage; il défend de 
^iâlre aucun tort à fon prochain , d'atta- 
quer fon honneur, de lui envier les biens 
-qu'il a reçus de la Providence ; il réprime 
^ous les defîrs qui tendent à corrompre 
l'efprit , le corps & le lien de la fociété. 

£ft-il une de ces Loix qui ne fût déjà 
^fxiprimée dans Tame de tous les hommes f 
^^ais Dieu juge 1 propos de les publier 
.a.uthejitiquement|LjppUr les développer dar 
Vantage , pour en rappeller le fouvenir , 
^ nous apprendre que tel feroit le fonde- 
ment du bon ordre qui doit régner dans 
les chofes du Ciel & de la terre. Le Déca- 
logue n'eft donc que la Loi naturdle 
commune à tous les. Peuples. Il n'en ^& 
.point dans l'Univers qui ne fâche que 
rathéifme , l'impiété , l'homicide , le vol , 
i'injuftice , font des crimes réels & dignes 
de punition. Vainement le prévaricateur 
,voudroit s'aveugler & fe perfuader qu'il 
eft iiinocent ; il eft démenti par le témoi- 
gnage de la confcience , qui lui reproch'e 
rinfradion d'une Loi facrée, & gravée 
dans fon ame par des-caraderes ineffaça- 
bles. Si une longue habitude dans le cri- 
joae , les leçons corrompues , les préjugés 
& le mauvais exemple parviennent à affoi- 
blir la lumière & le cri intérieur^ ils ne 

ies étoufferont jamais. 

Ddd iv 
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Il n'en écoit pas aimfî des Loix qui ré^ 
gloienc le Culte Public ; elles ne regaiv 
doient que le Peuple Hébreu, Ici, comme 
dans la vie des ratriarches , tout étoic 
figuratif; tout fervoit d'ombres & d'èm^ 
blêmes à une Religion future , infiniment 
plus fublime 6c plus parfaite. Qui la con- 
noît, conviendra qu'elle méritoit d'être 
annoncée par des types qui en repréfen^ 
teroient la fainteté iSç les autres carac- 
tères. 

Peut -on s'imaginer que Dieu» qui, 
avoit prefcrit jufqu-aux moindres circonf^ 
tances du Culte Mofaïque, n'avoit en 
vue que les rites extérieurs dans lefquek; 
il fembloit confifter ? Que faifoieqt à fa 
gloire l'appareil fingulier & la fomptuo^^ 
fité d'un Tabernacle , où étoient épuiféet 
toutes les richefles de la Nation ; l'immo^ 
lation d'un Agneau , avec des cérémonies 
que la raifon humaine regarde comme 
minuciteufes ; celle d'une Vache rouffe , 
dont les cendres avoient la vertu d'effacer 
les fautes légales ; l'^oflTrande de deux Boucs 
ou de deux PaiTereaux , dont Tun expiroit 
fur l'Autel, & l'autre étoitmisen liberté? 
Comment Dieu pouvoit-il être honoré 
par le fang des Taureaux, des Agneaux, 
des Béliers, des Colombes, & par l'oblai- 
tion dp froment, de l'huile, du vin, du 
fel , ^veç un détail de cérémonies qui pe 
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pareilleiit nullement dignes de fa majes- 
té ? Enfin en quoi pouvoienc contribuer à 
ÛL gloire & à la fanâification des Juifs 
ces torrens de fang dont les Parvis da 
Tabernacle ou du Temple étoient conti«- 
nuelleœent inondés ? 

Il cil vrai , me die le jeune honmie , 
qu'on n'en apperçoit pas facilement Pob- 
jet p le motif & les rapports. Si vous le 
favez , vous me ferez grand plaifir de 
m'en inflruire ; car je vous avoue que je 
n'y comprends rien. 

Oeil ici y répondis «^ je 9 un des princi- 
paux endroits de nos Écritures qui nous 
donne la plus grande idée de l'Etre fu« 
prême , qui nous développe davantage l'é- 
tendue incbmpréhenfible de fes vues , qui 
nous prouve mieux Tinfpiration divine des 
Livres de Moyfe , qui nous en découvre 
Pefprit, & la conciliation de deux Reli^ 
gions fi différentes l'une de l'autre. 

11 femble d'abord que Dieu , en ordon* ^ 
nant tant de facrifices & de toutes les es- 
pèces , a voulu confondre d'avance , Se 
fans réplique , l'impiété des Nouveaux 
Philofophes, qui déclarent iiautement, par 
leur conduite & dans leurs Ecrits , entr'au- 
très dans le Livre des Mœufs, ne recon- 
noître aucune Loi qui oblige l'honune de 
rendre à Dieu un culte extérieur. De -là 
ce mépris qu'ils témoignent ouvercemenç 



pour la prière & pour nos Temples , iA 
ils fe font gloire de n'entrer jamais. Je 
fais un peu THiftoire de l'Idolâtrie & de 
la Religion ; & par la connoiflTance que 
l'en ai^ je les déEe de me citer aucune 
Nation y aucune Seâe qui n'ait eu un 
jCalte Public ,. excepté celles qui ont fait 
profeffion de l'Athéifme ; encore ne fais- 
je s'il y a jamais eu d'Athées bien fince- 
res. Or l'Ach^fme ell de t&utes les extra- 
vagances la plus affreufe & la plus infigna 
Par-tout les rayens ont eu leurs TemjJes 
& leurs Autels ; par- tout Sç dans tous les 
tems, les Hérétiques & les Schirmatiques 
ont eu les leurs , où ils fe faifoient ua 
devoir de rendre à Dieu le Culte qui lui 
eft indifpenfablement du par la créature 
raifonnaole. Les Nouveaux Philofopbes 
font les feuls qui s'en difpenfent ; voyez 
donc en quelle clafle il faut les mettre. Et 
c'eft ici une des raifons , parmi beaucoup 
d'autres , qui m'a fait dire dans le premiet , 
Avertiffement de cet Ouvrage : „ Que 
y, jamais les Sedes anciennes n'embrafle- 
„ rent , chacune en particulier ,^ ni toutes 
f, enfemble , tant d'objets mbnftrueux 
„ qu'ils en réuniffent ; & que je leur prou- 
f, verai , quand ils voudront , qu'ik èot 
^, par - delTus elles le funefte avantage 
,, d'avoir encore imaginé d'autres égare- 
p mens, auxquels on n'a voit jamais penfé 
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^ avant eux *'. S. Aqgoftin difoit affirma* 
civement à Faufte , le plus violent .de tous 
les MamchéenSy & conime une vérité 
reconnue de tout le monde : „ Qu'il n*f 
^ eut jamais d'hommes , profelTanc ync 
9^ ^Religion vraie ou faufle , qui n'aient eu 
^ quelques (ignés ou pratiques d'un Cuire 
^ extérieur y qui fervoiem à les raflembler 
^ dansj'exercice qu'ils en faifoient : " fo 
radium autem Religionis nomen , Jeu verum * 
Jeufalfum^ çoagularihomims pojjunt , nifi 
éiliquojignaeulorumvelféicrameniorimivifir* , 
bilium confortio eolligentur (a). 

Ce fut pour en convaincre PUnivers ^ 
que Dieu ordonna aux Ifraëlites tant d'ac- 
tes extérieurs de Religion. L'obligation 
en étoit avouée & pratiquée dès l'enfance 
du monde ; mais il voulut en régler l'exer- 
cice, pour le rendrç plus légitime, & en 
écarter les abus. Le grand nombre des 
Sacrifices impofés aux Hébreux, & la 
fingularité des cérémonies qui s'y obfer- 
voient , vous étonnent comme beaucoup 
d'autres ; vous n'en connoiffez ni les ob- 
jets ni les motifs. Suivez -moi quelques 
momens , & vous en verrez l'efprit , la 
iageiTe & la fublimité. 

I ^, L'Holocaufte , fi fouvent répété 
chaque jour , étoit le plus célèbre & le 

f - I -I - 

(4)-S. AuG. Cmtm Fauft. l. XIX. n. n^ 
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plos augufte de cous les Sacrifices. Les 
rites ( a) prefcrics pour fon oblacion ren- 
fermoienc autant de fymboles noo obfcurs 
d'un culte intérieur , plus parfait que celui 
qui frappoit les fens. Dieu avoic ordonné 

3ue Von n'y ofTriroit que des animaux 
omefliques , tels que le bœuf j la vache, 
la brebis , la chèvre , ou des otfeaux que 
Pon pouvoir fe procurer aifément , comme 
la tourterelle , la colombe 6c le paflereau. 
Par cette première circonflance y il faifoic 
entendre que l'accompliflement de fa Lot 
n'a voit rien d'impoflible , ni même de dif- 
ficile pour ceux qui vouloient fincérement 
l'obferver ; & ce qu'il enfeigne ici fous le 
voile de la figure , il l^avoit fait dire clai- 
rement aux ifraëlites par la bouche de 
Moyfe : ,, Le commandement ( b ) que je 
f, vous prefcris aujourd'hui , n'eft ni ao- 
f, deflfus de vous , ni loin de vous : il n'eft 
j, point dans l&^Ciel... il n'eft point au* 
f, delà des mer$ : de peur que vous ne 
f, difiez : Qui pourra faire ce qui nous eft 
9, ordonné f Mais la Loi que je vous im- 
ff pofe eft proche de vous ; elle eft dans 
f, votre bouche , elle eft dans votre cœur, 
„ afin que vous Kaccompliffiez aifément "• 
2^. Les vidimes de l'Holocàufte & cel- 



(/») Levit. L 

(b) Dbuter. XXX. II. O* frq. 
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les des autres Sacrifices > devoietic être 
faines , fans tache & fans aucun défaut ^ 
pour apprendre aux hommes que ceux 
qui veulent s'approcher de Dieu , & fe 
confacrer entièrement à lui, doivent le 
faire avec un cœur pur & (incere , fans 
hypocrHîe ^ fans oftentation ni vues humai- 
nes, qui ne pourroient que tacher ^ cor- 
rompre la vidime. 

3^. Les animaux offerts en Holocaufte 
dévoient être des mâles dans chaque efpe- 
ce ; parce que la confécration de nos per« 
ibnnes doit Je faire avec force & généro* 
ûté , & comprendre tout ce qu'il y a de 
plus cher & de plus précieux en nous. 

4^ Dieu avoit ordonné que l'offrande^ 
de la viâime fe feroit publiquement à 
l'entrée du Tabernacle |: précepte figura-. 
tif y par lequel il avertiubit les hommes 
que le Culte extérieur eft eflentiel à la 
Religion ; & que les Sacrifices iie lui plai- 
iènt que quand ils lui ibnt offerts dans 
Tunité & le féin de l'EgUfe. 

5^« L'Ifraëlite nqiettoit la main fur la 
tête de l'hoflie qu'il préfentoit à Dieu i 
décorant par ce figne qu'il l'offroit pour 
être immolée eo fa place ; qu'il méritoit, 
9 csiufe de fes péchés, de perdre la vie^ 
4'être facrifié à la vengeance divine ; & 
que c'étoit par, pure grâce que Dieu vou- 
lait bien accepter en échange le fang des 
animaux. 
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6^. Le Pjêtre ayant cgorgé la vtâîfiié^ 
en répandoic le iang autour de l'Autel 
des liolocauftes ; nouvel eoiblême de U 



même vérités 



7^. Après que le Sacrificatadr atoit dé^ 
pouillé la vidime ^ dont il gardoit la peail 
^ulementy il la coupoit par morceaux^ 
h voie la tête , le foie > les inteftins , Si 
mettoit tout fur l'Autel , pour y être en- 
tièrement confumé par ie feu. En ôtant 
la vie à la viâimei & en déeruifanr fon 
être autant qu^il étoit poffible pour ren- 
dre honneur à la Divinité^ il reconnoif-^ 
feît premiéreniQnt # que 'Dieu étant la 
iburce de tout être^ il >i un pouvoir abfob» 
& le droit de vie & de mort fur toutes 
ies créatures : en fécond tien^ que llion- 
reur qu*on lui rend par le facrifice, n'a* 
'joute rien au fonds riche & inépuifable 
qui efl en lui ; puifque ce ^tfon lui: offre? 
eft détruit for le champ v comme inutilef 
à celui qui poffede tout ^ & qui fe fuffic à 
lui- même. Enfin la deftruâion entière de 
l^Hoflie offerte en Holocaufte avertiffoit 
encore une fois que quabd on fe donne ^ 
Dieu 9 ce doit être fans réferve 5 qu*il fautf 
lui facrifier fon èfprit , fon cœur^ fes paP 
fions , fes fens , fa vie , tout fon être , & 
que c'eft'Ià le feul Se véritable Holocaufte 
que le Seignefur admette fur fes Autels ^ 
fc qui lui foit agréable ; Ai<fl^it t^fu^ 
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êUitire in HalQauifium.& Jïiaffsm cdoreaê^ 
Z?pmino QdS)^ 

L'homme n'eft pas feulement redeva- 
ble à Dieu de fa vie & de fa pefronne $ 
i\ l^eft encore des biens de la terre , dont 
il dre iQi fubâftance ^ &i qu'il pourroic 
regarder comme le fruit de ion travail & 
de fon induârie ; c'eft ce que Dieu a voula 
lui faire connoicre par la féconde efpece 
de facriBce qu'il ordonna aux , ifraëlite& 
Li^oiTrande des épis ^ de la fleur de farine ^ 
ëc du pain cuit de différentes manières ^ 
écoit le fymbole qui èxprimoit la recon« 
Boiflahce que nous devons au Créateur r 
mais tout ne confiftoit pas, comme dans 
VHolocaufte > à les réduire en cendres } 
quelques cérémonies qui accbmpagnoient 
ce iacrifice cenfermoienc de nouvelles 
leçons*. 

. De qo^ue manière que le [^în fuit 
préparé , il devoir être fahs levain , comme 
celui de la Fâque^ pour rappeUerla pu« 
reté que Dieu demande , foi» dans la per*^ 
£i>nne qui offre le facrifice, fbit dans la 
cfaofe qui eâ: offefte« L'Autel 0e reçoit 
fien d« Ibiiillé & de cocrotnpu ; il rejette les 
dons acquis par le crime : Ômnis (b ) obla* 
$io qiuB cffermr Pomino^ 4ibfqM farmentù 



(n) Levit. I. $. 
(b) LfiYiT. IL Ji/ 
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fi9t s nec quidquam fermtrui ac melUs adch 
Ubitur Domino* 

L^excluiion du taitX ^ comme du levain^ 
•nfeignoic que les aâes de Religion nef 
doivent rien avoir de ce qui peut flatter 
la nature & Tamour propre i mais qu'ils 
doivent plutôt reflentir le» amertumes fa- 
lutaires de la pénitence. 

11 falloit qvie le pain fût a£raironné de 
fel| c'eftà-dire que l'offrande n'eut nen 
d'mfipide , de lâche ou d'indifférent dans 
le cœur , qui fe préfentoit à Dieu fous ce 
voiie. Comme le fel eft le fymbole de la 
fagefle, de la prudence & de la perfec-' 
don ; qu'il donne du goût aux alimens ^ 
qu'il les conferve & les garantit de la 
corruption ; c'étoit avertir par fon offran-» 
de 9 que le facrifice de no» perfonnes aa 
Seigneur doit fe faire avec courage & avec 
joie : Hilanm ^a^ datortni diUgU Deus ; 
qu'il doit être folide^ perfévérant, & 
exempt de tout ce qui pourroit l'affadir 
& le corrompre. C'eil pour ces motifi 
fymboliqu^s que toutes les oblations de 
l'ancienne Loi doivent être accompagnées 
de l'afperfîon du fel : Quidquid obtuU* 
ris (h^ facrificii foie condies : nec aufer^ 
/al fœderis Dei tui dt facrificio tuo. In 



(a) II. Ad Cor. IX. 7. 

(^) LiYir. IL 13/ ' . 
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^}nni oilatione tua offeres JaL Ce fel étoit 
îencore appelle ./«yi/ dt Vallmnce du Sei^ 
^neur , parce quM défignoit la folidité & 
Pincorrupcibilicé de celle que nous faifons 
avec lui. 

L'huile que le Sacrificateur répandoic 
fur la fariné ou fur le pain qu'il offroic au 
Seigneur , marquoit fenfiblemenc l*onâion 
& les douceurs de la grâce qui font atta^ 
chées au facrifice du cœur. 

L*encens que l'on mettoit fur l*oblatioit 
au moment qu'elle alloit être confuméè 
par le feu , faifoit éfpérer à l'Ifraëlite qui 
Toffroit en efprir & en vérité , que la fer-- 
veur de fa prière la feroit monter au Ciel 
xcomme la fumée du parfum ^ 6c qu'elle 
feroit plus agréable à Dieu que le parfum 
taême qui en étoit le figne. 

Pour rendre complet le facrifice de 
IHiomme par celui des principaux alimens 
tlont il tire fa ftibliftance j Dieu voulut 
tju'on lui offrît auflî du vin Qa) en mêmfe 
quantité que l'huile. Les libations de ces 
tleux liqueurs étoient ordonnées , non- 
feulement à chaque offrande de farine & 
de pain , mais encore dans tous les facrifit* 
ces d'animaux ; afin de rappeller fans ceife 
l'homnie à la reconnoiflance , en l'oblir 
géant de renouveller chaque jour l'hom- 

(a) NUMBR. XV. I*. ^ csp. XXVIIÎ. 

Eee 
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mage qu^U doit à ion Souverain , pour les 
dons qu'il en reçoit. 

Il efl Irrai qu'un jour les Sacrifices de 
l'Ancienne Loi dévoient être abrogés par 
celui de Ifi Nouvelle , dont ils étoient les 
ombres .; / mais juFques - là , Dieu ne les 
auroit pas rejettes de la main des Juifs, 
s'ils lui avoient été offerts dans le; fenti- 
mens que je viens de vous repréfenter, 
& qui en étoient le véritable efprit dans 
rintention de Dieu qui les avoir ordon- 
nés 6c accompagnés exprès de ces céré- 
monies fymboliques. Car il (eroit impie de 
dire qu'il les avoit prefcrites fans raifon, 
£c fans un objet digne de lui & de la faiih. 
teté que demande fon culte. Si les obta- 
tions des Juifs avoient été faites dans fes 
vues 9 jamais il n'en aurok eu cette hot^ 
reur qu'il en a fi fouvent témoignée par 
les Prophètes. Il falloit pour cela que Tlf- 
Taëlite ne fe bornât pas au feul aâe fen- 
iible commandé par la Loi ; mais qu'il fie 
attention que tout facrifice extérieur n'eft 

3ue le figne du facrifice intérieur qvi 
oit s'opérer dans i^ame : Sacrificium 
trgo ( a ) vifibiU , hivifibilis facrifidi facror 
mentum ^ id eft , facrumfignum tft. Si par 
eux-mêmes les Sacrifices anciens n'avoient 
|)as la vertu de remettre les péchés cou»- 

w ■ -. ■ I ■ ■ I I ■> 

(«) s. AvG. D# Ctv. Jkif /. X. #• 5» 
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lâls contre ia Loi naturelle du Décalogue ^ 
de puriBer la confciencç^ & de rendre 
l^homme juile; du moins ils auroient eu 
celle d'effacer les fautes commifes contre 
la Loi pofitive que Dieu avoit jugé à 
propos de prefcrire. Us auroient fervi » 
quoiqu'en figure^ à rendre le culte & 
l'hommage qui lui font dûs ; ils auroient 
rapjpellé^ vers le Ciel i'efp^t , le cœur & 
les mœurs 9 qui s'en éloignoient de plus 
en plus ; 6c ils auroient préparé aux'gracQS 
fpirituelles qui cpnduifent à la vraie jui^ 
tice. Par ces moyens auroit été accomplie 
la promeflfe tant de fois répétée : Que les 
Sacrifices offerts comme ils dévoient l'être» 
feroient très-agréables au Seigneur* 

Je n'avois jamais bien conçu > dit le 
jeune homme , ni l'efprit intérieur de ces 
Sacrifices, ni la raifon pour laquelle Dieu 
ce vouloit point les recevoir de la main 
des Juifs y quoiqu^il les leur e&t ordoniiés» 
& qu'ils lui en oflfriflent en abondance» 
Vous me faites comprendre l'un & l'au- 
tre : mais croyez-vous que dans un Peuple 
aufli charnel & audi borné ^ il y avoit 
beaucoup d'hommes capables de pénétrer 
dans le fens de ces cérémonies figuratives s 
croyez- vous même qu'il y en eût» 

f, A mon tour 9 répondis- je , je vous 
p, ferai une autre queflion du même genre 
pp que la vôtre; Penfez - vous qu'il y ait 

£ee ij 
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„ beaucoup dfe Chrétiens qui connoiflfent 
bien le' fond & l'efprit de la Religioû 
qu'ils profeflent ? Ils fàyent en gros les 
„ vérités qu'il faut croire ; ils s*y foumet- 
tent ; ils pratiquent les œuvres extérieu- 
res du Culte ; ils feroient au défefpoif 
de s'en être difpenfés fans raffon ; ils 
„ auroient horrçur de faire tort à leur pro- 
,, chain , & de tomber dans ces fautes qui 
^f ne {ont pas moins interdites par Thoix* 
„ neur que par la Religion. Mais Pefpric 
„ de PEvartgile eft - il l'ame de leur con- 
„ duîte ; le connoiffent - ils feulement ? 
,, L'amour du plaifir ^ des honneurs , des 
„ richefles, de tout ce qui flatte la nature > 
y, céde-til toujours à la Loi qui lui mec 
„ un frein ? En un mot , le feu de l'Holo- 
„ caufte n*épârgne-t--il rien de la vidime 
qui eft confacrée au Seigneur par le 
Baptême ? 11 n'eft pas néceflaire d'avoir 
l'œil bien perçant & bien critique pour 
voir qu'il y a beaucoup de Chrétiens 
^, qui ne valent pas mieux que les Juifs , 
f, dont les Sacrifices méritoienc d'êtr€ 
„ rejettes". % 

Néanmoins, comme il y a des Chrétiens 
inftruits & fidèles, il y avoit aufli de vrais 
Ifraëlites , quoiqu'en petit nombre , qui 
connoiflbient l'cfprit des Sacrifices , & qui 
s'y conformoient dans leurs offrandes. Lei 
Prophètes & les Elus de l'Ancienne Loi 
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lie bornoient pas leurs vues âux premières 
vérités morales , défignées par les cérémo- 
nies des Sacrifices , & que je vous ai ex- 
pliquées. Eclairés par la foi qu'ils a voient 
reçue du Ciel y ils pénétroient jufqu*à 
çplui qui ptoit l'objet des Sacrifices figu- 
ratifs ; ils voyèient déjà le Meffie J. C. 
viAime deflinée à la réconciliation du 
Ciel avec la terre , feule capable de ren- 
dre à Dieu un honneur digne de lui ^ 
d'obtenir le pardon des coupables , & de 
leur rendre le don de la juuice. Quoique 
tous les Sacrifices de 1* Ancienne Loi en 
fuiTent la figure, ils étoient trop bornés pour 
repréfenter cômplettement celui du Fils 
de Dieu ; maià chacun d'eux en expri- 
moit quelque portion ou quelque circonf- 
tance: & c'eft en quoi nous ne cpm-- 
prendrons & nous n'admirerons jamais 
affez la fageffe de Dieu ^ qui avoir or- 
adonné fur ce plan toutes leurs cérémo- 
nies , pour en établir des rapports qu'il 
ja'eft pas poffible de méconnoître : Hujus 
yeri (z^ Sacrificii multipUçia variaque 
Jigna erantSacrificla prifca Sanciorums cunt^ 
hoc unum per multa figurare^tur j tanguant 
yerbis multis res una diceretur , utjine [af- 
ûdio multum commendaretur, Huicfuntmch 



Ëee ii^. 
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V^roque Sacrificio cunâa Sacrificia falfm 
eejferunu 

Ainfi dans l*Holocaufte , l'Ifraëlite, plein / 
de foi y voyoic le Sacrifice fanglant de J.C. 
immolé fur TAutel de la Croix ; conAimé 
tout entier par le feu de fon amour ; fa- 
crifié pour rendre à fon Père l'hommage 
qui lui eft dû » mais que nous n'étions ni 
dignes ni capables de lui offrir ; reflufcité 
comme la vidime qui fembloic renaître 
dans réclac de la flamme ; enfin monté 
au Ciel , tel que la fumée qui s'élevoit 
pour y porter en quelque forte la bonne 
odeur du Sacrifice , avec les prières & les 
vœux de celui qui l*avoit offert. 

La viâime de THolocaufte , comixie too* 
tes les autres 9 de voit être pure & fans ta- 
che , parce qu'elle défignoit celle que le 
Meflie ofFriroit un jour dans fa perfonne^ 
lui qui a été nommé Ça) le Serviteur & 
VElu de Dieu. 

En impofant les mains fur la tête de 
l'Hoftie, l*Ifraëlite, éclairé d*enhaut,voyoit 
celle qui devoit être immolée pour le gen- 
re humain » que Dieu chargeroit de nos 
crimes , & qui porteroit à ce titre les châ- 
timens que nous avions mérités. Ecoutez 
comment en parle Qb) Ifaïe : „ Dieu l'a 



(/*) IsAi. XLII. I. & feq^ 
\b) l5AX. LUI, 6. est [eq. 
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^ chargé lui feul de l'iniquité de nous 
,, tous: il a été offert, parce. que lui-même 
,, l*a voulu , & il n*a point ouvert la bou- 

\f che Il efl mort dans les douleurs 

,, auxquelles il a été condamné par tes 
f> J^ges. Je l'ai frappé pour les crimes 
„ de mon Peuple , quoiqu'il n'ait point 
^ commis de péché : mais le Seigneur a 
9, voulu le brifer dans l'état de toiblefle 
„ où il étoit *^ Rapprochez à préfent U 
jBgare^la prophétie » l'accompliUement de 
Tune & de l'autre en J. C. & vdus verrez 
6 chacune de ces parties ne s'appelle 
pas mutuellement pour ne foriper qu'un 
feul tout. Imaginez» s'il eft poflible ^ quel- 
les dévoient être la foi ^ la confolation 
d'un véritable Ifraëlite qui offroit un Ho* 
locaufte dans ces vues fublimes. J'en de^ 
meure à ces principes généraux, que je 
crois fuffifans pour vous mettre en état de 
connoître l'efprit des Sacrifices particu* 
liers , fi vous voulez y réfléchir , & je p$ifle 
aux Loix du Grouvernement Civil. 

Non, fi vous le voulez bien , dit le jeune 
homme; puifque vous avez entrepris de 
m^inftruire , je vous demande quelques 
exemples particuliers , qui me feront mieux 
connoître l'efprit du CuUe Mofaïque, 

Je m'apperçus que la Compagnie le 
fouhaitoit également , & je continuai ainfî : 

,, Quand je vous momrois J« C» v^" 

Ëèe iv 
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,^ nonce & repréfenté dans la vie ieo^ 
„ Anciens Patriarches > vous faiiiez diffi- 
„ culte d*adoptçr ces figures , parce qu*elr 
p\ps ne vous paroiflbient pas fondées fup 
„ le témoignage du Nouveau Teftament. 
f, Je vais vous fatisfaire pleinement , en 
31^ vous failant voir par le raifonnement 
f, de S, Paul , que toutç Téconomie de 
9^ l'ancien Culte n'étoir qu'une prépara- 
f, tion fymbolique a^ Sacerdoce & ^ la 
^, Médiation de }. C. qui a rempli tout 
f, ce que Dieu avoit figuré fous les om- 
„bres du Miniftere Lévitique. Ce n'eft 
„ pas moi, c'eft 1* Apôtre qui va vous dé- 
f^ velopper ce Myftere. " 

Dieu (^ay ayant parlé à nos Pères en 
différens tems & de diverfes i^naniere^ 
par les Prophètes , vient de nous parler- 
par fon propre Fils , qu'il a établi héri^ 
tier de toutes chofes , par qui il a créé 
les fiécles , qui eft la fplendeur de fa gloi- 
re y Pimage de fa fubftance , & à qui il 
a dit : ly'ous êtes mon Fils , & Je vous al 
engendré de mon Jiin a^vant la lumière. 
C'eft celui même Qby qui a été couronné 
de gloire pour la mort qu'il a foufferte : 
Dieu ayant voulu par fa bonté qu'il don- 
nât fa vie pour tous , & qu'il devînt le 

r 

(^) Ad Hebr. c, L I. C5* feq, 
{by JbiiL c. IL ^, ©• /#j. 
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clief & Pauteur de leur fakt , en fe ren- 
dant leur frère & femblable à eux , pour 
être auprès de Dieu un Pontife fidèle & 
compatiflant , qui eue la vertu d'expier 
les péchés du Peuple. Autant Qa) fupé- 
rieur à Moyfe dans les fondions de Mé- 
diateur donc il étoic chargé , que l*Ar- 
ehiteâe eft au-deflus de ion propre ou- 
vrage , il porte avec juftice les titres de 
Sauveur , d*Apôtre & de Pontife de la 
^Religion que nous profeflbns. C'eft lui 
que nous devons écouter uniquement ; 
€*efl au trône Qhf) de fa grâce que nous 
devons recourir avec confiance ,pour y 
recevoir k miféricorde & les fecours dont 
ifious avons befoin. 

Tel que les Pontifes (*<) çhoifis d'en- 
tre les hommes , il a , comme eux , inter- 
cédé pour les coupables. Mais différent 
d'eux ,ir tient fa miflîon de Dieu même, 
qui l'a établi 'Prêtre éternel , non félon 
l'ordre de Lévi , mais d'un Sacerdoce 
plus fublime & nouveau , félon l'ordre de 
Melchifédech , ce Prêtre (^^^ illuftre du 
Très-haut , qu'Abraham reconnut pour 
fon fupérieur , de qui il reçut la béné-t 



2- 



{A) Ibid. c. III. i,&rei 
(h) Ihid. c. IV. 16. 
{c) Ibid. e.V.i.ty feq. 
(d) Ibid. c. VII. I. er feq. 
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diâion ', & à qui , comme à fon Souve* 
rain , il donna la dixme des dépouilles 
qu'il remporcoit. Or Lévi écoic renfermé 
dans la^perfonne d'Abraham; & en lui» 
il fe reconnoiflbic inférieur au Prêtre de 
Salem. 

Par récabliflTemenc du fécond Sacerdo- 
ce , le premier (a) à donc été aboli avec 
la Loi , parce qu'elle écoic impuiflante » 
inucile ^ & qu'elle ne conduifoic perfcMine 
à une parfaice juftice. A fa place a écé 
fubfticuée l'alliance dont Jefus eft le Mé- 
diaceur; d'aucant plus précieufe^ qu'elle 
nous donne de meilleures efpérances » 
& que par elle nous pouvons arriver à 
Dieu. 

L'ancien miniftere avoit des cérémo- 
nies auguftes & myftérieufeSy dont l'objet 
a écé rempli par le Sacerdoce du fécond 
Médiateur , qui y écoic figuré. IJk , tous 
les Prêtres (3) & les Lévites exerçôient 
leurs fondions dans les parvis & dans la 
première partie du Tabernacle ou du Tem- 
ple ^qui répondoit à nosf nefs). Le feul 
Grand Prêtre , tout refplendiftant de la 
gloire & de la pompé de fes ornemem 
facrés , enrroit dans le Sanâuaire , le Saint 
des Saints , une fois feulement dans Tan- 



(a) Ibid. e. VIII. ig. 

(b) Ibid. c. IX. I. 
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née. Là , au pied de TArcheT qui renfer- 
moic les dons miraculeux , devant les Ché- 
rubins & les autres fymboles de la Majeflé 
divine , il portoit le fang des animaux 
qu'il offrbit pour fes péchés d'ignorance 
& pour ceux du Peuple. 

Tant de cérémonies , ordonnées par 
P Auteur de la Loi , c*efl - à -dire , Dieu 
même , ne feroient-elles donc qu'un vain 
a^areil , propre feulement à éblouir les 
yeux , & à frapper l'imagination du Peu- 
ple f Non , dit l'Apôtre ; c'étoient autant 
de fymboles convenables à ces tems de 

figures : Parabola eji temporis infiantis 

Exemplaria yerorum. Le Saint- Efprit nous 
marquoit par ces emblèmes que la voie 
du Ciel , le véritable Sanftuaire , n'étoic 
pomt ouverte lorfque le premier Taber- 
nacle fubfifloit : Hoc Jîgnificanu Spiritu 
Sancto 3 nonium propalatam ejfe Sanâorum 
yfiam 3 adhuc priore Taèernaculo Tiabente 
fiatum : Que les Sacrifices des Prêtres & 
des Lévites n'avoient pas la vertu de les 
y introduire , ni ceux pour qui ils les 
offroient : Que le feul Pontife des biens 
futurs & éternels auroit ce droit : Que lut 
feury entreroit le premier couvert de la 
gloire & de la fplendeur qui lui étoienc 
propres : Qu'il n'y devoir entrer qu'une 
feule fois dans la ilurée de tous les fiécles 
par fon Afceniion : Que ce Sanduaiie 
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célefte eft infiniment plus grand & plus 
excellent que celui qui avoit été fait de 
la main des hommes : Qu'il y a porté , non 
le fang des animaux immolés , mais le 
lien propre , par lequel il nous a acquis 
une rédemption éternelle : Enfin , qu'il ne 
l^a pas offert pour lui y mais pour les au* 
très. 

Or , dit toujours -l^Apôtre , fi le fang 
des Boucs & des Taureaux & l'afpcrfion 
de Peau mêlée avec la cen4re d'une Gé- 
niife f a la vertu d'effacer les fautes de 
ceux qui ont péché contre la Loi , & de 
leur donner une pureté extérieure & char- 
nelle ; combien plus le fang de J. C. Fils 
de Dieu , qui par le Saint-Efprit s'eft of 
fert lui - même à fon Père comme une 
viâ:ime fans tache , fera-t-il efficace pour 
purifier nos confciences des œuvres qui 
leur ont donné la mort , & nous mettra 
en état de rendre un Culte agréable au 
pieu vivant? 

La réconciliation qu'il a faite entre le 
Ciel & la terre , eft le Teftament nouveau 
qu'il nous a laiffé ; & un Teftament n*a 
fbn effet que par la mort du Teftateur. 
C'eft un facrifice d'expiation, qui ne ffr 
répète pas chaque jour ou tous les ans^ 
comme ceux de l'Ancienne Loi , mais 
dont l'offrande une fois faite a fufB pour 
coûfomnier dans la juftice ceux qu'il a 
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Canâifiés. Il falloic donc que nous eu(iions 
un Pontife tel qu'il a été donné au mon- 
de , faint (a) , innocent , fans tache , fé- 
paré des pécheurs , & plus élevé que les 
Cieux ; qui ne fût point obligé , comme 
les autres , d'offrir tous lés jours des vic- 
times, premièrement pour fes propres pé- 
chés , & enfuite pour ceux du Peuple ; 
tnais qui portât dans le Ciel le fang de 
fôn oblation unique , afin de le préfenter 
fans ceflfe au thrône de Dieu pour le faluc 
du genre humain. 

Que vous en femble. M*? l'Apôtre pou- 
voit-il exprimer en termes plus clairs & 
plus inftruftifs l'économie de l'ancienne 
& dé la Nouvelle Loi ? Pouvoit-il mar^ 
quer plus expreffément les rapports qu'el- 
les ont entr'elles ; les figures de la pre- 
mière , qui paroiflbient n'être que desf 
cérémonies bornées à la majefté du Culte , 
& qui néanmoins avoient leur objet prin- 
cipal dans la féconde , où elles ont eu 
, leur accompliffement direâ: & complet ? 
Po« voit - il prouver plus folidement que 
Moyfe n'étoit pas l'Auteur^ mais feule- 
ment le Promulgateur du Culte qui porte 
fon nom , & qu'il n'y avoir que Dieu feul 
capable de difter des rites myflérieux , 
qui renfermoient des vues aufli fublimes? 

■ III I»— — ■ ■ ! I I l I K Wà 

(*) Aid. vn. z6. 
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Comment , en effet , les lumières humdnâl 
auroient- elles pu raffembler fous le voile 
de tant de fymboles les merveilles in- 
croyables & divines que Dieu devoit opé- 
rer en la perfonne de fon Fils quinze 
fiécles après p II faut donc reconnoîcre 
que J. C. étoit l'objet figuré dans le Culte 
de TAncienne Loi , ou rejetter ^autorité 
de S. Paul ; & cette vérité me paroit ap- 
partenir à la foi. 

Je le penferois comme vous» dit te 
jeune homme , fur les preuves que vous 
m'en avez données, & fur Talternative 
que vous me faites ici : cela me fait voit 
combien font éloignés du vrai ceux qui 
regardent Moyfe comme un pur homme , 
& le Culte qu'il a prefcrit aux Ifraëlites 
comme un pom^ux appareil , imaginé 
feulement pour les détourner des cérémo- 
nies payennes , où l'on ne voyoit rien de 
fi majeftueux. Cette prétention n'eft pas 
plus foutenable que celle d'un Epicurien 
qui attribueroit au mouvement & au con- 
cours fortuit des atomes , les plus beaux 
ouvrages de l'art & de la nature. Mais 
permettez-moi de vous dire que ce que 
vous venez de m'expofer me repréfente 
feulement J. C. conune figuré en général 
par le corps de l'ancien Culte. L'étoit-il 
également par les Sacrifices particuliers? 
Voilà ce que je ne me fens pas encore 
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^n état de développer ; vous m'obligeriez 
de me donner fur cela quelque^ lumières. 

Il eft aifé , M. de vous (atisfaire , & 
je crois que deux ou trois exemples fuifi- 
ronc pour vous mettre en état de connoî* 
tre les autres. Se de voir les rapports qu'ils 
ont avec le grand Sacrifice de la Nou- 
velle Loi f dont ils étoient les annonces 
& les emblèmes. 

Je comnoence par celui de la Vache 
roufle f dont S. Paul nous a dit un mot. 
Les Chefs d'Ifraël {a) amenoient à l'en- 
trée du Tabernacle une Vache rouife 
dans la force de Tâge , fans tache , 
& qui n'avoit jamais porté le joug. Le 
plus ancien des Prêtres , mais qui n'é- 
toic pas en fonâion cette anné^ , la rece- 
voir , la menoit hors du camp ou de la 
Ville , & l'immoloit en préfence de tout le 
Peuple. Après avoir trempé fon doigt 
dans le fang de la vidime, il fe tour- 
ooit vers le Temple & y en jetoit fept 
fois. Il la brûloir enfuice toute entière p 
& jetoit dans la flamme du bois de cè- 
dre , de l'hyflbpe & de l'écarlate teinte 
deux fois. Devenu impur jufqu'au foir 
pour avoir fait cette cérémonie , il lavoic 
tout fon corps ôc fes vêtemens. Un Ifraë- 
lite exempt de toutes impuretés légales , 



(il) NUMfiR. XIX. 
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portoit les cendres du Sacrifice hoM dtt 
camp, en un lieu deftiné pour cet ufage^ 
où on les gardoit très-foigneufement ; & 
il devenoit impur pour les avoir tranf por- 
tées. On en mettoit un peu dans un vafe 
îrempli d'eau vive , & l*on s'en fervoit à 
purifier , par afperfion , tout homme , qui 
paf néceffité ou autrement , avoit touché 
lin mort , ou fes os , ou fon cercueil. 

Les principes du fens humain & de la 
Religion peuvent - ils nous laiffer croire 
que l'attouchement d'un mort , qui n'efl 
pas même une faute en foi , demande tant 
de cérémonies expiatoires ? Ce feroit une 
illufion que de vouloir fe le perfuaden 
Des vues plus folides i& plus vraies s'of- 
frent naturellement à l'efprit de tout hom- 
me qui veut penfer. 

La nature du péché , l'honreiir qu'il 
doit nous infpirer , & ce qu'il en coute- 
roit à J. C. pour l'expier en notre nom^ 
font les objets que Dieu préfentoit aux 
Ifraëlites & à nous , fous la figure de ce 
Sacrifice myftérieux. 

Rien de plus commun dans l'Ecriture 
que là comparaiibn du péché avec la 
mort, parce qu'en effet il la donne à notre 
ame. Ici ^ Dieu prend occafion de l'hor- 
.reur que nous caufe l'afpeft ou l'attou- 
chement d'un cadavre » pour nous infpi- 
rer l'averfion que mérite la mort fpiri-» 

tuelle 
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tuelîe > dont celle qui effraie les lens & h 
nature n'eft qu'une foible image. Pour 
que cette leçon fît plus d'impreflîon fur 
les Ifiaëlites , il ordonne un Sacrifice re- 
doutable , dont l'objet apparent étoit de 
former une cendre bénite pour purifier 
ceux qui auroient feulemefit touché un 
mort ou un fépulcre : mais tout étoit fynî- 
bolique dans la fouilture légale , & dans 
Je moyen qui lui fervoit de- purification. 

x^, La touffeur de la Vache qui devoit 
être mife en cendres , défignoit le péché 
dont elle tenoit la place , & qu'Ifaïe (^a) 
compare à la çouleut du pourpre. J. Q 
chargé de lios iniquités les expia par Pef* 
fufion de (oh fang ; fes vêtemehs en furent: 
rougis y conime ceux (^b^ d'un homme qui 
foule le vin dans le preflbir : premier traie 
de reffemblance entre les deux hofties. . 

2^. 11 falloit que la viûime figurative 
fût dans la force de l'âge : & X Q motiruc 
à trente-trois ans. 

3^i Elle devoit n'avoir jamais porté 1q 
joug ; fymbole du péché , qui eft appelle 
dans l'Ecriture lài jqug , un poids ^ une 
/irvitUd^, un efclava^ge. J. C. n'y fut jamais 
fournis pexfonnellement vS^s (dns cruels 
ennemis ne purent lui en. reprocher au- 
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(i») ISAI. I. 18. 

\h) U$nh UII. X. 

Fff 
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cun , pas même lorfqu'ils le coodamnc-* 
rent à ta ixK>rt.! Encore aujourd'hui ^ les 
Juifs n'ofent dire qu'il fût un pécheur. 

4®. Les Chefs dîlVaël repcéfcntaw tou- 
te la NacioRy amenoieiit la viâime qui 
devoit être immolée. Ce furent auffi lef 
Princes des Prêtres, les Dofteurs de la 
Loi , lei9 Scsïbes & les Magiftrats , qui 
livrèrent J. C. ^ qui pourfuivirenc fa con- 
damnation f & qui demandèrent que fou 
fanfi^ retombât fur leurs têtes de fur celles 
de leurs enfans. . ,. 

5^- Par une exception fpéciale, & qui 
fe fait remarquer d'elle-même , ce n*étoit 
pas le Grand-Prêtre qui dût immoler la 
viâime publique , quoiqu'il <m demandât 
le Sacrifice comme ordonné de Dieu. Un 
Ptêtre non en fotftâion devoit remplir ce 
mimftôre. Le parallèle eft fenfible. Ceux 
qui avoient arrêté âc nàs J. C. dans les 
liens y le nâenerent d'abord chez Anne^ 
de la famille Sacerdotale , enfutte chez 
Caïpiie., Grand -Prêtre cette année. Le 
Pontife prophétie fans le favoir , en di- 
sant , qu'il ÊiUoit qu^un homme mourut 
p0ur la Nation ^ âfm qu'elle ne périt pas 
téute ^tîere ; & il décida q6e ce feroic 
J. C MaiiS comme ni lui^ ni les Magif* 
trats de Jérulalem n'avoi^t droit de 
mort , il renvoya J. G. à jPilate ; & de 
concert avec le Peuplerai fit^exécuter le 
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jugement de mort que ce Gouverneut 
avoit prononcé. Ainfi le Grand-Prêtre de- 
manda le facri&ce ^ mais cfe ne fut pas lui 
qui le confomma^ 

6^, Il étoit ordonné que l'Hoftie du 
Sacrifice feroit conduite hors du camp , 
pour y être immolée en préfence de touç 
le Peuple» Ainfi J. C. condamné à more 
fut conduit hors de Jétufalem fur le Cal- 
vaire , pour 'expirer en Croix , au milieu 
d'une populace effrénée ^ qui ajoutoit à 
fes douleurs Tinfiiltç & le blafphême. 

7^. Tel que le Sacrificateur, qui trem- 
poit fon doigt dans le fang , de la viâi- 
me , & en jetoit fepc fois du côté du 
Temple ; tel le Pontife éternel de la nou- 
Telle Loi fit éclater la vertu de fon fang 
depuis la Croix jufques daits le Temple , 
dont il déchira le voile | & termina les 
Figures & les Sacrifices. — 

8^. Dans le ^ems que la flamme con- 
fumoit l'Hoftie fur le bûcher , \e Prêtre 
y jetoit du cèdre , de l'hyflTope , & de 
Pécarlate teinte deux fois; énigme info- 
luble pour le Juif & pour le Commen- 
tateur fîmplement littéral. Mais ce n'eu 
eft plus une pour le Chrétien attentif aux 
vues cèle fies, qui fait que J. C. lui a mé- 
rité fur la Croix les crois grandes & pré- 
çicufes vertus , par lefqueHes il plaît dé- 
formais au Seigneur , la Foi , l'Efpérance 

F f f ij 
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& la Charité ^ défignéës par ces trois 
fymboles. 

p^. Nouveau myftere , qui n*arrivoic 
que dans ce Sacrifice figuratif. Le Minif- 
tre qui l'avoit accompli devenoit impur. 
Ainfi étoit annoncé' l'arrêt de malédiâion 
, & d'anathême prononcé contre les Juifs^ 
" dont la fureur & Timpiété fervirent d*inf- 

truniens à la juftice de Dieu pour Tim- 
molation de Ton Fils. 

lo^. Un Ifraëlite exempt de toutes 
fouillures légales , portoit les cendres, de 
la vidime confumée dans un lieu pur & 
hors du camp , où elles étoient gardées 
avec foin. A ce trait , on reconnoît fans 
peine la piété de Jofeph d'Arimathie, 
qui enleva le Corps de Jefus , l'embaur 
ma y Tenfeve^t ^ & le mit dans un tom- 
beau hors de la ville. Quoiqu'il eût pris 
la précaution d'en fermer l'ençrée avec 
une pierre énorme , les Princes des Prê- 
tres le firent encore garder par des fol-, 
dats qu'ils ^voient à leurs ordres. 

11^. Les- cendres de la vidime fe con- 
fervoient dans un dépôt facré ; & malgré 
lé tems , leitf vertu étoit toujours la mê- 
me. Tels les mérites du Sauveur ; ils ne 
peuvent s'épuifer , parce qu'ils font infi- 
nis ^ & que les miféricordes céleftes donc 
il eâ la fource & le difpenfateur ^ n'onç 
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j)oint de bornes. ,,Mes chers (^a^ enfans, 
,^ difoic un grand Apôtre , je vous ex- 
^, horte à fuir le péché: mais fi quelqu'un 
f, y efl tombé > nous avons pour Avocat 
y, auprès du Père J. C. qui eft jufte ; car 
fP il eft la viâime de propiciation pour 
^, nos péchés ; non feulement pour les nô- 
,, très , mais encore pour ceux de tout le 
„ monde. . . . D eft toujours Çb^ vivant 
„ dans le Ciel , pour y intercéder en no- 
„ tre faveur ". L'effufion de fes mérites 
a commencé avec le monde , & elle per- 
févérera jufqu'à la confonmiation des (ié- 
clés. 

12^. Enfin l'ufage de ces cendres myf- 
térieufes étoit d'en mettre dans de l'eau 
naturelle y à qui elles donnoient la vertu de 
purifier ceux qui avoient touché un cada- 
vre, des offemens, ou un fépulcre. Après 
ce que nous avons vu , je penfe qu'il n'eft 
plus diHiciie de découvrir le fens de ce 
lymbole. Les mérites du Sauveur ont été 
acquis pour les hommes ; mais il falloit 
des moyens fenfibles pour nous mettre à 
portée d'en recevoir les effets. Les Sacre- 
mens font les canaux par lelquels il nous 
les communique. Le premier de ces fignes 
falutaires repréfente ici tous les autres , 

(«) I. JOAN. IL I. 

{b) Ad Hebr. vu. 15, 

F f f ii] 
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& fe trouve admirablement figuré par 
Peau mêlée avec la cendre de la vidime 
légale. Le Sacrement de la régénération 
nous puriÇe du péché ; il en efface les fouil- 
lures & la peine ; il nous met en état de 
participer aux çhofes fairites^ & nous réta^ 
blit dans la fociété de Dieu & de fon 
Eglife , dont nous avions été exclus par le 
péché , qui donna la mort à nos premiers 
parens & à leur poftérité. 

Les applications de cette figure, dit 
Je jeune homme, me paroiffent très -na- 
turelles & très - folides ; voyons fi le 
fécond exemple que vous m'avez promis y 
répondra. 

Je l*efpere , M. & vous en jugerez ; cet 
exemple fera tiré du Sacrifice connu fous 
le nom du Bouc Entijfaire, Dieu (a) avoit 
ordonné aux Ifraëlites de célébrer au pre- 
mier mois de Tannée une Fête foleminelle 
avec jeûne, pour Texpiation des fautes 
commifes Pannée qui venoit de finir. Le 
Grand-Prêtre revêtu d'une fimple robe de 
lin, commençoit la cérémonie par immo- 
ler un jeune Taureau & lin Bélier, tant 
pour lui que pour fa famille , & tout l'or- 
dre Lévitique. Après s'être ainfi préparé 
à prier pour les autres , il recevoir des 

( ^ j ■■■■■mil I 

(i^) Leyit. XVI. 
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Chiefs de chaque Tribu , au nom de la 
Nation 9 un Bélier , qui écoic immolé en 
I^olocaufte ; & on lui amenoic deux Boucs, 
qui devoienç être offerts pour les péchés 
du Peuple. Qpoique la deftinée de ces 
d^UK animaux fût diflférentei ils ne faifoient 
cependant qu'une même vidime & un 
même Sacrifie^. Le Pontife ayant tiré au 
fort lequel des deux feroit iipmolé ou mis 
en liberté y i| alloit encenfer le Sanâuaire p 
& l'afperfoic avec le fang d'un jeune Tau- 
reau. U immoloit enfuite le Bouc fur 
lequel le fort étoit tombé ; afperfoit de 
fon fang l'intérieur du Sancluaire , le 
Tabernacle ou le Temple ; impofoit les 
mains fur la tête de l'autre y le chargeant 
d'imprécations & de$ péchés de tout le 
ÎPeuple ; & le remettoit à un homme deC» 
tiné pour cela ^ qui le conduifoic hors de 
la ville & en pleine campagne , ou il lui 
donnoit la liberté. 

Peut -on croire que Ja fagôfle divine , 
qui a ordonné toutes IcjS cérémonies fin- 
gulieres de cette Fête , n'avoit en vue que 
ce que la lettre préfente ici ; ou que , fi 
elle en avoir d'autres, elle ne fe propofoit 
que de faire allufion à ce Sacrifice des 
Payens, ou ils offroient un Bouc à leurs 
faux Dieux, le lâchoient enfuite, & le 
donnoient au DiabJe ? C'eft ce que Spen- 

Fff iv 
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rer ( /z ) a ofé foutenir , d'après les Caba- 
liftes & Julien TApoilat ; voilà fes Doc- 
tejurs & les autorités. Pour nous , convain- 
cus par tout le corps des Ecritures, que 
ce qui fe paflbit dans l'Ancien Teftament 
étoit defliné à figurer ce qui devoit arri- 
ver dans le Nouveau , nous étudions les 
defleins de Dieu dans cette Fête de l'Ex- 
piation générale , & nous y voyons le 
Sacrifice de fon Fils , qui s*eft offert pour 
les péchés du genre humain, & qui par- 
là a mérité de régner fur les Nations, 
& la gloire dont il jouit fiir la terre 
& dans le Ciel. Il n'eft^ pas étonnant 
qu'un Myftere de cette importance ait 
été repréfenté fous différents emblèmes; 
un feul n'auroit pu exprimer qu'une 
trèjrpetite partie du fujet. Leur variété, 
qui revient toujours au même point, eft 
une nouvelle preuve d'un plan fuivi & 
foutenu de la part de Dieu. 
» i^. L'année où Dieu devoit racheter 
& purifier les Elus étant venue, il envoya 
fon Fils fur la terre pour confommer ce 
grand ouvrage. Tel que le Grand- Prêtre, 
qui n'étqit revêtu que d'une fimple robe 



(a) On peut le voir dans fa Differtation Ve Hircù 
Emi^ario, ou il étale une vafte érudition , pour ne 
dire que deschofes indignes de Dieu , dans un âde 
dç Religion qu'il ayoit lui-même prefcât, 
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de Hn, femblable à celle des Lévites , 
pendant le tems de l'expiation ; auili le 
Pontife étemel quitte la gloire & la fplen- 
deur dont il jouiflfoit dans le fein de fon 
Père , pour prendre l'apparence d'un ef- 
clave, fe rendre fenJblable aux hommes. 
Se fe mettre à la^ place du pécheur , lui 
qui n'a jamais connu le péché. 

2.^. Mais en contrafte avec Aaron & 
les fucceifeurs, qui étoient obligés de fe 
préfenter unç fois l'année ( a ) dans le Ta- 
bernacle avec le fang des viâimes immo-* 
lées pour leurs fautes propres & pour celles 
du Peuple, le Souverain Prêtre félon l'or- 
dre de Melchifédech n'a rien à expier 
pour lui-même, & il fatisfait pleinement 
& à jamais pour les iniquités des hom- 
mes , en s'immolant une feule fois fur 
l'Autet de la Croix. 

3^« Ce fut fon Sang, non celui des 
Taureaux & des Boucs, qu'il porta dans 
le Sanâ;uaire célefte, plusauguile& plus 
faint que celui qui étoit l'ouvrage des 
hommes ; & ce fut de ce Sang qu'il afper- 
fa l'Univers entier, & qu'il le rendit digne 
de devenir fon Temple. 

4^. Le fort différent des deux vidimes, 
dont l'une étpit mife à mort , l'autre épar- 
gnée > quoiqu'elles n'en fiffent qu'une , 

<■ ^ , -' ' ' ' ' 

(flt) Ap Hebk, VII. %j. 
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marquoic aiTez clairement la àlSkence 
des deux nacures en J. Ç. Tupe impaffible, 
l'autre mortelle, qui cependant ne fSw- 
meient qu'une perfonne. 

S^. Tel que la viftime figurative de l'ex- 
piation légale , qui , après avoir été char- 
gée de l'anathême & des iniquités du 
r euple , étoit lâchée en pleine campagne 
& délivrée des rifques de la mort ; ainfi 
J. C. après avoir pris fur foi & expié les 

féchés du genre humain , fortit du tom** 
eau , étant impoflible (^a) qu'il y demeu* 
rat plus long • tems« U ne fe trouva plus 
fous la puiflfance des Juifs , Se le monde 
entier devint la Chaire pu fon Evangile 
fut annoncé. 

6^. Les rapports de la figure avec la 
vérité fe foutiennent admirablement juft 
qu'à la fin: Le Pontife par qui l'expiation 
générale avoit été faite , ne^ paroiffoit plus 
avec fa fimple tunique de lin. Jouiflatit 
déjà des fruits dcr miniftere qu'il venoit 
de remplir , il alloit auffi-tôt prendre les 
ornemens dts grandes cérénumies ; la 
Robe d'hyacinte , la Thiare , l'Ephod & le 
Rational , tout refplendiffant d'or & de 
pierreries ; & dans cet appareil , il offroit 
un Sacrifice pour lui & pour le Peuple. 



(a) Acr. IL 14. 
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Comment ne pas voir ici les caraâeres 
de J. C. après fa réfurreftion glorieufe ; 
vainqueur de la mort , de Penfer & du 
péché , rentré dans le fein de <fon Père , 
adis à fa droite , en participation de la 
puiffance fouveraine , Miniftre du vérita^ 
ble Tabernacle, en exerçant les fondions, 
toujours vivant , toujours occupé d'inter- 
céder pour nous , cottime notre Avocat & 
notre Médiateur, toujours s'immolant en 
holocaufle au Père célefte , pour lui ren- 
dre l'hommage de fon Humanité fainte , 
& lui offrant fatis cefle le prix de fon fan g 
pour le falut de ceux en faveur de qui il 
l*a verfé ? 

7?. Enfin , comme le Grand-Prêtre étoit 
feul dans le Tabernacle lorfqu'il faifoic 
les afperfions du Sang expiatoire, & que 
tous les Prêtres & les Lévites reparoif- 
foient avec lui pour le dernier Sacrifice 
de PHolocaufte ; auflî J. C. fut abandon- 
né par fes Apôtres dans le Prétoire & fur 
le Calvaire , au moment qu'il y conlbm- 
ma fon Sacrifice : mais tous doivent le 
rejoindre dans le Ciel, pour s'unir k fon 
Holocaufte, & participer éternellement à 
fa gloire. 

Je pafle incontinent au troifieme exem- 
ple du Sacrifice figuratif, & je prends 
celui de l'Agneau Pafchal. Perfonne n'en 
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ignore PHiftoire (^ ) , & ce qui y donna 
occafion. Mais (i l'on a réfléchi , commenc 
ne s*eft'On pas demandé^ pourquoi Dieu 
veut quei les portes des Ilraëlites foient 
teintes de- fang, plutôt que défignées par 
une autre marque , pour empêcher PAnge 
exterminateur de frapper leurs premiers 
ftés ; pourquoi il faut avertir par ce fîgne 
le Miniftre des vengeances, que le Sei- 
gneur infpire & conduis, comme fi l'un 
& l'autre ne connoiflfoient pas les maifons 
des Ifraëlites , & celles des Egyptiens ; 
pourquoi il faut que le fang ferve ici de 
ugnal ; comment il eff apperçu au milieu 
des ténèbres ; pourquoi c'eft celui d'un 
Agneau immolé ; pourquoi la chair de 
cette vidime doit être mangée avec tant 
de cérémonies ; pourquoi le Sacrifice doit 
être répété tous les ans à pareil jour? Com-- 
ment n'a- 1- on pas vu que toutes ces cir- 
conflances ne font pas .dignes de la ma- 
jeflé de Dieu , fi elles n'oat d'autre objet 
que celui qui frappoit les fens ? Mais 
quand pn fait d'aillçurs que Moyfe ne les 
a prefcrites que par Tordre dé Dieu, on 
ne doute plus qu'elles ne doivent avoir un 
fens caché & divin , & le Chrétien fidèle 
fait des efforts pour le découvrir. 

1*^. Convaincu par une multitude iû- 

(4) V. ExoD. XII. erXIII. 
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.nombrable d'autorités , tirées de TEcriture 
& des Pères, que tout ce qui arrivoic d'im- 
portant aux Ifraëlitcs figuroit des vérités 
inflruftives pour l'avenir, & qui ne feroienc 
bien^comprifes que fous la Nouvelle Loi, 
il Mconnoit fans peine que la fervitude 
deJSnfans de Jacob en Egypte marquoic 
celle où le genre humain a été durant 
tant de (lécles fous l'injuflice , la cruauté 
& l'oppreiGon du Prince des ténèbres , 
qui retenoit les hommes dans l'Idolâtrie , 
& les empêchoit de rendre au Dieu du 
Ciel le Culte qui lui eft dû. 

tP. Le Chrétien n'ignoré pas que ceux 
qui ont perfévéré dans les abominations 
Payennes & dans le crime , n'ont eu d'au- 
tre fort que le glaive de l'Exterminateur , 
qui les a frappés y comme les Egyptiens, 
d'un châtiment éternel. 

3^. Mais il fait auffi que Dieu s'étoit 
formé un Peuple d*Elus , qu'il retireroit un 
jour de l'efclavage du péché ; qu'il en 
compoferoit fon Èglife ; qu'il les protége- 
iToit de fon bras tout - puiffant , & qu'il 
emploieroir les miracles pour leur déli- 
vrance. 

4^. Il falloit commencer l'œuvre par 
racheter ceux qui écoient foumis à l'em* 

Î)ire da Démon , & qui étoient devenus 
à conquête & fa proie. C'eft ce qui nous 
eft fymboliquement enfeigné par le Sacri- 
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fice de ^Agneau Pafchal. Qui croira cû 
cfiec que cette foible viâime fût l'objet 
feul , ou même principal , que Dieu avoir 
en vue dans cette occafion ? Eût-elle rem- 
pli ridée que nous avons de fa fageflfe 
& de fa majeflé Aiprême f L'efprit Jbuiic 
révolté contre un Commentateur qufi||fè- 
rpit le foutenir. C*eft donc TAuteur même 
dé la Loi qu'il faut confulter pour en 
apprendre le fens. 

J*entends un de fes Prophètes (tf) pouf- 
fer des foupirs ardens vers le Ciel^ pour 
le conjurer d'envoyer PAgneau qui do- 
mine fur l'Univers , & qui doit paroître 
fur la Montagne de la fille de Sion. Déjà 
il voit cet Agneau, (A) chargé des iniqui- 
tés de tous les hommes, s'offrir de lui- 
même en facrifice pour les expier ; fe taire 
fous la main de celui qui l'immole ; rece- 
voir pour prix de fon Sang une poftérité 
qui s'étendra par toute la terre p & qui 
durera autant que les fiécle$> avec les dé- 
pouilles du fort & du puifTant , comme les 
îfraëlites^ après le Sacri&ce Pafchal, em- 
portèrent celles des Egyptiens. Un autre 
rrophête (c) m'annonce cette. Viâime 
cclefle fe présentant à fi3n Père comme un 

fa. ... . mmméitt^i* . 

(4) hAi. XVL I. 

{b) Idem. LUI. fêt tètnmt *f AcT. VIH. 31. 

\c) JSKIM. Xt 18. tat /«f. 
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Agneau plein de douceur, qui fe lâiffe 
porter fur 1* Autel où il doit être immolé , 
& qui feint d'ignorer les projets & les 
cottfeils de ceux qui ont réfolu i^ mort, J^ 
vois le Précurfeur du Fils de Marie le mon- 
trer fur les rives du Jourdain (à) comme 
rA^neati de Dieu qui doit effacer les pé- 
chés du nionde. Le Difciple bien-aimé ne 
tn'en parle dans fes Révélations fublimes 
que fous Pemblême d*un Agneau immolé 
& toujours vivant. Je compare les circonf- 
tances , le tems , le lieu de fes fouffrances 
& de fa mort , arrivée le jour même de 
la Pâque légale , qu'il avoit célébrée pour 
finir plus fetîfîbîement la figure avec la 
vérité ; & je fuis forcé de recorfnoître que 
!a vi£time dé FEgypte n'étoit que l'image 
de celle du Calvaire. 

^^. Le* premier objet que Dieu femble 
s'être pfopofê en ordonnant aux Ifraëlites 
Pimmolation d'ttfi Agneau , fut d'en ap- 
pliquer fe fâftg fur leurs portes , pour 
avertir fon Ange de pafTer leurs matifons , 
quand il viendfôit ceftte nuit tnême frap- 
per de mort leS premiers nés. Car c'eft 
de-là qu'eft venu le nom de Pâque y c'eft- 
à-dire le paffàge du Seigneur. Le premier 
€^ffet du sacrifice par kquel J. C. a donné' 
fa vie a été de fauver le Peuple clioifi ; de 

(a) JoAN. I. 19* & l^. 
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racheter (^a^ de toutes leurs iniquités le$ 
Vrais enfans d* Abraham & d'ifraël feloa 
la foi ; de renfermer dans fa rédemption 
des élus de toute tribu Çb^ , de toute Lan- 
gue ^ Àe tout Peuple & de toute Nation 5 
de les confacrer pour être (è% Prêtres, di- 
gnes d'offrir à Dieu des Sacrifices qui lui 
îoient; agréables, & d'en faire des Rois, 
dont le régne commencera déjà fur ia 
terre pour être continué dans le'Ciel. Oui , 
difoit le Prince des Apôtres aux. premiers 
Chrétiens, tirés de leur aveuglement & 
brûlans de ferveur : „ Vous (^c^ devez 
„ favoir que ce n*a point été par des cho- 
„ fes corruptibles, comme l*or ou Targent, 
„ que vous aveas été rachetés de la lérvi- 
„ tude & de Pillufioji où vous viviez , à 
„ l'exemple de vos Pères ; mais par le Sang 
„ précieux de J. C. comme de TAgneau 
„ fans tache & fans défaut , qui avoir été 
„ préparé pour notre falut avant la créa* 
y, tion du monde ; qui a été manifeflé dans 
„ les derniers tems pour Tamour de vous ; 
„ par qui vous êtes fidèles à Dieu ; qui l'a 
„ reffufcité d'entre les morts & l'a comblé 
„ de gloire, afin que vous miffiez votre 
„ foi & votre efpérance en lui 



t€ 



(a) PsAL. CXXIX. 8. 

(b) Apoc. V, 9' GT 10. 
{c) I. Petju. L 18. cr /<?J. 
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6^. C'étoic fur les portes des Ifraëlices 

•que le fang de PAgneau figuratif devoit 

.être appliqué. C'eft liir les portes de notre 

^ine , lur le fymbole ,de fon fiége , fur 

iiiotre front , que les mérites du Sang de 

J. C. font imprimés par le figne de fa 

Croix, qui en a été teinte & fàndifiée. 

S. Jean Qu) vit dans le Ciel un Ange qui 

avoit ordrçî d'exterminer tout homme qui 

-n'avoit pas fur le front ce figne du Dieu 

. vivant. Mais ceux qui Tont reçu dans le 

Sacrement de la régénération avec Tonc- 

tion (^3) & le fceau célefte, font par-là 

xléclarés les enfans adoptifs de Dieu , une 

Nation fainte, un Peuple qu'il a acquis, 

& les héritiers des promeSTes éternelles • 

X.*Ange de l'abîme, n'a plus de pouvoir 

Xur eux qu'autant qu'ils veulent lui en 

donner ; ils font au contraire Jes objets . 

de fa terreur. De4à tant de f»:odiges qui ont 

éclaté , au grand étonnemQnt des Payons , 

:dont lesEnergumènes étoient délivrés, les 

Sacrifices troublés, & les Oracles réduits^ 

au filence par le feul figo^ M\^ Croix ^ 

-ou par la préfence d'un Ghrétienr. Nos 

anciens faites vous l'attefl^qç p^r-tout, 

7^. Le Sacrifice de; l'Aguiçau- n'avoit 
aucun rapport à. la confcignçp jjil ne don- 



\ 



(a) Apoc.^VII. 4. . . ,r 

(h) II, A© Coiu I, tu Ç^r tu, . 
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noie ni la grâce ni la juftice du cœur ; il 
ne remetcoic point les ofTenfes. Celui de 
J. C. qui en étoit la vérité , opère ces eÔècs 
divins. ,, Il a plu au (a) Père , dit TApô- 
y^tre, que toute plénitude réfldât en ibn 
„ Fils , notre Médiateur & nôtre Pontife, 
,^ & de réconcilier par lui toutQ;s choies 
f, avec foi , ayant paci£é par le Sang qu'il 
9, a répandu fur la Croix tout ce qui eft fiic 

y, la terre 6c dans le Ciel Car {b) lorf 

,y que nous étions morts dans le péché , 
y, J. C. nous a fait revivre ^vec lui j en 
nous pardonnant nos fautes ^ en acquit- 
tant tout ce que nous devions à la juf- 
tice de Dieu j iiicisfaite par les fouffran- 
,, ces & la mort de fon Fils. ') Il a efiacé 
ff la cédule qui nous étoit contraire ; il a 
yy entiérenient aboli le décret de notre 
9, condamnation , en l'attachant à fa Croix ; 
j, & ayant défarmé les principautés & les 
^, puiftances de l'Enfer, il les a menées 
,, nautement en triomphe à la face de tout 
^fie monde, après les avoir vaincues en fa 
„ perfonne ^. Goihbien d'avantages figu- 
rés par l'Agneau Pafchal , mais qu'il n*é- 
toit pas en état de donner ! 

8^. L^immolation de la viâime figura- 
tive ne fe terminoit pas à la prot^âion 



(a) II. Ad Coloss. I. ly, (^ lo. 

(b) ikid. II. 13. or/>j. 
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1|ue fon fang dévoie procurer aux Ifraë* 
hces en fauvant leurs premiers nés ^ & ea 
les confacranc pour la première fois au 
Seigneur , par le Sacrifice qu'il leur pref» 
crivoit. Il falloirmanger la chair de THol^ 
tie ; fymbole bien fenfible du Sacrifice 
Euchariftique que devoit offrir PAgneau 
de la Nouvelle Loi. Comment fe refufet 
«ux rapports de Tun & de Pautre , pour 
pçu que Pon réfiéchiiTe fur les circonfian* 
ces de ce qui fe pafla dans le dernier re« 
pas que J. C. prit avec fes Apôtres f 11 
célèbre au milieu d'eux la Pâque natio* 
nale le jour de à l'heqre que la Loi la 
prefcrivoit; & pendant le îbuper il leur 
dit : „ qu'il fouhaice; (^a^ avec ardeur de- 
py puis long^tems de manger cette Pâque 
„ avec eujc ". De quelle Pâque voulpit-il 
donc parler f Ce n'étoit pas de celle qu'ils 
connoiflbient, puifqu'ils l'avoient faite troi$ 
fois enfemble ^ & qu'il fouhaite ici quel- 
que cho£e d'e^^traordinaire 2c de nouveau^ 
Deux objets Poccupoient en mên>e ten^. 
L'un étoit le Sacrement où il donneroit, 
à ta place de l'Agneau légal, fa propre 
chair à maqger fous les apparenees de nos 
alimens ordinaires ; ce qu il fit quelques 
momens après par l'infthucion de l'Euçha- 
xiftie. „ Prenez & mai^pz , leur dit-il , ceci 
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y, eft mon Corps; faites la même choie 
P, en mémoire de moi. Ceci eft mon Saog, 
„ le Sang de la Nouvelle Alliance , qui 
^, fera répandu pour pluiieurs , pour la 
„ rémiffion des péchés '*. Le fécond objet 
étoic la carrière où il alloit entrer > de 
fes fouffrances & de fa mort qu'il annon- 
ce ici , 5c qui donneroient Tefficacité à 
l'Euchariftie même. Voilà la Pâque qu'il 
iouhaitoit avec ardeur de célébrer. 

Je fuccombe fous l'admiration , quand 
je coniidere la conduite de Dieu par rap- 
port à fon Fils dans -cet événement. Les 
Juifs attentèrent plufieurs fois fur fa per- 
fonne ; ils prirent des pierres pour le lapi- 
der ; ils voulurent le précipiter du haut 
d'un rocher ; ils envoyèrent des gens armés 
pour le prendre. Mais Dieu ne permit pas 
qu'ils vinflent à l'exécution de leurs def- 
feins avant la dernière Pâque^ parce, qu'il 
falloit que tout concourût en même tems 
pour rendre palpables la figure & la vé- 
rité dans un.4nême jour, &, pour ainfî 
jjire , dans une mime adion. C'eft la- re- 
marque d'un des plus grands Pontifes qui 
aient illuftré la Chaire de S. Pierre (^a). 

— — — I ' I I ' I _ I !■ 

t ' . •. ' 

(a) S. Léo , Serm, LVI. Divino intelligimus âif" 

pojitum fuijfe confilio , ut facrilegi JùdAorum frin^ 

cipes , qui fâvhndi in Çhrrftum occafiohes fApe qUÀ^ 

' fi'V€runt , non nifi in falemnkéite pafchali exfrcendt 

furoris acciperent fofeftaftm^ m êvtm figi^ifisati" 
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p^. Audi comme la 'Çâque des Juifs 
fe faifoit par ^immolation de l*Agneau, 
de même celle des Chrétieiis confifte dans 
le Sacrifice de J. C. dont ils renouvellent 
tous les ans la mémoire. 

lo^. L*Agrreau myftique devoir être 
rôti à l'ardeur des flammes fans perdre 
fa forme naturelle. 11 écoit défendu de lui 
rompre les os , d*en féparèr les membres^ 
& de les faire cuire dans Peau : circonf- 
tances qui font autant de fymboles fenfi- 
blement relatifs à la mort de J. C. Le 
feu de fa charité pour nous fut le motif 
de fort immolation. Il préféra le fupplice 
de la Croix à tous les autres , qui auroient 
mutilé ou défiguré fon corps , parce que 
fon emblème le demandoit ; & par la mê- 
me raifon la Providence ne permit pas 
que les fotdats lui rompifTent les os , com-* 
me aux deux criminels qui expiroient à 
fes côtés. 

11^. Il falloit que l'Agneau figuratif 
fut mangé tout entier. Les Chrétiens qui, 
participent à la Table fainte, reçoivent 
tout ce qui compofe la Perfonne de J. C» 



■V»- 



*Dam ovis ver a temoveret , & uno expier etur fétcri- 
ficio variarum differentia viâimarum, Vtergo um^ 
brd, cédèrent corpori > & cejjarent imagines fuh pn^ 
fentitc veritatis ,.'.'.. hoftia in hoftiÀm iranfit^ fan^ 
guine fanguis aufertur \ O* legalis feftivitas , dHfm 

vmmm ^ imfUtur^ 

Ggg uy 



r 



Sa8 L* O ïi A c 1 B 

I20. Il n'ctoif* permis qu'aux Ifraëlhes 
d'avoir part au Banquet de la Fâque ; les 
étrangers qui y afpifoient dévoient préa- 
lablement fe faire circoncire. Nos SS. Myf* 
teres ne font accordés qu'aux vrais enfant 
d'Abrahani félon la foi , qu'aUt membres 
de l'Eglife , dont la famille de Jacob étoif 
l'image j^ & à ceux qui ont acquis le droie 
aux pr/omeiTes céleftes par le Sacrement 
de la tégénérâtion. 

I f^. 11 falloit que ceux qui célébroiene 
la Pâque , furent en habits de voyageurs ; 
qu'ils eudfeht les reins ceints , un bâton 
à la main > des fouliôrs ^ & qu^ils reflfem- 
klaflfent à deç hommes preflfés de partir i 
Comeittis^ feftinanter i fymboles des dif- 
pôfîtions requifes dans Ceuk qui partici-' 
peut à l'Agneau fans tache. Ils doivent 
ie regarder ici bas comme daiis une terre 
oîi ils font expofés à iliille dangers pour 
leur falut, au milieu d*une multitude d*eh- 
âemis qui ont juré leur perte. Us doivent 
fentir le malheur de cet état , & mar^ 
quer un faim émprefieinent de paiTer ait 
plutôt dans le Ciel ^ la patrie promife aux 
vrais fidèles. 

14^. Pendant les fept jours que duroit 
la folemnité de la Pâque , oh tie devoit 
ufer que de paihs âfyme^ , & il étôit dé- 
fendu d^en avoir d'autres dans la naaifon< 
On fait que chez les Juifs. 1& levaiii étok 



le fymbole de la corruption , qui ne doic 
le trouver ni dans Telpric , ni dans le 
cœur , ni dan$ les nK)cifs , ni dans la 
conduite de ceux qui communient. 

i5^« A la chair de l'Agneau & aux 
afymes , les Ifraëlices joignoient les iai* 
tues fauvages. Leçon que Dieu nous don- 
xioit f pour nous apprendre qu'on ne doit 
participer à l'Euchariflie qu'avec une dou- 
leur amere de fes' fautes. 

16^. Il étoit ordonné aux Ifraëlites de 
célébrer la Pâque tous les ans , & d'en 
faire leur principale folemnité. J. C. a 
dit que li nous ne mangeons pas la chair 
du Fils de l'Homme ^ nous n'aurons pas 
la vie en nous. Mais notre Pâque , diffé- 
rente de celle des Juifs , doit être conti- 
nuelle, yy Le vrai fidèle , dit Origene , (a) 

eft perfuadé qu'il n'y a aucun tems oà 

il ne doive célébrer cette fête , en s'ef- 
yy forçant de pafler continuellement de ce 
^f monde à Dieu , en s'élevant au-deflus 
^y des deiirs & des foUicitudes de la vie 
^, préfente , & en lui confacrant toute fa 
yf perfonne. *^ 

17^. Enfin, les biens que le prenràer 
Agneau procura aux Ifraëlites , leur déli- 
vrance de l'Ëgypce > 1^ paflage de la mer 
Rouge qui les fépara de leurs ennemis, 

(i»> Origen. contrs Oip ^ VIIl. 

Gggiv 
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& rentrée dans la terre promife , n^étoîent 
que les ombres de ceux que le fécond 
nous accorde dans PEuchariftie. Par elle 
(a) nous demeurons en lui, & lui en 
nous; nou^ devenons la chair de fa chair , 
& les os de fes os ; il s'eft engagé de 
nous reiTufciter comme lui , & de nous 
rendre à jamais participans de fon bonheur 
& de fa gloire. 

Après tant d*éclairciffemens fur cette 
matière , pourriez-vous encore douter , 
M. que tout le corps de l'Ancien Tefta- 
ment n*eft qu'une Hiftoire fymbolique, 
tracée par la fageffe de Dieu même , 
pour annoncer ce qui devoir arriver au 
Meffie f lorfqu'il paroîtroit fur la terre ? 
Héfiteriez-vous de croire que toute la vie 
des Patriarches n*étoic qu'un tableau allé- 
gorique de la fienne & de fon Eglife ; 
que fes myfteres , fes fouffrances & fa 
mort , étoient repréfentés par les facrifi- 
ces des Patriarches , dont la fainteté & 
le mérite ne venoient que du/fîen , qu'ils 
avoient en vue & pour objet ? Ne le ver- 
riez- vous pas encore comme l'Efprit des 
Livres de Moyfe, de fôn Miniftere, & 
du Culte légal qu'il prefcrivit aux Ifraë- 
lites & à leurs defcendans , par ordre de 
Dieu mêmep N'appercevriez-vous cas lé 

(«} joAN. VI. 3j. o* Af. 
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jour & là iTiajefté que ce point de vue , 
fi bien fondé , répand fur toutes les Ecri- 
tures ? Enfin , à tant de carafteres ne re- 
cônnoîtriez-vous pas J. C. dans l'Agneau 
qui a été immolé depuis le commence- 
ment du monde : Agnus qui occifus ejt 
ai origine mundi ( a ) ? 

Pour moi , je fuis dans l'admiration 
quand je lis ce^ qui fut révélé fur ce fu jet 
à l'Evangélifle Prophète: „Je vis', dit- 
„ il (à), dani la main droite de celui qui 
„ étoit affis fur le throne , un Livre écrit 
„ dedans & dehors, & fcellé de fept fceaux. 
„ Un Ange fort & puiffant difoit à haute 
,', voix : Qui eft digne d'ouvrir le Livre 
,, & d'en lever les^fceaux? Mais perfon* 
„ ne , ni dans le Ciel , ni fur la terre , ne 
„ pouvoir ouvrir le Livré ni le regarder. 
„ Mes yeux fondirent en larmes de ce que 
„ perfonne n'étoit digne de voir le Livre 
„ & . de l'ouvrir. Un des Vieillards qui 
„ étoient devant le throne me dit : Ne 
„ pleurez^ point ; le Lion de la tribu de 
„ Juda j le rejeton de David , a obtenu 
„ par fa viftoire le pouvoir; d'ouvrir la 
„ Livre , & d'en lever les fept Sceaux. Je 
„ regardai, & je vis au milieu du throne 
„ uti Agneau comme égorgé , & qui étoit 

(a) Apoc. XIII. s. 
{h) ibid. y. fer tomm. 
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,, debout Il vint prendre te Livre 

y, de la main droite de celui qui étoic 
„ a(Es fur le thrône ; & après qu^il l*eut 
i^ ouvert , tous fe profternercnt devant 
,, l*Agneau ,....& ils chantbient un Can- 
,, tique nouveau , en difant : Vous êtes 
^ digne , Seigneur , de prendre le Livre 
,^ & d'en ouvrir les fccâux , parce que 
y, vous avez été mis à mort , de que vous 
„ nous avez rachetés par votre fang ". 
Eft-il , en effet , poffible de pénétrer âu- 
delà de tant de voiles , qui ne nous pré- 
fentent que des faits en apparence mina* 
cieux , ou des cérémonies de Religion 
fouvenc peu dignes en elles-mêmes de la 
Majefté divine qui les commando! tf 

Il eft vrai , dit le jeune homnae , que 
les Livres de Moyfe pris Amplement à 
la lettre , paroiffent fouvent ne rien pré- 
fenter de bien intéreffant. Je vous avoue- 
rai encore que ce défaut femble fe fsûre 
remarquer dans les endroits mêmes d*ou 
vous avez tiré des allégorie^ admirables ; 
& qu'avec le flambeau des figures qui 
repréfentent^les Myfteres de J. C. & de 
fon Eglife , Tèfprit eft enlevé , les Ecritu- 
res changent totalement de face > & l'on 
ne peut s'empêcher de reconnoître qu'il 
falloit néceffâirement être infpiré du Ciel> 
pour annoncer des Myfteres aulB étoigués 
& auûl fublimes. 



j 
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Mais permettez-moi de vous faire en- 
core une réflexion qui m^embarraffe beau- 
coup. Si tout ce qui arrivoit d'important 
aux Patriarches, « tout ce qui compofoit 
le Culte Mofaïque étoit figuratif de ce 
qui devoit arriver dans le Nouveau Tef- 
tament, pourquoi Dieu n'en a-t-il point 
averti les Ifraëlites ? Moyfe lui-même ne 
le fâvoit donc pas ; ou s'il le favoit , pour- 
quoi ne leur en a-t-il jamais dit une pa- 
role ? pourquoi ne leur a-t-il pas donné 
la moindre ouverture pour Tintèlligence 
de ces fymboles , dont l'ignorance a fait 
leur, malheur & leur crime ? Du moins 
quelques explications générales les auroient 
rendus attentifs à ces grands objets qui leur 
étoient défignés, & mis en état d'en com- 
prendre le féns , & de les appliquer au 
Meffié qu'ils attendoient. Quel éclat cette 
lumière auroit-elle répandu fur les Sacri- 
fices , & quelle ferveur auroit-elle allumé 
dans le cœur de ceux qui les ofTroient î 
Le filertce de Moyfe les a laiffés au con- 
tfaire dans des ténèbres dont ils ne pou- 
voient fortir. Voilà ce que je ne faurois^ 
comprendre. 

Je le crois bien , M. , & je vous dirai 
même que t'eft ici là plus fpécieùfe ob- 
jeftion que l'on faflTe contre les figures de 
TAncicn Teftament. Mais loin d'être fans 
réponfe, vous verrez qu'elle va confirmer 
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la vérité de tout ce que je vous ai dit» 
Quand des hommes curieux & téméraires 
s'aviîent de venir nous demander railbn 
de ce que Dieu a fait ou n*a pas fait , ils 
ne tariffent point en queftions* Chacun a 
les fiennes , & fouvent toutes contraires à 
celles d'un autre. Viles créatures , vous ap- 
partient-il de demander à Dieu pourquoi 
il s'eft comporté ainfi , & de vous ériger 
en cenfeurs de fa conduite ; comme s*il 
étoit capable d'injuftice , ou de s'égarer 
dans fes voies : Numguid ^a) ejl iniqui- 
tés apud Deum ? Bientôt vous exigerez 
que nous vous donnions le» preuves de fa 
fageffe. Il n'a pas jugé à propos d'éclai- 
rer les Juifs autant que vous le voudriez: 
j'en conclus , & vous devez le reconnoître 
comme moi , qu'il avoit donc des raifons 
fiipérieures & eflentielles pour ne leur pas 
donner plus de connoiffance des myfteres 
à venir. Peut-être me demanderez - vous 
encore , pourquoi il ne les a pas tous rem- 
plis de la lumière & de l'efprit prophé- 
tique ; caria licence des queftiohs ne con- 
noît point de. bornes. 

S'il nous étoit permis de pénétrer dans 
le fecret de fes confeils , nous vous dirions 
qu'il n'a pas révélé aux Juifs les fens 
myftérieux cachés fous les figures de leur 

(4) Ao ^OM. IX. 14. 
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Xioi , parce qu'il vouloit ménager , pour 
le tems du Chriftianifme , la preuve la 
plus cclacante de rinfpiration des Ecritu- 
res qui en contiennent les fondemens. Les 
figures n*étoicnc pas moins un genre de 
prophétie que les» paroles d'ifaïe^ de Jé- 
rémie ^ de Daniel & des autres ; & ces 
Oracles dévoient demeurer fcellés juf- 
qu'aux jours deflinés à leur manifefla- 
tion. 

La Loi , les Sacrifices , lés Ecritures , 
direz-vous ^ n'auroient pas moins été re- 
gardés conçime prophétiques , quand Dieu 
en auroic révélé les myfteres futurs dès 
les premiers tems. J*en conviens ; mais le 
délai* de la révélation jufqu*à la publi- 
cation de l'Evangile , a jeté tout un au- 
tre éclat quand on a vu Taccompliffement 
de ces prophéties cachées. On me pré- 
pare un fpeftacle qui doit me caufer au- 
tant de plaifir que d'admiration ; & u» 
rideau tiré m*en cache les préparatifs. Si 
je fuis averti de ce que Ton doit me re-» 
préfepter , ma furprife ne fera que mé-- 
diocre , & peut-être au-deflous de çc que 
Tobjet mérite. Mais fi je l'ignore j mon 
fgfprit & mes fens en feront infiniment 
plus frappés. Vous favçz Teffet prodigiçux 
que les prophéties & Iciur accompliflement 
.produifirenc fur les Juifs au jour de U 
rentççôte., quand jes Appcres les leur 
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développèrent. 11 fut le même par fâp» 
port aux Payens , à qui Von fit voir que 
ce qpi étoit annoncé dans les ancienf 
Livrés des Juifs fe trouvoit aâuellemeot 
vérifié dans J. C. & dans fon Eglife. 

L'ignorance des myfteres concernant le 
Medie , & figurés dans les cérémonies de 
la Loii , ne fut pas ce qui rendit les Juifs 
coupables envers le Ciel. Il y auroit eu 
de l'injuflice en Pieu à leur imputer ce 
qu'ils ne poli voient pas découvrir natu- 
rellement f & ce qui ne leur avoic point 
été révélé , parce qu'ils écoienc trop grof- 
fiers pour conferver dans leur pureté des 
vérités aufli fublimes & inaccef^bles aux 
fens. Leurs Sacrifices ne furent rejettes 
que parce qu'ils les ofTroient humainement 
& fans réflexion fur les objets moraux 
qu'il étoit aifé d'appercevoir ; tels que la 
confécration de tout leur être dans l'Ho* 
locaufle ; le fentiment de ce qu'ils méri- 
toient 4ans l'immolation des animaux Si 
dans l'efTufîon du fang ; la ferveur des prie^^ 
res dan3 Poblation des parfiims ; l'horreur 
pour les fautes qui fouillent Ui confcience^ 
dans leurs expiations des impuretés légales. 
Leur culte étoit borné à des Sacrifices qu'ils 
ofFroient par coutume^ou par oftentacion^ou 
par la crainte de voir tomber fQr leurs per- 
sonnes , fur leurs familles ou fur leurs moif*- 
fom, les châtinien^ dont il$ étoieat me^ 
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D^cés par la Loi : Spiritum fcrvitutis (a) 
in timoré. Us faifoient tout confifter dans 
de fréquentes ablutions du corps , ou d'au- 
tres pratiques purement extérieures, aux- 
quelles l*efprit de Religion n*av6it nul- 
le part , & après lefquelles ils fe flat- 
toient d'avoir rempli toute juftice. De tels 
motifs n'étoient-ils pas fuffifans pour ren- 
dre leurs Sacrifices odieux aux yeux du 
Seigneur , Ikns qu'il leur fît un crime de 
ce qu^ils ne les uniiToient pas aux myf- 
teres particuliers du Meflie , dont il ne 
leur avoir pas donné la connoiflfance f 

Votre reponfe , dit le jeune homme , 
diâipe ma difficulté. Donnez-moi en peu 
de mots quelques notions fur l'Efprit de 
la Loi civile que Moyfe prefcrivit aux 
Ifraëlites : c'eft la dernière partie de vos 
engagemens. / 

Je commence par vous faire obfer- 
vtv l'aveuglement & l'erreur groffiere où 
letoient les Juifs à cet égard, par la rigidité 
fcrupuleufe avec laquelle ils obfervoienc 
îtifqu'aux minucies de leur Loi pbfitive , 
&, par le mépris qu'ils faifoiènc des grands 
préceptes du Décalogue. J. C. leur repro- 
du fouvent cet abus ; & vous favez tout 
ce que je pourrois vous dire fur ce fujet. 

L'obfervation du Sabat , la folemnité 
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de quelques Fêtes , les Jeûnes fixés à cet* 
tains jours, la différence des viandes per* 
mifes ou défendues, la punition publique 
de quelques crimes, & diverfes impuretés 
extérieures , écoient les principaux, chefs 
qui compofoient la Loi propre à cette 
Kacion. 

Souvenez - vous que tout étoit & eu, 
encore fymbolique chez les Orientaux ; que. 
leur génie étoit de s'exprimer en figures 
&en paraboles : goût fingulier que Pytha- 
gore prit parmi eux , dont il fe lervit dans 
les leçons , & qu'il introduifit dans (çs 
écoles, Moyfe fuivit ce ftile dans les Loix 
particulières qu*il donna aux Ifraëlites, & 
dès - lors c'écoit à eux à les prçndre dans 
cet efprit : mais c*eft ce que le Peuple 
négligea , en s'attachant uniquement à la 
lettre du précepte. 

I ^. Les Juftes feuls , qui avoient reçu, 
le don de la Foi , favoi^nt en quoi confif- 
toit le véritable efprit du Sabat.lJs voyoienc 
dans cette fête périodiCjue le repos & la 
paix dont les Elus jouiront éternellement 
àans le fein de Dieu , où ils feront déli- 
vrés des peines & des travaux > néceflaires 
ici -bas pour fe roidir contre les torrens 
des vices & de la conçu pifcençe. L'ufage 
établi de n*^pprêter ce jour- là aucun ali- 
ment , leur apprenoit ^qu'ils n*auroient nul 
befoin dans le Ciel^ où ijs feroient plei- 
nement 
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ïiemenc raffafiés par la gloire du Seigneur. 
lua défenfe fous peine de mort de ramaf- 
fer où de porter du bois Qa) le jour dit 
Sabat , ni de faire aucun ouvrage fervile ^ 
ies avertifloit de fe repofer à propos Tut 
la Providence ^ & de ne pas fe livrer dans 
trette vie à des oeuvres (i^ qui doivent fer- 
Vir d'aliment au feu de ^éternité. Eft - il 
*en effet vraifemblable que Dieu ait jugé 
idigne de mort un homme qui auroit fim- 
plement ramaifé du bois le jour du Sabat, 
s'il n'avoit voulu donner à ce fujet une 
leçon pluii importante P 

2^. Il il^étoit pas difficile au3t juifs de 
voir que Pabftinence prefcrite pour \tt 
jours de jeûne n^étoit pas uniquenient ce 
que Dieu demandoit d'eux. Il vouloir 
principalement le retranchement des vices 
auxquels ils s'abàndonnoient ; & Q*t& et 
qu'ils ne comprirent pa$i 

f^. Lés Juift étoient plus attachés à la 
«différence des viandes qu'aux Comitian- 
demetis étternels & indifpettfables du Dé^ 
calogue. Moyfe, infpiré du Ciel^ avoic 
en effet marqué un certain nombre d'ani- 
maux , dbnt il leur avoir défendu de man- 
get, pour des raifons naturelles , ou podr 
des inflruâiotis allégoriques iSc morale^; 

»■ I ■ III II II t t — — — — ^^^^ai^^.^— — 1*— — — ■» 

(n) NuMiR. XV. 51. 
{bl I. Ad Cou. III. l^4 

Hhh 
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Oétoit Qa) ou parce que la chair en étok 
mal-faine^ou parce que le Peuple la croyoic 
telle ; ou parce que la plupart font d'une 
nature ou d^une figure à infpirer de la 
répugnance & de Taverfion, comme le 
HérilTon , le Ghat- Huant , la Chauve- 
Souris , le Rac j le Crocodile , le Camé- 
léon y le Lézard j la Taupe, &c. ou parce 
que plufieurs de ces animaux défendus 
i'ont par leur inftinâ une image de rapa- 
cité^ de gloutonnerie j de lubricité, ou 
d'autres vices, dont Moyfe vouloir don- 
ner de l'horreur fous Pemblême de cette 
défenfç : Ncnjîmilabis talibus : ou parce 
qu'ayant vu pluHeurs de ces animaux ado- 
rés en Egypte , tels que le Crocodile , 
ribis , la Belette , PEpervier , il vouloir 
les rendre odieux & méprifables aux If- 
raëlites, pour en écarter le culte. Enfin, 
quand il défendit aux Ifraëlites de man- 
ger à& animaux qui ne ruminent pat, & 
qu'il leur permit les autres , ce n'étoit pa^ 
feulement là modération & la tempérance 
qu'il vouloir • leur reconunander par cette 
•i— — ■ — — — i— —— — — — ^—1 i— — 11— — 

(«) Voyez far ces différens motifs la Lettre de 
S. Barnaeb* , avec les Noces de Cotelerius. S. 
Ireme'e « contre Hàftfes , L V. Origen. m Levit, 
HomiL VIL S. Justin , t)ial, ». 10. S. Cyrili. con- 
trs JulUn, i, IX. &* in Ltvit, L VIL S. Aug. cûntrâ 
Jtiuft, L VL num. 7. cr Theodorit » i» Livitù. 
ÉUfift. L 
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allégorie. II les avertiflbit encore de réflé- 
chir & de méditer fui^ les Ecritures, qui 
leur écoient communément propofées d'une 
manière énigmatique , fuivant le génie de 
la Nation^ & conformément au plan de 
Dieu, qui avoir voulu que leur état & 
leur culte fuflfent les fymboles de ce qui 
de voit arriver, & être mis au grand jous 
dans les tems à venir ( a )• 

Vous voyez par ces principes d*une lé- 
giflation fage & fymholi)que,quelles étoient 
les vues de Moyfe dans les châtiments 
rigoureux impofés à certains crimes, trai* 
tés moins févérement parmi nous ; dans 
cette multitude d'impuretés légales, & 
fouvent involontaires , qu'il avoir mar- 
quées ; & dans la défenfe de regarder ou 
de toucher un mort, ce qui obligeoit à 
une expiation folemnelle. Tout étoit fondé 



(4) s. AUG. contrs Famft. /. VI. ». 7- Ha sutem 
fimilitudims in locutionihus , *uil obferv^onibtêf 
f0trsfh y fropttf qnârendi tst comfsrsndi êxercitu- 
tionem , rationalis mentis militer C* fuÂviter mo» 
'Vint, Sed friori p&pulo multé tiflitk y non tantum 
Audiinds , verùm itiam obfitvanda ftAceftm^unt. 
Timfus inim erst , ^m^ > non fsntèm diSiis , fed 
eti^m frais frofhotAri pp^mtet en qui. pofteriori 
temfore frernnt revelnnds. §tuihus fer Chriftum 
^tcfue in Chrifio revelntis > fidei Gentium onern 
^fervntionum non funt imfojitn ; frofhetii, tumen 

0uforifâs €omm$ndêU 

Hbhij 
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iur des ratfons de la morale la plus p^r^ 
^ la plus fuhlime. 

Grâces à vos leçons, me dit le jeune 
bomme, }t crois l'entendre ; & je n'ai 
plus rien à oppofer raifonnablemenc à ce 
que vous m'avez die fur l'authenricité , 
Hnfpirarion divine , & le véritable efprit 
des Livres de Moyfe. J'adqiire U folie & 
rimjliété des Nouveaux Philo£9phes , à 
qui )*ai entendu répéter tant de fois que 
ce Légtflateur d^^s Hébreux n'avoir été 
qxi'un impoftcur ou qu'un rufé Politique , 
formé dès Tenfance à cet art , par les leçons 
qu'il en avoit apprifes chez les Egyptiens 
Ces Meflîeurs n'y penfent donc pas. Con^ 
ment ont- ils le coup d'œil aâez louche pour 
ne pas voir qu'en reconnoiâant Moyfe 
pour Légiflateur , c'çft admettre la vérité 
de fes Livres & de fon Hi|loire perfonr 
nelle ; & que dès - lors on va les forcet 
d'avouer qu'il écrivoit & qu'A agiflbit 
comme infpiré de Dieu f C'eft ce qui 
réfulte de leur objeftion. 

Moyfe donne fes Livres aux Ifraëlites 
^vant de mourir ; il leur recommande de 
les lire fodvent , eux & leur poftérité ; & 
tous les reçoivent avec refpeft : l'aveu te 
porte. Que contiennent ces Livres ? Le 
xécit de la manière dont il a é;é appelle 
de Dieu fur le Mont Horeb^ les hom 
qu'il a données , & cène smikitude ^ 
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prodiges qu*il a faits fous leurs yeux & k 
la connoilTance de toute l'Egypce, pour 
prouver là vérité de fa miffibn. Six cens 
inille hommes y non compris les vieillards, 
les femmes & les jeunes gens , convien- 
nent de la vérité des faits , perfonne ne les 
contefte : ils font donc publics & certains. Si 
^es miracles n'avoient pas été d'une notor 
riété générale , comment Moyfe auroîcr 
il pu en impofeF & les faire reconnoître 
pour tels à une Nation entière & ii nom* 
preufe ? , 

Cela eft poflible , répondent ces Mef- 
fieurs^ Mahomet Pa fait ; & tous les Peur 

Iîles de 1* Arabie , fuivis de tant d'autres, 
*ont cru fur fa parole un Prophète infpic^ 
4e Dieu, 

Quelle difparité ! L'Impoileur de U 
Mecque prétend avoir des révélations fer 
çretres, & il trouve des hommes aflex 
iimples pour y ajouter foi. Mais ce n'ell 
pas là ce que dit Moyfe. Il ne dit pa$ 
qu'il a eu des vifions particulières ; il cite 
Iqs tnerveilles divines qu'il a opérées publi- 
quement, ou plutôt Dieu pat fon miaiC- 
tere ; & il en prend tous les Ifraëiices ^ 
témoins. Je demande donc comment il a 
pu les faire «nvenir généralement, & 
contre la vérité, qu'ils avoient vu l'Egypr 
te frappée dix fois de fléaux horribles & 
univcrfcis ; que les eaux de la mer s'étoient 

Hhhiij 



$44 L* O R A C L * 

réparées pour leur ouvrir un paflagc ; 
qu'elles a voient en fuite englouti Pharaon 
avec toute Ton armée ;'que le Mont Sina 
avoit retenti d*un tonnerre horrible , & 
que l*air y avoit été tout en feu lorfque 
Dieu y donna fa Loi ; que dans un vafte 
défert où il n*y avoit point d'eau ^Moyfe 
en fit fortir abondamment d'un, rocher , 
en le frappant de ia Verge ; que dan$ un 
autre enaroit » où elles étoient infoutena- 
blés par leur ai^ertume , il les rendit touc- 
an coup agréables ; que durant quarante 
ans Dieu les nourrit d'un aliment extraor- 
dinaire f qui tomboit tous les matins, com- 
me la rofée , & qui fe condenfoit fur la 
terre , &c. &c. Voilà ce qu'il falloir faire 
dire aux Ifraëlites qu'ils avoient vu , quoi- 
qu'il n*en eût jamais rien été. Or je 
demande au fens commun fi la chofé eft 
poffiblef 

Peut-être ferez- vous croire à un îmbé- 
cille une merveille que vous aurez imagi- 
née , en l'affurant qu'elle s'eft paflfée en 
fa préfence pendant qu'il étoit endormi 
ou diftrait , ou tourné d'un autre côté. 
Mais convaincrez - vous un million de 
perfonnes qu'elles ont vu cent merveilles 
arrivées fous leurs yeux^'& auxquelles 
elles ont eu part, fi dans le vrai il n*eil 
rien arrivé de ce que vous leur dites f 
Leur perfuaderez-vous qu'elles ont tomes 



„/ 
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cté diftraites & endormies pendant qua- 
rante ans que ces prodiges s'opéroient au 
milieu d*elles & en leur faveur ? Parviens 
drez - vous à les leur faire croire affez 
fermement pour en faire le fondement de 
leur Religion ? Cependant le prétendu 
Philofophe convient que,perfonne ne con- 
tredit les faits. Donc ils étoient vrais ; donc 
Moyfe n*a pas été, & n'a pu même être 
un Impofteur ; donc fes paroles & fes 
aâions étoient l'effet de la puiffance de 
Dieu, qui agiffoit en lui. 

N'étoit-il qu'un habile Politique & rien 
au-delà , comme les plus modérés de nos 
Philofophes le prétendent ? Autre abfurdi- 
té , par laquelle on voudroit adoucir la 
première, & qui y retombe pleinement. 
La prétendue politique du Légiflateur des 
Hébreux , fi elle étoit purement humaine , 
ne peut avoir eu d*aùtre objet que de tour- 
ner affez adroitement les efprits pour leur 
faire croire ce qui n'étoit pas, & par- là 
les amener à fes fin^. Or je penfe avoir 
démontré en toute rigueur, que Moyfô 
ii*a pu en impofer aux Ifraëlites jufqu'à 
les faire tous convenir à^ faits dont il efl 
queftion , s'ils n'avoient pas été vrais. La 
politique & Pimpofture font donc ici un€? 
même-chofe ; & puifque Pimpofture eft 
impofïîble,les reffources qu'en auroit voulq 
tirer la politique le font également. 



^4^ L* O R A c t * 

Mais fuppolons pour un moment ce (}iii 
ne peut pas être, c'eft-à-dirc, que les ren- 
forts de la politique n'ont pas fait jouer 
ceux de Pimpofture. Si Moyfe a voulu 
gagner par de (impies artifices les fufTra- 
ges des Hébreux, ce prétendu rufé Poli- 
tique a été le plus nul- adroit de tous les 
hommes , & il a fait tout ce qu'il y avoic 
dç plus propre pour renverfer fes projets. 
Les louanges > l'adulation , les récompen- 
fes font les feuls moyens efficaces pour 
corrompre les efprits & fuborner les faux* 
témoios ; on n'y réuflîra jamais par les 
rigueurs & par les inventives . Ce fut ici 
néanmoins la manière dont Moyfe en agit 
avec les Ifraëlites. Non - feulement il n'a 
pas diflîmulé l'idolâtrie, les murmures Se 
les autres fautes dans lefquelles ils tombè- 
rent ; mais il les en a repris hautement ; il 
les leur a fouvcnt reprochées ; il les a trai- 
tés d'hommes^ rebelles, endurcis, infenfibles 
aux bienfaits du Seigneur ; il a févérement 

Euni les coupables ; il a éternifé dans fes 
Cantiques & dans fon Hiftoire le fouvenit 
des tranfgredlons ; il a flétri pour jamais les 
noms Se les familles qui y avoient eu part ; 
il n'a fait grâce ni à la Nation ni* aux par- 
ticuliers. Eft-ce ainfi qu'un Politique en 
auroit ufé P & cette voie n'étoit - elle pas 
bien propre à faire dire aux Ifraëlites 
contre la vériti ce qui auroit favorifé fes 

dejOTeins 
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Jeffcins j^n^bitipqx ? La feule proppfitioii 
qu*U leur aqroit ftû^ç 4fi reconpo^re poqç 
vrais dçs f^ics qui leur éroiçnr hpnteu^, 
l'aurpit luiTinême cqpvçrt d'une éternel!^ 
confufion , s*ilç n'^voiem: été i*éels. Or i\ 
Mpyf^ n*étpit rien moins qu'pn Ppjitique, 
«'il en a 4ém^nti toi^p Ifî fyfténje, 1> 4'ai^ 
leurs il n'éroii p^s un Jn^poileijir j çç qu'il 
^ dit étoit donc vr^i ; fes n^iraçje? éfoiepç 
dppc reçonpiiç ; il étoit donc iftf pire 5f 
çopduit par le Pipuqup nous adpron;^ : c^p 
on pe pevit p;^^ i^paginfir un aqpre parfi. 

Epfip qu^|i4 jç ^^ r^préfepte touv cç 
qye VQUS n>*^vpz dit fur l'qfpri; ^ l'qbjep 
de fes Livres, fie que je confidefc çertç 
TOuUiÇttdp à'ïm^gç^ figuraçive^ reiiCproïéçp 
fiai?? 1^ vie dfs Patriarches ^ dans h^ 
S^crigce^ dç l'Apçiçnne Loi ^ qui foutç^ 
^pnonçpier^i; içe qui eft réell^inepi; arrivé ^ 
j, G, & à fpn EgUfe > je ne faurois n>*emr 
pêcher, d'y rçcppnpître la , Prophétie l^ 
plus fublifne. Vpilà cç que je ppnle aujour^- 
d'hui trè?'fincérçtap(çni; , & ce' quç je fuis 
prêç ^ foutepif poptre cous le? prétendus 
xhilpfophe^ de nptrç ^écle, 

Jl y a 4e la glpir^, J^oufi^Uff & 4^ h 
ijppfpl^tjon s^ voup avoir pour 4ifciple. Je 
vpis la preuve 4ç Ç^ que vous m'avez dit : 
Quç V0U§ difpufi^z ep honnêtç homme 
^ dç bgnpe fpi, & qu^ vous étiez difpofé 

lu 
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* VOUS rendre , (i Pon vous montrott la 
vérité. Vous Tavez fi bien reconnue & 
faifie y que vous pouflfez les raifonnemens 
plus loin que moi. Rendons- en grâces à 
celui de qui viennent toutes les 4umieres. 

Cependant, il me refte encore une otn 
fervation à vous faire , qui eft le réfultat 
de nos Converfations ^ & l*objet que je 
m'y fuis propol'é. Je m*explique : i^. Si 
Moyfe étoit infpiré^ fes Miracles, fa Re- 
ligion , fes Prophéties fymboiiques , ve- 
noient donc de Dieu , dont il étoit I'of* 
gane. 2^. Quand toutes les circonftances 
de la vie de J. C. fe rapporcoient à ce 
qu'on lit dans le Pentateuque fous dif- 
férents emblèmes , quand il en accom- 
pliffoit littéralement THiftoire myftérieu- 
fe , il avoir donc raifon'^de dire que 
Moyfe 4ui avoir rendu témoignage ; & 
qu^il avoit écrit de lui dans les Livres 
de la Loi. 3^. J. C. étoit donc le grand 
objet que Dieu avoit annoncé aux hom^ 
mes dès Torigine du monde. 4^. Ce Mef* 
fie ne pouvoit pas être un pur homme ; 
il devoit avoir la nature & les caraâe- 
res de la Divinité ;- il étoit défigné corn- 
me tel; & la rédemption du genre- hu- 
main ne pouvoit s'opérer par un autre. 
5®. La réunion & Paccompliffement de 
ces traits pe fe trouve qu'en J. C. Donc 
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J. C. eft Dieu ; donc fa Religion eft di- 
vine :'& ces deux points font néceffaire- «^ 
ment liés avec rinfpîration de Moyfe , 
•dont je vous ai démontré la certitude 
par les faits. 

Je m'arrête ici , c^ù Pilluftre M. BoC- 
fuet a commencé à développer d'une 
manière fublime les Oracles des Pro» 
phêtes , qui ont annoncé & peint J. C. 
dans tous fes traits. Lifez fur- tout là 
féconde partie de fon Dijcour^ fur ÎWf- 
ioire Univer/elle j 8c je réponds de l'ad- 
miration. 

Concluons par ces vérités qui me pa- 
roiflfent^déformais évidentes : 

i^. L'Infpiration des Livres Saints p 

une fois prouvée , l'Incrédule eft con-» 
fondu. 

2^. L'Infpiration reconnue & admife , 
il eft déformais forcé de regarder le 
Chriftianifme comme une Religioa di- 
vine. 

3^. L'Infpiration attaquée eft un com^ 
bat livré à la Divinité & à la Raifon. 

4^. Le refus opiniâtre de s'y foumet- 
tre rend Thomme capable de tout blaf- 
phême , de toute impiété , & des raifon- " 
nemens les plus extrayagans. ^ ^ 

i^. 11 ne mérite plus qu'on lui ré- 
ponde. 

I« • • • 
11 ij 



3/0 L*Oracx.e dis nouv. Phixosop. 
Et pour vo\is ftire voir que je ne fuis 
ni ennemi ni con^pipteur de M. de Vol- 
taire , je finis par ces beaux vers de la 
Henriadp , qqe - )'adppt0 dç touc mou 
cœur. Plût à Dieu qu*il nç s- en fût ja^. 
mais écarté! 

A ti^ foible r^îfon f^ràç-toï de te rendre (0) 
Dieu t'a Fait pour i'aimer>& non pour le comprendre; 
Invilible à tes yeux, qu'il rëgne dans tod cœur. 
Il confond rinjuftice* il pardonne à l'erreur } 
Mais il pqnU ^(^ t#u|f frrf ur Tolontaire. 
Mortel , ouvre les yeu'^ qiH^nd Ton foleil t'écUire. 



-r» 



Ca) Hcoriadc , Chant yU. 



fin de l^Ouyra^e, 
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